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• DE L’ORIGINE 


DES LOIX, 

DES A RT S 

ET DES SCIE N CES, 

Et de leurs progrès che^ Us anciens 
Peuples* 


INTRODUCTION. 


LUS OK AVANCE Vers les 

- ■ i • 

tems qui fe i;approchent de 
laTîaifTance de Jefus-Ghrlft, 
plus THiftoire ancienne fe développe 
& s edalrcit. L’Afie , dans les fiécles 
où_nous entrons , offre les fpeftaclej 
Tome V% 'A 
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t ÎTTRÔDÜCTIÙJTé 
tes plus frappans. On y voit s’anéaiv. 
tir les quatre puiflans Empires des 
Allyrieiis , des Babyloniens , des- 
Médes & des Lydiens. 

L’Egypte , cette monarchie fi an-* 
cîenne & fi célébré , va commencer 
â pencher vers fon déclin. Nous ne 
verrons pas fa ruine totale. Le mo- 
ment , où en proie aux ravages de 
Cambyfes fils de Cyrus, l’Egypte vit 
renverfer fon trône , & ne forma plus 
qu*une province de l’empire Perfan, 
appartient à des fiécles qui ne font 
point l’objet de mes recherches. Je ne 
dois donc pas en parler; j’ai cru 
lement pouvoir l’annoncer. 

Sur les débris de tous ces différens 
royaumes , s’éleva la monarchie de;^ 
Perfes , nation dont jufqu’à ce mo- 
tnent il n*eft point queftion dans l’an, 
tiquité. La naiflfance de ce nouvel 
Empire , plus étendu & plus formi- 
dable ^u’aucuo de -ceux dont neuf 

* 
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ÎNTiiOiytrcTiùnr^ ^ 
Vivons eu occafion de parler , fer«* 
le terme où nous nous arrêterons. 

L’Europe ne préfente pas , dans 
Ces memes fiécles , des tableaux auflî 
frappans. Mais l’abolition du gouver. 
nement Monarchique dans plufieurs 
villes de la Grece , qui s’érigèrent alortf 
en républiques , Lycurgue & Soloti 
donnant des loix , Tun à Lacédémo- 
ne , & Fautre à Athènes, font des 
objets d’autant plus intérelTans , que 
cette époque eft Celle de la grandeur 
& de la célébrité que les Grecs fe 
font' acquiles dajis FHifloire an-; 
cienne. v ' T 

On doit ranger encore au-nombro 
des événeraens faméux , (jj^î appar- 
tiennent aux fiécles que nous allons 
parcourir , la fondation de Rome ^ 
ville dont la deftinée femble avoir 
€té d’engloutir & d’abforber tous les 
royaumes de l’univers. Ses foibles 
commencemens n’annonçoientpas cft 

Aÿ 



Tnt r o d jj <yT i o n: 
degré de puiflTance .où depuis çUe eft 
parvenue. Rome en fut redevable à f? 
politique & à fon courage , qui la fi'rçnt 
triompher de tous les obftacles qui pa? 
roiÇToient s’opppfer ^ foi? agrandilTe? 
ment. C’eR un objet, au furplus, 
^ue nous ne faifons qu’indiquer. Les 
î^omains n’entrent point dans le plai> 
ique nous avons entrepris. 


TROISIEME PARTIE* 


Depuis Ve'tabliJJeîUent de la 
Royauté che^ les Hébreux , 
jiijquà leur retour de la 
captivité: cfpace dé environ 
^Go ans. 


LIVRE PRÈMIER. 


Du Gouvernement, 

\i RÉSERVÉ," pour cette 
iroificme & derniere *’^*^'*'* 

tie de mon ouvràge, les 
réflexions , & mênie les en- de la Royan- 
tiques quon peut faire fur te gou- J| 
vernement, & les loix des diffétens peu- qu’à leur rc- 
pies qui fe font diftingués darts tes 
anciens temps, AinC , après avoir rap- 

* A üi 
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ê "Dn Goütkrnîmïnt , L» T, ' 
poFtc tout ce que les Ecrivains dçt 
îil*. Paht. rantlquité ont pû nous tranftnettre; 
Depi^is ré fur cet objet , je propoferai quelques 
téflexions f tant fur les loix particu— 
té ch^^lieres , q»e iîw les principes fonda- 
Hébreux,juf- mentaux de toutes les différentes for— 
toftr de la mes de gouvernement dont ] aurai e.Uk 
sapûvité. occafion de parler, 

. Je penfe , au furplus » qu’il ne fera 

pas inutile ^ avant que d’entrer en ma- 
tière 5 de dire un mot fur l’état des 
* Hébreux dans les fîécles que nous par^ 
courons préfentement. Quoique mon: 
intention n’ait jamais été de traîtef ent 
particulier l’hiftoire de ce peuple , je: 
ne crois pas pouvoir me dlfpenfer d in- 
diquer au moins la révolution qui fe. 
fit alors dans la forme de fan gouver- 
toement ^ & de faire connoïtre en peut 
r de mots le caradère de, la plupart der 

fes Souverains. 

• . Ees Juifs J peuple inquiet & vo^ 

lage s fe lafferent enfin d’avoir Hieo: 
pour ^ chef & pour monarque immé- 
diat.. Ils demaaderent à être; goAiver- 
né^s extérieurement par un Roi y 8c 
à former une monarchie fenfible , da. 
saemc' que les autresmatioas^^^ KEtca 

^ t. B£g^.c. 8 , , J. 


Du Goüvernement, Ü<. /. 7 

fuprême voulut bien y confentir. II 
eft à remarquer que cette innovation 
arriva dans le même temps à peu près 
que la plupart des villes de la Grece , 
on ne voit point: trop par quels mo- 
tifs, s’érigèrent en républiques. Saiit 
fut facré roi d’Ifracl la même année 
que Médon fut élu Archonte d’ Athè- 
nes ^ * 

Les Juifs eurent lieu de fe repen- 
tir de la nouveauté qu’ils avoient in- 
troduite dans la forme de leur gou- 
vernement. La mauvaife conduite de 
leurs Rois , le fchifme des dix Tri- 
bus qui formèrent le royaume de Sa- 
marie , & enfin la ruine totale de la. 
nation , furent les juflres châtiment 
de fon inconftance. Si les noms de? 
Pavid , de Salomon , de Jofapfiat 
d’Ezéchias , le trouvent dans la lifte 
des plus grands Rois , on n’y Ut qtl^a- 
vec horreur ceux de Roboam , d’A-r 
tha’ie , de Joram & de Manaflès.r 
L’hiftoire des Juifs , dans tout le cours 
de l’époque qui nous occupe mainte- 
nant y ne préfente prefque jamais 
que des Ipedacles croyables , des 
tragédies langlantes, & les forfaits les 
plus inouis. L’impiété & l’idolatiip 

* Marsham. fscul. 13 , p. 326 & 340. 
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8 Du Gouvernement, L L 
triomphèrent prefque toujours à Sa- 
lir- PAi.T. marie , fouvent même à Jêrufalemv 
' Depuis ré- La ruine totale du royaume de Sa- 

tdDliiiisnicnü • * *• 1 

(le laRoyau- ^lane lut le premier echec que ce peu- 
té chez les pie fouffrit. Ses iniquités attirèrent en- 
^uVie*ur’te- vengeanccs du Très-Haut fur Jé- 
touc de la rufalem. Nabuchodonofor fut Tinftru- 
ejpnvit ment dont le Tout - PuîfTant fe fervit 
pour châtier une nation indocile , qur 
retomboit dans les memes fautes à cha- 
que moment. 

' Il eft à propos encore d’obferver 

que Tefpace de temps dont nous allons 
rendre compte , a vu commencer & 
finir le gouvernement des Rois cher 
le Peuple de Dieu. La captivité rap- 
pella les Hébreux à la Théocratie. A 
leur retour de Babylbne , ils formè- 
rent, du confentement & par la pro-^ 
tei^ion des Rois de Perfe , une elpecç' 
de république , dont le Grand - Prêtre- 
étoit le chef & le principal adminil^ 

' trateur®» . 

‘ Voyez le P. Calmet , DilTert fur U police de« 
HébreuA , t. 3 , p. 10 / &c. 
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CHAPITRE PREMIER, oep... . 

y#/T' • tablilT'.n'eij 

JJ es A (y riens ^ dei.Rov-.u-- 

I ■ te ch Z ijs 

És- Assyriens , que nous Hébr ux 
^ J avons perdus fi long- temps de 
vue , vont enfin fortir de robfcurité ; <»ptivité.r 
mais ils ne feront que paraître , &. 
tentreront bientôt dans foubli , pour ^ 
n*en fortir jamais^ Cet empire eft en-- 
Gore plus célébré par fa cliûte que 
par fa fondation. Les événemens qui’ 
ont occafionne la ruine de cette vafte 
monarchie , ne font guère mieux con-* 
nus que ceux qui fui ont donné naif-- 
fence. J*obferverai , dans ce que Je vaiÿ 
en dire , la même méthode que j*ai fui- 
vie dans les livres précédens : je ne rap- 
porterai que ce qui m’aura paru de plu® 
vraifemblabler 

Les Afly riens , après avoir temt 
durant pluCeurs fiécles rempire de^ 

VACie. y. commencèrent à ^=,SRffoiblir 

S ar fa’ révolte de divers peuples. Le® 
lédes , que Ninus avoit aurrefois> aC- 
fervi®^ , furent les premiers qui' fe* 

<;ouerent le ^ 


* Diod r 2‘,-p I'i4l’ 
t> Herod. 1. t , n; 95 
Jai(Uo. 1. J , c. p- 


jpug '’. Je ne dirai riew 

= iJiod.l. 2,/p»g. llfr 

Av 
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To Du Gouvernement,,!.- 7i. 
des circonftances. ni des fuites par> 
nie. Part ticulieres de cette révolution , vû^ le- 
d’accord qu’il v a entre lès an - 

tBDliilewept r. ^ . . 

île la Royau- ciens lur tous CCS laits. Du demem- 

HtbrwixiuC- de la monarchie Aflyrienne ». 

qu’à kut re- il fe- forma deux empires célébrés ,, 
tour de la celui Jes Babyloniens & celui des; 

Médes.- Maigre cet echec le trône" 
de Ninive fubfifta. encore' quelque;, 
temps avec un grand éclat a. Les noms; 
&:les aéUons des. Souverains qui l’ont: 
occupe jufqu’à fon entière deftruc- 
teon font parvenus à la poftérité; Om 
connoît leurs ravages dans la Judéè.. 
Les livres faînts ne font pas. les feul^; 
qui' en faflènt mention. Oh voit , pat" 
îfes- Hiftoriens profanes ,. que même; 
depuis là révolte des Mèdes ,, les mo-^ 
marques d’Aflyrie. furent' encore très- 
' puifTans. 

Hérodote nous apprend que Phraor— 
tes,, roi. des Médes , ayant, déclaré lài 
guerre aux Affy riens périt dans cette; 
entreprife- avec là plus grande partie; 
de- fes troupes Le même Auteur „ 
parlant de Sennachérib „ qu’il qua-;- 
Ififie: roi des; Arabes & des AfTyriens ,, 
dit: qu’i! vint attaquer' l’Egypte, aver^- 

, * Hwod. U II, ji. iC2^. 

KMdi. 
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GÔUVERNEMÈNt , J. Il' 

Stic- armée formidable Il paroît "5ËS551S5 
meme qu’Aflaradon , fils & fucçef- 
feur de Sçrtnachérib , profita d’un in- taSXmenr 
tçrregne de huit ans qu’il y eut à Ba» deURoyau- 
bylone d’AlTyrie Ce, nouvel empire ifébîu^juf- 
fybfifta ainfi pendant 54 ans. Il fuc- qu’à leur re- 
comba enfin pour ne le relever ja- captivUé*** 
mais. 

Cyaxare , foi des Médes , ayant 
attiré dans fon parti Nabopolaflar ,> 
gouverneur de Babylone , mit le liè- 
ge devant Ninivê , la prît & la rafa^ 
entièrement La deftrudion de Ni- 
nive mit fin au royaume d’AlTyrie. Il' 
lut anéanti pour toujours. Le titre 
même en fut éteint. Depuis ce mo i 


“L. 2,n. 141. Idon de l’Ecriture ; & 

*> En voici la preuve, qu’il n'étoit monté ht 
H eR certain , par l’B- le trône de Babylone que’ 
criture , qu’AlTaradon par droit de conquête y 
avoit fuccéde à Senna- ayant profité fans doute 
ohérib fon pe e toi d’Af- des troubles qu'une anar» 
fyrie. 4; Reg. c. 19 , if', chie de huit ans avoitsî 

occafionnés dans cet e«« 

D*un autre côté , on pire, 
trouve un AfTaradin dans ‘ Tobie.-c. 14'', 14 

le- canon de Bibylone, Edit, des 70. ^:Nahum^ 
compofé par Ptolémée. c. z ,1^. 8 , 10 . i} , c. 3 « 

©n voit de plus, que 1ère- i'- 7. = Sophon, c. z,' 

Çnede cet AâTaranin avoit ■#'. 13 • 15. = Ezechiel , 
ité précédé par une anar- c.- 31, • j & fuiv. = 
chie de huit années. Ceix Herod. 1 . i , n. 106. ==;'• 
sne fait foupçonnet que Strabo', 1 . i6 , p. 107^ 

FAiTaradin du canon de = Alex. Poty. hift. apiid^ 

JPteiéaée »- l’ABare-lSyncell. p. zio. C. 

A vj! 
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" 12 Du Goüveenement , L, t» 

^^*"**^ ment , Thift jire ne fait plus mentîoie 
IIP. Part, des AfTy riens. Leur monarchie fut par- 
Dcpu.s l’é- tagée entre les Babyloniens & les Mé- 
des. Cet événement arriva Tan 62 $' 

oeiaK’vau , ^ , 

té ch« • les avant 1 Ere chrétienne 


Héhreux,]uf- 

qu'à leur re- * Yoyez l’hiiloire dft Judith « (ir le. P. Moiil> 
tour dî U faucon, i». 24/. t 

csptmxé. ^ 
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y**"*** ^^^ ^^^""**"*^^*"***^^^^^^ ’ nr. Part. 

CHAPITRE IL. 

Des Babyloniens. 

I 'h I s T a I R K des Souverains •* 

_4 de Babylone ne nous eft guere 
plus connue que celle des Monarques 
G Aflyrie» L’exemple des Médes , qui 
fecouerent le joug des Aflyriens , fut 
imité par plufieurs autres peuples dé- 
endans de cette couronne '. Les Ba*« 
yloniens ne furent pas des derniers 
à profiter der l’atteinte, que la révolte 
des Médes avoir donnée à la puiiTance 
des Aflypiens. On voit que peu de 
temps après celui, où l’on conjeélure 
qu’arriva cette révolution les Ba- 
byloniens formoient une Monarchie 
léparée de celle des Alfy riens. La 
tige de ces nouveaux ^ouvcr.iins a 
été un Prince nommé Mabonafl'ar 
c’ell lui qui a donné lieu à. cette épo- 
que fameafe , connue dans l’antiquité 
fous le nom d’Ere de NabonafTar. Ella 
répond à l’an 747avant J. C. 

Depuis, ce temps Babylone eut tou?- ' . 

*Herod. 1. i , n. 9 ». 

I» Canoa Ptoiem. wcqaoBU- 


. Depuis l’f- 
tabtiirement 
de la Royau- 
té cher les 
Hébreux, juf- 
au’à leur ra'« 
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Du Cîou'VTRNEMï^rr,. L, T. 

^ jours fes Rois particuliers , indépertv 
nr. Part, dans de ceux d^AlTyrie. La diftindion’ 
Depuisré- des deux Monarenies eâ- marquée 
de\^i^ayau- très-exprelTément dans les_ livres faints,- 
té chei les Ôn voit un Mérodach-Baladan , que 
récriture qualifie Roi de Babylone ^ 
tour de la cnvover, du temps de Sennachérib rob 
captivits. (J’Alïyrie , des ambafïkdeurs à Ezé- 
chias Nous venons de dire com- 
ment Aflaradon, Souverain de Ninivcy 
a,voit profité d’une anarchie de huit 
années qu’éprouva Babylone , pour 
rentrer dans l’ancien domaine des mo- 
narques d’Aflyrie & comment quel- 
que temps après N-abopolalTar ^ fatrape- 
GU vice-roi de Babylone , ligué avec 
' Fe Roi des Médes ^ âvoit détruit Ni- 
nive , & renverfé l’empire Aflyrien V 
‘ Depuis cet événement y lès Babylo-- 
niens s’élevèrent au plus Haut dégré“' 
de puiflànce. Mais ce ne fut qu’un* 
éclat pafTager; Leur empire , après- 
avoir brillé' pendant 88 ans , fut dé- 
truit par Cyrus. Babylone ne fit pluy: 
qu’une portion de la vafte monarchie; 
des Perfes à laquelle Cyrus donnât 
naillânce.- 

» 4 . Reg. c. aor,.^^ 12».=: 2 » P4ïalîp; c. 

?*■ 

b Supra , p. ni 

* S'ug/a , , Ibid» 

# ' 



Du Gouvernement , L. T, r jr ^ 

Je l’ai déjà dit &|e le répété , Thif- 
toire d’Aflyrie & de Babylone ne * 
nous efl: prefque point connue- Ori^ taWi^^îent* 
ginairement féparés , réunis enfuite,,deiaRoyau- 
.plus alternativement feparés & réunis >- Hébîe”x,iuf- 
ces deux empires marenent fur la me- qu’à leur re- 
me ligne. Les mêmes événemens . la; 
mems obicunte , tout elt a peu près 
commun aux deux peuples. Nousigno- 
rons la plus grande partie de leurs; 

Ibix & de leurs coutumes a.-Nous man-, 
quons de ces faits , de ces détails „ 
qui feuls peuvent fervir à caraétérifer 
un peuple * & faire connoiître fa po- 
litique , refprit & les prioeîpes de fom 
gouvernement., Nqiïs' femmes donc 
obligés de nouS' en tenir à des no- 
tions, trop, générales â la vérité pour 
fatisfaire pleinement la euriofité , mais; . 
qui fuffifent néanmoins» pour donner 
une très, - grande;; idée dés empires; 
d’Aflfyrie & de Babylone- 
II eft certain, en effet que les; 
'Affyriens &' les Babyloniens ont for- 
mé' dans TAfie deux des; plus vaftfes- 
monarchies de l’antiquité. L’Ecriture- 
fàinte & THiftoire profane en parlent 
toujours, comme de- deux puiffàncesi 
fcrmidables.. Duilleura ce qu’on, lit 
Voyeila premieie Part, L, i , c. i, ait. ji- 
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Du Gouvernement , X. î , 
SS^Ilil^^ fur la grandeur & l’opulence de Ni- 
III'. PART *^ive & de Babylone » attelle bien fo— 
Depuis l’é lemnellement le^dégré de gloire & d’é- 
nbii»i:n-ent lévatîon OU C6S dcux empires étoient 
ff * parvenus. On voit enfin que chez l’un- 

Hébreux, juf l’autrc peuplc les arts ont été flo- 
rst* 'de' T riflans & les Icicnces très - cultivées,. 
«ajff.T.té. C’en eft. aflcz pour alTurer que les Ba- 
byloniens & les Aflfyriens avoient fait 
de grands progrès dans la politique; 
6û dans l’art du gouvernement,. 
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Du Gouvernement , L. L 


t? 


IIP. Part. 


CHAPITRE III. 

Des Médcs. 

N ous avons des lumières aflez 
juftes fur la maniéré dont le 
gouvernement politique s’eft établi 
chez les Médes. Ces peuples , immé-^ 
diatement après leur révohe contre 
les Rois d’AlTyrie , ne fe formèrent 
pas en corps de monarchie. Ils reliè- 
rent quelques années darss un état 
(^'autonomie , comme l’appelle Héro- 
dote L.ÇS dillenfions & les malheurs 
domeftiques , dont ils furent acca- 
blés pendant tout ce temps, les" for- 
cèrent bien-çôt à tenir confeil pour 
délibérer fur les moyens de mettre de 
Vordre & de la police dans leur Etat, 
Ils n’imaginerent point de meilleure 
voie que celle d’élire un Roi. Le 
choix tomba fur Déjocès , perfonnage 
très - diftingué par fa prudence , fon 
équité & l’intégrité de fes mœurs h, 
La conduite que tint ce nouveau 
^uverain , juftiâa le choix des. Mé- 
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des. Son premier foin fut de joindre? 
à fa qualité de Roi toutes les marques 
extérieures qui pouvoient en relever 
l’éclat, & mettre fa perfonne à l’abri 
de toute infulte .& de tout attentat. 
Il commença par ordonner qu’on lui 
bâtit une mailon digne d’un Souve- 
rain. ‘Il en défigna lui-même l’empla- 
cement , 6f la fit revêtir de bonnes 
fortifications. Il demanda enfuite des 
gardes pour la fûreté de fa perfonne. 
Les Médes lui obéirent. Le palais 
fut élevé dans Tendrok & de la ma- 
niéré que Déjocès l’avoit ordonné , Se 
il choifit lui-même fes gardes 

Après que Déjocès eut pris toutes 
les mefures convenables pour la lu** 
reté de fa perfonne , & le maintien 
de fa dignité, il fongea au moyen de 
polker fes peuples, Jufqu’â fon avè- 
nement à la couronne*, les Médes 
avoient vécu difperfés dans des bourgs 
des villages , éloignés & féparés les 
uns des autres*’. Déjocès leur ordon- 
na de bâtir une ville qui fût afFez 
grande pour y raflTembîer un nombre 
confîdérable de familles. Afin de 
Jfes y engager , il leur fit fentk Ta»» 

• Hérod. 1 . t , n, 98. 

Ibid. n. ^ ■ 
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vantage qu’ils trouveroient à demeu- — ^ 

rer dans une place fortifiée , qui les 
mettroità couvert des infultes de Ten- , 3 biifïe*metir 


Demi. On choifit une fituation où l’art de u Roya«- 
n’eut qu’à aider la nature. La ville fut Hébr^ux.ju^ 
bâtie err peu de temps, C’eft celle que qu’« leur re- 
les anciens ont connue lous le nom ca^vit*. 
d’Ecbatane, Elle étoit environnée 


de fept enceintes de murailles. La 
derniere renfermoit le palais du Roi, 
où fes tréfors étoient dépofés 
Dès que la ville fut en état* d’être 
îiabitée » Déjocès obligea une partie 
des Médes à venir s’y établir. Toute 
fon application fut alors de drelTer des' 
loix pour maintenir l’ordre & la po- 
Ëce dans fes Etats. Comme il avoit 


afifeire à des peuples féroces , & dont 
2 y avait, tout à redouter , il crut ne 
pouvoir prendre trop de précautions 
pour leur infpirer la crainte & le reP- 
ped dûs à la majefté du trône. Per- 
fuadé que plus on envifage la perfonne 
du Souverain dans l’éloignement, & 
plus on la relpeéte U éleva pour 
ainfi dire , un mur de féparation entre 
le peimle & lui. Il ordonna qu’on ne 
£e prélenteroit point devant le Roi, 


* Hérod. 1 . 1, n. 98. 

^Mojorclvt^nquQ venu revtfciuia. Tacüc, 
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y^ctre conduit par des introrfucr- 
Depuh Eé- ’ & il ne fut permis à perfonne 
tabiiffement dc le fegatder e'n face. Ceux mêmes 
té *chlz^*e$ avoienf le privilège de Tappro* 
HébreuT.inf- cHcr , ne pouvoient ni rlfé^ ni' cracher 
la"' préfence \ Toutes le? affaires 

wpùvué. fe traitoient par des perfonnes inter- 
pofées. Du fond de fon palais , Dé-^ 
jocès voyoît tout ce qui fe pafToit 
dans Tes Etats. On ne difcutoit de- 
vant lui les procès que par écrit , Sc 
quand il avoit rendu fôn jugement , 
c’étoît aufli par cette voie qu’il le 
notifioit aux parties. Il s’attacha flir- 
tout à robfcrvation exade de la jufti- 
ce. Il foutint l’autorité des loix par 
les cliitim.ens les plus févèrcs & les 
plus rigoureux , ne jugeant rien de 
plus eflentiel au maintien d’un Etat 
naiffant. Dès qu’il avoit oui dire que 
quelqu’un avoit fait tort à un autre , 
il le faifoit venir , & lui impofoit une 
peine proportionnée à fa faute. Il 
avoit, à cet effet, dans tous les pays 
de fa domination , des perfonnes affi- 
dées qui obfervoîent fi les plus pu if- 
fans ne faifoient point de tort aux plus 


• Hérod. I. I , n. 99. 
Aux Indes , il n’ed 
f2s permis de cracher 


Hans le Palais du Rot. 
Voyage de Vincent I9 
Blanc, p. lit. 
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^oibles , & qui lui çn faifoient rap- " 

^ III'. Pari 

Il paroît , par tout ce que nous ve- j., 

j3ons de dke , que le gouvernement tabiiffcment 
<ies Médes étoit^ purement Monar-J?'*£°^^“ 
chique^ La conduite de D^ocès don- Hébreu*, jüi 
ne ^ ridée d’un grand politique. Je ne [“ 

i^ais cependant fi elle ftiérite d’être capiwité. 
approuvée dans toutes fes parties. On 
ne peut que louer les mefures qu’il 
a voit priles pour en impofer par un 
extérieur capable de frapper l’imagi- 
nation, & propre à infpirer à fes nou-r 
veaux fujets , l’idée que Ipur Souve- 
rain étoit un être différent des autres 
hommes, ayoit à craindre qu’une 
trop grande familiarité ne vînt à lui 
attirer le njépris , & ne donnât lieu 
Ù des complots contre une autorité* ' 
naiffantç. Mais peut -on approuver 
égaleipent l’affeâation de fe tenir tour- 
iours enfermé dans fon palais ^ & de 
fe rendre comme invifible ? Conduite ‘ 

<jui n’a été que trop imitée par les 
Rois d’Orient, C’étoit , comme Iç ' 
tjit un génie fublime de notre temps g 
le plus naauvais parti que ces Monarr 
nues puffent prendre. Ils vouloient 
le rendre plus refpeétables , naais ’ilj, 

* Uérpd. 1. I , n.,îP9, 
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faifoient refpeétéf la royauté & non- 
III'. Part, pas le Roi. Ils attachoient l’efprit de 
DepuisVé- îeurs fujets à un certain trône , & non 
tahiiUement ^ certaine perfonne. Cette 

Q6 12 ttoy2U • • • ^1 « ^ f% 

té chez les puiüance invilible qui gouverne , elt 
Hébreu»,juf touiours la même pour ' le peuple, 
tour de U Qüe oix Kols le loient égorgés & de- 
c^tivité. trônes l’un après l’autre , il ne fent 
aucune difFérence. Il ne les connoît 
que de nom. C’eft comme s’il avoit été 
gouvernéfuccellivementpardeserprits'. 

J’ignore fi c’eft â Déjocès qu’on 
doit attribuer un des plus grands vi- 
ces qu’on puilTe reprocher aux princi- 
pes du gouvernement établi chez les 
IVlédes. Le pouvoir du Légiflateur 
eft imparfait lorfqu’il n’eft pas le maî- 
tre d’abroger la loi qu’il a pû établir. 
Telles étoient cependant les bornes 
de l’autorité fouveraine chez les Mé- 
des. Il n’étoit pas permis au Roi de 
changer ni de révoquer im édit qu’il 
avoit publié Je blâmerai également 
l’ufage où étoient ces peuples, de ne 
confier l’éducation de leurs Monar- 
ques qu’à des femmes & à des eunu- 
ques ^ î ufage qui a toujours été pra-t 


. • Lettr. Perfan. lettr, loo. 
Dan, c. 6, verfetiy. 

* Piato • de leg. 1 . 3 , p. 813., 


r 
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tiqué , & qui fe pratique encore dans 
rOrifnt. 

Le trône des Médes , après avoir 
fubfifté avec affez d’éclat pendant en- 
viron deux cents ans , fut réuni par 
Cyrus à celui des Perfes , & s’abforba 
dâos cette vaûë Monareliie» 


IIP. Pi 
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III'. Fart. 

Dépuis l’é- 
tabliifcnienc 
de la Royau» 
t té chez les 
Hébreux, juf- 
ifu’à leur re 
tour de U 
«aptivité. 






CHAPITRE IV. 


I?es Egyptiens. 

D epuis Séfoftris jufqu’à Boccho- 
ris , ceft- à-dire , pendant près de 
neuf cents ans , l’Egypte ne fournit 
rien fur l’objet préfent de nos recher- 
ches. Ce n’eft pas que cette monar- 
chie ait fouffert alors quelque échec 
ou quelque diminution. On voit par 
Homere & par Hérodote, qu’au temps 
de la gûerre de Troie , l’Egypte étoit 
très'- floriffante a. L’Ecriture fainte 
nous en donne la même idée du temps 
de Salomon & de fes fuccefleurs K 
Mais il ne nous eft refté aucune par- 
ticularité , tant fur les événemens ar- 
rivés durant ces neuf Hecles en Egypte, 
que fur les aétions des Souverains qui 
en ont occupé le trône pendant ce long 
intervalle 

Cette obfcurîté cefle au régné de 
Bocchoris. Ce Prince a mérité une 
place honorable dans l’hiftoîre , par 


• OdyflT. 1. 4. =r= Hé- 
rod. 1. 2 , n. 111 , &c. 
k Z, Reg. c. 9 , verfet 

ne. 


On fçait feulenent 
que , fous Roboam . Sé- 
fàch pilla le templs de 
pérufalem. 

la 
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Du Gouvernement, L. I. 
la fagefle de fès ordonnances. Les 
Egyptiens le mettoient au nombre de 
leurs Légiflateurs- \ C’eû en faire un 
grand éloge ; car dans cette longu^ 
fuite de Pvois qui ont occupé le trône 
depuis le déluge jufqu’à ce que l’E- 
gypte ait paffi; fous la domination des 
Perfes , il n’y en a que cinq» que les 
Egyptiens ayept honorés du titre de 
Légiflateurs , Mnévès , Sazichès , Sé- 
foflris , Bcrcchoris .& Amafis \ L’hif- 
toire ne nous a rien confervé fur les 


loi'X de ces deux premiers Monar- 
* ques \ A Tégard de Séroftris, j’ai 
rendu ailleurs un compte très-détaillé 
des inftitutions politiques attribuées â 
ce Prince .11 ne me refte donc plus 
qu’à expofer ce que j’ai pû recueillir 
fur les loix dont Bocchoris & Amafis 


• ont été regardés comme les tuteurs. 
Je parlerai aufli de quelques autres 
Souverains dont les réglemens font 
parvenus jufqu’à nous , quoique cei 


* D oii 1. »,p. io6. loix déjà éiabUes , & 

b Dto4. Ibid lu'il s’appliqua à per- 

Voyez ce que nous fcétionner le cul e des 
avouï dit fur 'Mnévès , Oi^ux. D'od. 1. i , p. 
prem ere P.rtie , L. i . io6. On ignore au fur- 
Ar.t.4 plus d^ns qu.’l ûe:le ce 

A l’égard de S izichès, ('rince peut avoir vécu, 
tout ce qu’on en fait, Voyez la féconds 
f’eft qu"!! ajouta quel Part L. 1 , Chap. 2 . 

AUes nartiailarités BUX , 

J'orne Vt B 
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- — ^ Princes n’aient point- été mis au nom- 

Iir- Part, bre de ceux que l’Egypte regardolt 
Depuis l’é- fpécialement comme les' Légiflateurs, 

♦ Bocchoris , prince fa^e & habile - , 

té fhei les mais d’un caraftere dur & févere*^,, 
tiu’a 7 e”ur re- hir le trône 7^2 ans environ 

.tour de la ayant J. C. Ce fut lui qui , dit-on , 
xaptivue. régla lej droits des Souverains ^ & 

tout ce qui regarde la fqrme des con- . 
trats & des conventions On lui* 
attribue aufli les premières ’loix fur le 
^commerce Elles ordonnoient que 
.celui qui nioit devoir une fomme qu’il 
.avoit empruntée fans billet , feroit • 

. , , déchargé de fa dette fur fon ferment, 

A l’égard de ceux qui ne prêtoient 
^ leur argent que par billet j il ne leur 

çtoit point permis de faire monter les 
intérêts plus haut que le capital, 

. Jufqu a Bocchoris les loix d’Egypte • 
permettoient au créancier de faire 
emprîfonner fon débiteur On fait 
jque Séfoftris , en montant fur le trô- 
ne , paya les dettes d’un grand nom- 
]bre de gens détenus dans les prifons 
à la pourfuite dç leurs créanciers 
Bocchoris abrogea cét ufage ; il per- 
piit feulement au créancier de faire 

* Diod. 1. 1 , pi. I d 1. I , p. 90. 

:•> Plut, t. 2, p. Ji9’. E. I ® Diod. Ibid. 

A Diod. 1 . 1 , p. 106. 1 / Diod, 1 . I » p« . 
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'faifir les biens de fon débiteur pour 
en avoir le payement ; mais il défen- 
•dit de faire arrêter & prendre au corps 
le débiteur lui-même ^ Solon avoit delà Royati- 
eu cette loi en vue quand il établit à ^ébmix ju” 
Athènes ce qu’on appelloit la Scifach- qu^à leur' ra- 
■tie ; loi qui ôtoit au créancier le pou- 
voir de contraindre par corps Ion de- 
biteur à le payer ^ ; Diodore de Sicile 
ajoute qu’on b'âmoit les autres Lé- 
giflateurs Grecs qui , ayant défendu 
de faifîr les armes ou la charrue de 
quelqu’un à qui l’on avoit prêté de 
l’argent , avoient permis de faire faiûc 
Thomme même pour le payement de 
' fa dette 

Bocchoris avoit tellement excellé 
■dans cette partie du gouvernement 
qui a l’adrainiftration de la juftice 
pour objet , que plufieurS' de fes or* 
donnances & de fes décifions fubfîf- 
tolent & s’obfervoient encore , du 
temps même que les Romains ctoient 
piaîtres de l’Egypte 
. . Jer placerai après Bocchoris, Afy-< 
chis , .dont Hérodote rapporte une 
loi aflTez finguliere fur les emprunts* 

* Diod. 1. I , p. ro, 

i> Diod, Ibid. = Ptut.ia So'on. p. 86. D. 

« ik;>i . ' 


Diod, Ibid 
d D od. p, 
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— ^ Nous avons parlé ailleurs du foin qu’ar 

ÏIÏ'. P4RT. voient les Egyptiens de faire embau- 
Dtfjmis l’é mer les morts , & de Tufage où ils 
étoient pour la plupart de les confer- 
i^é chez les ver dans les appartemens deflrinés à 
^u’a'^Jeur^îe^* cct effet Pour favorifer le commer-- 
tour de la Ce cfi facilitant le crédit, Alychis fit. 
captivité, JqJ permette it de prêter de 

Fargent.à quiconque donneront en gage 
le corps de fon pere \ Mais la même 
loi ajoutoît que tout débiteur qui vienr 
droit à mourir fans avoir retiré un ga^ 
ge fi précieux , feroit privé des bon-- 
Keurs de la fépuiture On fentira 
^efficacité de cette peine , fi Ton veut 
fe rappeller ce que j’ai dit ailleurs de 
la façon de penfer des Egyptiens fur 
les devoirs funèbres 

Peu de temps apres les monarques 
dont nous venons de parler , l’Egypt^ 
éprouva une de ces cataftrophes auxr 
quelles tous les Etats font expofés^ 
^abacos , roi d’Ethiopie, s^en enar 
, para , & y régna pendant cinquante 
ans Gette révolution ne fut que 


' ^ Dici. I. I , O, 101. 

f-uçiart, de iuAu , n 
%l , t.’ a == Jôatt,' Da- 
tmajetn. Orat. I , pag. 
031, de iisa’g. p.7^4. ■' 

1» Htrod, l. 2 , n. 

... , 


* Ht'od. loco citato. ' 
i l'rem. Part. !. 1, 

* Htrod. art, 4 , p, y j, 
n. 137. = Liod, I. 1 , p. 

Si Pon s’en rapportç 
à ^i^lss Aù'v{niin 


« 


« 


* couronré j & s’en retourna en Éthio- , 
pie. On peut mettre à jülte titre oa-« de h Rdÿau- 
bacos aai nombre des Léeiflateurs de 
I hgypte. Ce JPrince ne doux & nu ■ qu’àiem re- 
main , aboHt la peine de mort, & ot- < 

donna quon employeraitlescnm*ineIs ^ 
qu’on eh iugerôit dignes , aux travaux 
publics. Il penfoLt que l’Egypte retiro- 
roit plus de profit & davantage de c© 
genre de fupplice qui , impofè pour la • 

vie , lui paroLflbit également propre à *. 
punir & à réprimer les crimes > 

Quelque temps après Sabacos 
Pfammitique monta fur le trône. 

Ce Pririice fit un changement con- 
(îdérable dans les anciennes maxi- 

bacos aura fuccédé im- fùeceffeur d’AfycJii* > F, 
médiatement à Boccho- a, n. 137. 
ris , qu’il prit & fit môme Quelques Chronolo» 
brû'er viff jtpud Syncell. gifies modernes croienT 
p. 74. que l’Alychis d’Hérodo- 

biodore ne fart ré te , & le Bocchoris do 
gner Sab^os que long- Diodore ne font qu’un 
temps après Bocchoris , fenl & môme perfonna- 
1. t, p. 7J. ge , défigné fous deux 

• Hérodote , dont le fuf- noms différens. C’eft ici 
‘frage efV d’un fi grand un de ces points de exiti- 
poids dans tout ce qui que que je n’entrepren- 
eoncerne l’Egypte , ne drai point d’éclaircir, 8C 
fait nulle; mention de moins encore de décU 
Bocchoris , & fait ré- der. ^ 

gner Sabacos immédia- _ * Htro'd. Diod. locis- 
temest ' agrès Anyfis ,lcit. 

B iij 
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paflàgere. C© Prince renonçant d© *^***^^'^ 
lui-même à fa conaucte , abdiqua la 
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mes du gouvernement. Jufqu’alorâP- 
Jîl:. Part. l'Égypte àvoit été feonée aux autres:^ 
Depuis l’é nations \ Il n’y avoit que la ville de 
d’Ià^Ko^au ^^ticrate où il leur fût permis d’a- 
té chez^les bordcr & de faire le commerce Les 
Hébreux, juf Egyptiens mêmes , fi l’on en croit les 

lia a leurre- • j • j 

t»fc.r de la Lctivains de 1 antiquité , etoient dans 
«privité, l’ufage de tuer ou de faire efclaves 
tous les étrangers qu’on furprenoit 
ailleurs le long des côtes Pfammi- 
tique changea entièrement de maxi- 
• mes. Il ouvrit fes ports au commercé 

de toutes les n'ations, favorifa la na- 
vigation dans fes mers , & accorda 
toutes fortes de privilèges à quicon- 
que vouloir venir s’établir en Egypte^- 
Ce Prince aima & protégea p»rticulié*- 
lement les Grecs. Il de volt fon falut 
Sc fon rétablilTement aux Ioniens & 
aux Gariens Non content de les 
jécompenfer libéralement il voulut 
les fixer, dans fes Etats ; & pour les ■ 
y engager , il leur diftribua des fonds 
de terre confidérables Il leur donnai 
même des jeunes enfans Egyptiens à_ 
-élever. 5 , avec ordre de leur- apprendra. 


* Hcroi. 1. a , n. 1^4 
= Diod, 1 . I , p, 78. = 
SfTabo , I. 17 , p. 1141. 
^‘Herod. 1. 2 . n. 179. 
p. 78 & 80. 


■ Dtod. Ibid. 

' Hcrod, 1 . 2 , n ifi, 
153. = LHod. 1 . I , p. 77.-, 
f Herod. n. 

\Diod. ,p. 78, 
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îa langue grecque Pfammitique fit 
plus ; il voulut que les princes Tes en- Iir. PAtirV 
fans , reçuffent une éducation fembla- Depuis ré- 
ble à celle des Grecs Il s’allia même tabiiubment 
par des^traités avec les Athéniens & 
les autres peuples de la Grece ^ Hébreux, juf- 

Amafis , un des fuccefleurs de [a' 

Pfammitique , fe conduifit par le même captivité, 
efprit. Il fit beaucoup de bien aux 
Grecs , & leur permit de s’établir 
dans' la ville de Naucràte, Il .donna 
même la pertmiflion à ceux qui ne ve- 
^ noient en Egypte que pour y trafi- 
quer , de bâtir dans certains lieux des. 
autels & des temples ’r * 

Amafis , par la fagefle de Ton gou- 
vernement y a mérité d’être mis au’ 
nombre des Légiflateurs de l’Egypte 
On attribue à ce Prince quelques nou-' 
velles ordonnances fiir le département 
des provinces. Il paflbit meme pour 
avoir mis la derniere main à la forme 
du gouvernement ^ L’Egypte fut par- 
faitement heureufe fous fon régné.- 
On y comptoit alors jufqu’à vingt 
mille villes toutes bien peuplées .• 


* Diod. 1 . I ', p, 78. 
b Diod. Ibid. J 

* Herod. 1. 2 , n. 154. 
7-— Diod. 1 . I , p. 78. 


' Diod. 1 . I , p. 106. 

{ Diod. Ibid, 
g Herod 1 . 1 , n. 177, 

Ce fait me paroi: 4 e ' 
beaucoup exagéré. Voyea - • 

B iV' 
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Afin de maintenir Tordre parmi une. 
ré‘ ^ prodigieufe multitude ahabitans , 
tebiùfement Amafis fit une k»i dorit on ne peut 
i^'chez^kl admirer la fageflè. Cette loi obîi- 
Mébnuï.juf- gcoit chaque particulier de venir dé- 
toùt \t Gouverneur de 


la province fon nom , fa profefliotu & 
Je» moyens dont il^ fubfiftoit* Celui 
qui ne fatisfaifoit pas à la loi ^ ou qui 
faifoit une fauûe déclaration , & ne 
pouvoit montrer «qu’il vivait par des 
moyens honnêtes, étO'tt p^inidemort • , 
Hérodote & DIodore dilent que Solon 
. emprunta cette loi des Egyptiens , &* 
l’établit à Athènes , où elle fubfiftoit 
encore , du temps d’Hérodote , dans 
-toute fa force. Mais d’autres Auteurs 
attribuent avec plus de juftice & de 
fondement , TétablilTement de cette 
loi a Dracon , antérieur à Solon de 
quelques . années» Cette même loi au 
refte , avoit lieu chez plufieurs peu- 
• pies 

Amafis doit être regardé comme le 
dernier fouverain de l’ancienne mo- 
. narchie Egyptienne., Il fut même aflu- 


les Mémoires de Trév. * Voy. Marsh: p. J 94 , 
Janv. I 752 ,p. 30 & 31 . 595 . 

* Htrod. liv. 2 • n. “• Voyez Pcriion. ad 
E 77 . = I7(od, 1. ( , p, 88> Ælian. var. hîR. 1. 4>, C*. 
b Loco cit. E* 3^8. 
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îbtti par Cyrus , fi nous en croyons 
Xenophon a. Mais ce ne rut que fous ’ . 
Pfamménite y fon. fils , qpe Cambyfe taWiCei?' 
renverfa le trône des Rois d’Egypte , de la Roya u- 
& que ce pays florilTant & fi renommé Héb'cux,juf^ 
ng|î|t plus qu’une province du vafte qu’à leur’ re- 
emÿre des Perfes. L’Egypte ne fe Sïtivité 
releva point de ce coup mortel. Ce 
royaume pafla fucceflîvement fous la 
domination- des Grecs & des Romains^ 

Je ne fais qu’indiquer ces événemens ,, 
dont le récit appartient à des fiécles 
qui palTent les Dornes que je- me fuis- 
prefcrites. , 

Ei\ parlant des inftitutions civiles' 
politiques des Egyptiens , je mé- 
fiais contenté jufqu’à préfenf d’expo- 
fcr les feits tels que je les ai trouvé*; ^ 

dans les anciens Hiftoriens. Mainte- 
nant que je crois avoir rapporté -tout' 
ce qui' peut appartenir à cet objet ,, ' 
propofons quelques réflexions fur lat 
Gonftitution politique & les loix de; 
cette monarchie.- 

Toute iiiantiquité s*eft accordée à’- 
combler d’éloges les Egyptiens- fur la; 
lagefle de leur gouvernement. Les 
plus fameux perfonnages de la-Grece ,, 
ceux dont on a le plus vanté, les lU'-- 

• MinA. P.. 

B-v • » 
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5^ Du Gouvernement , L,L 
Bi r,i.ii>—»iiiijjji mieres 6i. la prudence , s’étoient tranP- 
III®. Part, portés en Egypte pour s’inftruire des 
Depuis l’é- loix 6c des coutumes de cette nation - 
labiüiement CeP ccttc foutce O UC Ics léglfla-' 

«elaRoyau • . ^ 'i b 

té, chez les tçurs (jrecs avoient ete puiler les re- • 

SlàTeu^lï- ^ principes du gouvA- 
ï<tur de la -, Hient Les écrivains modernes ron- 
«iipûvité. . feulement ont adopté le fufFrage des 
anciens , ils ont encore enchéri fur la 
matière. Rien. n’égale l’idée qu’ils nous • - 
donnent de l’Egypte. A les -enten- 
dre ce pays fembleroit n’avoir été 
autrefois nabité que par des fages : . 
une république de philofophes ne pré- 
fenteroit pas un tableau plus fatisfai- 
iànt. Mais le portrait n’eft - il point 
embelli > & ne doit on pas un peu > 
labattre de la haute opinion.qu’bn a - 
communément de la politique des ■ 
Eg)'ptiens , & de la fagefle de leurs . 
iôix ? C’eft ce qu’il faut examiner fans 
partialité ni prévention. 

Je ne mettrai certainement pas au • 
nombre des loix qui ' ont dû. mériter 
tant- d’élOges aux Egyptiens , ^ celle 
qui- concernoit les voleurs. Il leur - 
étbit.ordonné jde fe. faire inferire chez ^ 


* Diod, 1. I , ,p. 79 , p. 

Se , io7,_ p. 

ïbid’. & png. loo 1 , 
in , Üuûûd. 


339. = , 1. 10 , ,, 

75 s.' D. .= Plut.. 
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Du Gouvcitnement , L . l ! 
leur chef , & d’y porter furie champ 


tout ce qui feroit dérobé. On étoit 
sûr de retrouver les effets volés, taMiSenr 
pourvu qu’on en défignât le nombre, de la Royaù- 
la qualité , & qu’on marquât le temps Hébîux,-uf- 
& le lieu ou le vol s’étoit fait. Il en qu’a leur re- 
coûtoit le quart ’du prix pour fe les 
taire rendre On a voulu excufer 
les Egyptiens fur ce réglement qui ne 
fait pas honneur à leur fageffe. Le ' 
légiflateur , dit-on , fentant qu’il ne 
pouvoit empêcher le vol , avoit donné 
aux citoyens un expédient facile pour ' 
recouvrer ce qui leur étoit dérobé ' 

Mais fi l’on ne peüt pas détruire ce- 
malheureux penchant qui porte les ' 
hommes à s’approprier le bien d’au- 
trui , du moins ne faut- il pas l’autori- 
fer. Rien n’y étoit plus propre que ■ 
cette' loi. Les voleurs étoient non-* • 
feulement aflurés de l’impunité , mais = * 

même d’une récompenfe. • - • 

Ori peut faire aux Egyptiens un ' 
rêproche encore mieux fondé fur le ' 
pouvoir exceffif qu’ils ’ avoient lailTé ' 
ptendré ‘ à - leurs ' prêtres. * Arbitres ‘ 
de la nation , & maîtres de toutes les • 


DiW. 1 , I , p. 90. = Ai Gellitts, 1 . II ; c.'i8 , 
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s**"— ^ affaires a , ils réuniffoient rautoritf’ ’ 
Iir. Part, temporelle à celle qu’ils tenoient de 
Depuis ré la religion. Le Souverain même leur 
deiaRoyau- quelque forte fubordonné, 

^ chez les Us avoient le. droit! 3e cenfurer jour- 
qy*à *euî^re- tellement fa conduite , de lui donner 
tour de la des avcrtiffemcns & de diriger tou- 
•afitmté* adions. Il y: a plus : par la 

conftitution primitive de la monar- 
■ehie , le trône en Egypte étoit héré- 
ditaire ; mais il arrivoit quelquefois 
que la famille régnante venoit à s’é- 
teindre : alors on mettoit. la couronne 
fur h tête de celui que hi nation ju- 
geoit le plus digne de la porter. Ce 
nouveau monarque, ne pouvoir être 
pris que dans> le corps des prêtres., 
©u dans l’état militaire :.C le choix 
tomboit fur un militaire il. falloit 
. auffi-tôt qu’il fe fit recevoir dans l’or- 

dre facerdotal Mais on n’exigeoit 
pas d’un prêtre , dans pareille circonjf- 
tance , qu’il: fefît admettre dans l’ordre'^ 
militaire , tant lès Egyptiens avoient 
de vénération pour leurs prêtres , feuls 
dapofitaires des loix. & des . fciences 
de îa nation,. 

* Voyez première Partie « Livre premier, Ar^ 

. ticla Ar. 

h Liodh I’, p. 8l , 84. * 

‘■.Ç/ato, in Pâlit. p..J Jo. B. Plut, t .,2 , p, 3j4r 
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Il faudroit ne point connoître les 
hommes pour ne pas fentir les incom- 
Véniens d’une pareille maxime. Tant 
de pouvoir , & des diftindions fi flat- 
teufesme pouvorênt que partager l’au- 
torité . fouveraine , &. infpirer aux 
prêtres du mépris pour tout le refte 
de la nation mépris qui devoit né- 
ceflàirement tourner au détriment, de 
l’Etat. Hérodote en- rapporte un 
exemple bien marqué dans ce qui fe 
pafla fous le régné de Séthon , prêtre 
de Vulcain, qui fut élu Roi quelque 
temps après Sabacos 

A peine Séthon fe vit-il affermi fur 
le trône qu’il maltraita les gens de 
guerre , comme s’il- ne devoit jamais 
avoir bcfoin de leur fecours. Il alla 
même jufqu’à les dépouiller des fonds 
de terres que les Rois fes prédécefleurs' 
leur avorent accordés -Séthon ne 
tarda pas à fe repentir d’une conduite 
fi indifcrete. Sennaehérib , Roi d’Afïy- 
rie , étant venu fondre fur l’Egypte., 
il ne fe trouva perfonne dans la no- 
bleffe & daijs l’çtat militaire qui vou- 
lût prendre les armes. Séthon fe vit 
réduit à faire tête à l’ennemi avec; 

* L. 2 , nv 14. 
fc L. 2‘,.n. 14 , 
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une armée levée à la hâte , & compo* 
III'. Fart- fée d’artifans , d’ouvriers , &• d’autres" 
Depuis ré gens de la plus bafle profeflion \ II - 
de^iaRo^au dut-fon falût qu’àda nouvelle que ' 
té chez^ les reçut Sennachérib de l’approche de 
Hébreux, juf- Xharaca , Roi d’Ethiopie , ;qulvenoit 
tour de la ^u lecours de 1 Egypte a la tete d une ' 
capùvité. puiflante armée b. Les prêtres inté- 
re0es à faire valoir cet événement,- 
qui.fembloit juftifier la conduite de 
Séthon, ne manquèrent pas de publier' 
que Sennachérib ' avoit été repoufle ' 

> par une voie miraculeufe. - Ils inven-- 
terent même une fable qui en attri- 
buoit toute la gloire à Séthon C’eft" 
ce qu’il importe peu d’examiner. Cef 
exemple fuffit pour- montrer les mau- 
vais jeffets du trop de privilèges & de ” 
diftindions dont -les prêtres jouilToient ' 
en Egypte. 

Je paflè à l’article le plus impor- 
tant de la politique des Egyptiens,- 
Tout le peuple étoit partagé en un 
certain nombre de claffes '‘. Les pro- - 
feflîons étoient héréditaires dans cha- - 
que famille ; le fils étoi^ obligé d’em- 
bralTer celle de fon pere Les deux • 

* L. 2, n. 14. f ' Herod. 1 . 2, n. 141. 

b Jof. Antiq. I. 10. •• Voyez la -fecoadft ' 

c. I. = 4. Rtj^, c. 19 , Part. 1 . i , e.4. ■ 

■RMl'ct 9. / > * Ibid. •• • * 
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principaux corps de l’Etat , l’ordre 
militaire & le facerdoce, étoient tel- 
lément féparés &c divifés , qu’une per- tauîi^e^ent 
fonne de race facerdotale ne pouvoit deuRoynu- 
entrer dans letat militaire reci- Hébreux, juf— 
proquement' une perfonne de famille qu» r®* 
militaire ne pouvoir etre reçue dans-gjpt,yité. 
Tordre des prêtres % On a beaucoup 
loué cette inftitution.- Je fuis bien 
éloigné d’en porter un pareil jugement. - 
Je la crois au contraire des plus blâ- 
mables & des plus pernicieufes. Com- 
me il s’agit ici d’un point eflentiel , 

& d’un principe qui intérefle particu- 
lièrement le bonheur & le maintien - . 

des Etats, il fera bon d’examiner & ' 
de difeuter avec attention les avan- 
tages & les inconvéniens qui peuvent ' 
réfulter- de l’établilTement des pro-^ 
feffions héréditaires dans les famil- 
les. : 


On- peut ■ dire , en faveur des 
profelîîons héréditaires , qu’on fait 
mieux ce qu’on a toujours vu fai-> - 
re ,.&;ce à quoi on s’eft unique- - 
ment «exercé dès l’enfance. Oh ac- - 
quiert conféquemmant bien plus de ; 
facilité à exceller dans un art,:- 
iChacun " ajoute fa propre expérience-: 
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y*—*"*^ à celle de fes ancêtres. Par ce moyen' 
IIK Part, chaque art & chaque fcience doivent 
Depuis ré- être portés au plus haut degré de 
^e^a^oyaL Cette coujtume d’ailleurs 

té chez les éteint toute ambition mal-entendue 
qu^’à7eqrl*e- ch^cuH demeure content dans fon état 
»ur de la &. n’afpire point à en. fortir pour 
captivité. à un j.^ng piu 3 élevé.. Voijà 

quels peuvent être à-peu-près les avani* 
tages des profeflions héréditaires. Le 
premier coup-d’œil elten leur faveur. 
Je crois néanmoins ces raifonnemens 
plus fpécieux. que folides,. Difons 
mieux ^ une pareille inftitution eft en- 
tièrement contraire aux maximes fon- 
damentales de la fociété & de la faine 
politiquer 

Cette noble ambition qui fait l’ame 
& le foutien des Etats , ne peut ja- 
mais fe trouver dans les pays, où les 
. profeiïîons font héréditaires. On dé- 

truit. par ce moyen toute ^ulation.- 
Qu’on ne dife pas que chacun fera 
mieux la profellion,. lorfqü’il lui fera 
défendu de la quitter pour en embraie 
fer une autre. Je dirai toujours qu’on 
fiera mieux fa profellion , lorfqu’en y .. 
excellant on pourra fe flatter de par- 
venir à une autre plus relevée. D’aib' 
leurs , qui ne voit q>ie par cette maxhr 
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ffie on gêne refprit & les talens? Tel — ; 

qui n*à point reçu de la nature d’ap- 
titude à la profeflton pour laquelle il ta^f^emenr 
cft deftiné, auroit peut-être excellé deURoyau- 
dans une autre , fi le choix eù avoit Hébreux, j!rf- 
été remis à fa difpofition. On pour- qu’à leur rc- 
roit étendre .bien davantage ces ré- 
flexions j mais comme dans ces fortes 


de queftions', l’expérience prouve plus 
que les raifonnemens , jettons un coup- 
d’œil fur les nations qui fe font le plus 
diftinguées pyar les lumières de leur es- 
prit , & par l’étendue de leurs con- 
noilTances. Nous verrons que ce n’eft 


"point chez les peuples où les profef- 
. fions étoient héréditaires, que les arts 
les Iciences ont fait les plus grands 
progrès. 

Les profeflîons n’étoient point hé- 
réditaires chez les Grecs ; cependant 

3 uelle différence entre les produâions 
es Grecs & celles des Egyptiens î 
On admirera tant qu’on voudra Ces 
maffes énormes qui rendent encore 
aujourd’hui l’Egypte fi faraeufe. Je 
rendrai juftice à la grandeur de ces 
entreprifes & à la folidîté qu’on a fu 
leur donner; juais je ferai plus- frappé- 
de la dépenfe , de la patience , & du^ 
tcavail infatigable qu’ont coûté les 
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4‘2 Du Gouvernrmënt , L, T. - 
pyramides & les obélifques , que je ne’ 
ferai touché du goût & du génie des 
Artiftes qui ont élevé ces monumens^ 
J’en dirai autant des fciences dont les 
Grecs ‘peuvent avoir reçu les premiè- 
res teintures des Egyptiens , mais 
qu’ils ont portées à un point où jamais 
elles ne font parvenues en Egypte. 
Mettons les Romains à côté des Egyp- 
tiens , le parallèle ne fera pas moins 
défavorable à ces derniers , quoique 
les arts & les fciences ne foient pas la 
partie où les Romains fe font le plus- 
diftingués. 

Paflons aux nations qui fubfiftenc 
encore aujourd’hui , & faifons en- 
tr’elles lamêmecomparaifon. Deux peu-- 
ples fameux fe préfentent dans l’Afie, 
les Indiens & les Chinois. Aux Indes 
le fils efl: obligé de fuivre la profefi- 
fion de fon pere ^ Il n’en eft pas de 
meme à la Chine '’. Je ne fuis pas plus 
partifan qu’un autre, des Chinois , & 
je fuis bien éloigné de regarder cette 
nation avec les mêmes yeux que quel- 
ques Auteurs voudroient nous la faire- 
en vifager.. Néanmoins il faut conve- 
nir qu’il n’y en a point' dans l’Afie? 

* Leur. édif. t. y, p. i8, ig, 

édtf. P.. 40. 
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qu’on puifiè lui comparer; de il s’en 
faut bien que les arts & les fciences (iP. fart^ 
foient aufll floriüans aux Indes qu’à Depuis l’é- 
la Chine. Je pourfois encore parler 
des Arabes , fi je voulois m’étendre té chei ks 
fur cette queftion qiie je terminerai- 
en difant qu’on ne peut citer aucun tour de u 
peuple, où les profelfions fuifent.hé- 
téditaires , qui fe foit diftingué par fes 
talens & fes connoiiTances. Je dis au 
contraire que cette infHtution n’eft' 
propre qu’à rétrécir l’efprit , & à l’ar- 
rêter dans les progrès qu’il pourroit 
faire-. C’eft ^ au refte , le moindre des 
abus qui réfultent des profefiiDns hé^ ^ 
réditaires. Faifons voir qu’une pa-- 
reille maxime doit infailliblement en- 
traîner la ruine de L’Etat où elle a 
lieu. 

L’expérience Journalière prouve 
que dans tous les pays les .familles 
fé multiplient inégalement.. Il peut 
arriver qu’une tribu fe multiplie à rin-, 
fini. Alors,, ceux qui la compofent 
n’ayant que le même métier pour fub— 
fifter , tomberont nécefiairement dans 
la mifere & deviendront inutiles &: 
même à charge à l’Etat. Par une 
raifon contraire , on eft en danger de 
gerdre plufieurs. arts.utiles & efientiels; 
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44 DV ÇOÜVERNEMENT , L. î* 
par le dépériflement des tribus qui ert 
III'-. PART.font dépofitaires. D’ailleurs y H naît 
Depuis l’é- tous les jours de nouveaux artsenfan- 
tabiiflement tgs par de nouvÊaux befoins & par de 
Sé ‘che7*iesiK>uvelles découvertes. CorrHuent cul- 
Hébreux, jui tiver CCS arts dans les Etats ou-chaqti© 
?oûr famille eft attachée à une certaine pto- 
•aptivlié. felïion ? II faut donc créer à chaque 
fois* de nouvelles tribus , & aflignec 
de nouveaux, rangs. Enfin- il y a des arts 
qui s’aboliflent par l’expérience & la 
eonvicHon qu’on acquiert de leur peu- 
d’utilité. Que deviendront alors les 
familles qui en étoient d^ofitaires ; & 
commei|f pourront-elles le foutenir Sc 
■ , fubfifter ? ^ - 

Quelque grands que foient ces în- 
convéniens , iî en- eft cependant en- 
core d’une bien plus dangereufe con- 
féquenccr 

Quel eft le but principal de la fo- 
ciété ? C’eft* l’union & la concorde 
entre les citoyens. Ces avantages ines- 
timables ne peuvent jamais fe trou- 
ver dans les Etats où les profelfion». 
font héréditaires & attachées à cer- 
taines familles.^ Ces fortes de diftinc- 
tions entraînent une averCon invin- 
cible , bien différente des fentimens 
qui oilem; de la feule différence de® 
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ifangs , différence qui n’exclut point g 

nm attachement réciproque entre les Part. 
inférieurs & les fupériears. Les hom- Depuis l’é- 
mes liés & attachés dès Tenfance à Royau- 
«ne certaine profeffion , ne èonnoif- té chez le* 
fent, n’eftiment que cette profeflion » qu^isur^rer 
& méyrifent fouverainement toutes tour de i» 
les autres. De - la s’enfuit une haine <=*P**’‘*®* 
innée, une jaloulie indélébile, un mé-* 
pris mutuel entre tou# les membres 
de l’Etat. Par cette mauvaife politi- 
que on détruit les motifs d’égards , 
d’intérêts & de oonfidération , qui font ' 
la bafe & le foutîen de toute efpece 
de gouvernement ; on rend la plus 
grande partie des citoyens inutiles les 
uns aux autres ; on va direélement 
contre le voeu de la fociété, dont le 
but eft de rapprocher les efprits , & 
de porter les perfonnes qui compofent 
un Etat , à fe regarder comme freres 
& comme membres d’ün feul & mê- 
me corps.' On arrête les effets les 
plus falutaires que les hommes doi- 
vent tirer de l’habitude & de la né- 
ceffité de vivre enfembie. Dans ces 
Etats chacun regarde comme étratV'- 
ger , comme une efpece d’ennemi , 
ïin homme qui eft d’une autre tribu 
laÜ^niie. Prenons ençote un^xeoin 
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pie , & jugeons du pafle par le pr^ 
Iir, Part. fent. 

Depuis l’é- De tous les temps, le peuple aux 

îiciaRÎ;"»- grandes Indes a été parta^, en diffé- 
té chet les rentes Cûjles ou tribus» De tous les 
temps les profeffions y ont été héré- 
tour (le la. ditaires dans les familles , & il a 
«aptmie» jamais été permis aux tribus de s al- , 
4ier les unes aux autres ». Quel eft 
l’effet de cette^unefte politique Cha- 
que tribu a fon langage , (a religion , 
fes ufages, fes coutumes & fes Ipix 
particulières ^ Il y autant de tem- 
ples ou Pagodes que de tribus ; point 
de communication , nulle relation , 
tout eft féparé. Chacjue pagode eft 
deflervie par le.s miniftres de fa tri- 
• •* bu Chaque métier eft renfermé dans 

fa cafte, & ne peut être exercé que , 
par ceux dont les parens en faifolent 
profeflion Un homme d*une cafte 
inférieure > quelque mérite qu il. ait ^ 
ne peut jamais s’élever à une cafte 
fupérieure Les fciences font inac- 

* Diod. 1..2 , p. iyJ,! = Lettr. édif.t. Ii^p. 67 . 
Iî4. =Siralo^ 1 . 15, p. ‘ Xi Boula, e , p. .159. 

' loij, lojj. = .(4rriufl. = Voyage de Pyrard,p. 
de Ind. p. Î30, 533. 177. , 

b Voyajîc dû iîi Bou- ^ Lcitr# T i p* . 

laye le Gouz. p. 159* ,, _ 

160, 121. = Voyage ' Lettr. édJ, t. 241; 
d’üvington, 1 1, p. 29a: p. 204. ,, 1 ■ 
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Æefl'ibles à toutes autres tribus qu’à 
■celle des Bramines & des Rajas \ Deux 
ihommes de différentes caftes ne peu- 
vent point manger enfemble , s’appro- 
cher , ni converfer familièrement 
On en vient fouvent aux mains au 
fujet de la préféance S On ne fauroit 
concevoir a quels excès cet entête- 
ment & cette prévention font -capa- 
bles de porter les efprits II y a telle 
cafte fi baflè & fi méprifable , que 
ceux qui en font , n’oleroient regar- 
der en face un homme d’une cafte 
fupçrieure. S’ils prenoient cette liber- 
té , il auroit droit de les tuer fur le 
champ Je n’oferois aflurer que le 
partage du peuple en différentes claf- 
les , & les profeflîons héréditaires pro- 
duififfent d’auffi mauvais effets chex 
les Egyptiens ; mais s’il en étoit de 
même , comme il y a bien de l’appa- 
rence f , que penler des vues & de la 
fagefle de leur-s premiers légiflateurs ? 

Il y avoit un défaut encore plus 
^ffentiel dans la conftitution du gou- 


* Leur. édif. 
aii. = Mém. 


t. i6 , P 

de Trév. 
Mars 1701 , p. 17. 

b Leur. édif. t. 12 , 
p. 67..== Voyage de Py- 
rard , p. 27J , tire. = Ane. 
Rcla:. des Indes & de la 
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Chine , p. IÎ3 , 124. 

‘ Lettr. édif. t. 12 , p.' 

68 . 

d Ibid. p. 96 , &c. 

® Ib’d. p. 6S. 
f Voyez Mlrod, U 2 i 
n. 47, 167. _ 
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— ■ vernement Egyptien. II étoit permis 
lir* Part, aux freres & aux lœurs de s’éproii- 
pepuiji’é-fer Cet ufage eft entièrement ,con- 
ric^uRoy^ù réglés & aux principes de 

»é ch« le^ la bonne politique. IJ n’a pu avoir 
«ebreux.j les temps où il falloit peu- 

iour de la pler la terre vuide dnabitans. 11 a du 
saptivué. cefler dès que le genre humain a com- 
mencé* à fe multiplier , & qiæ les fo- 
ctétés politiques le font formées. Les 
' feules lumières de la raîfon ont éclai- 
ré la plupart des légiflateurs fur les 
inconvéniens qui réfultent des ma- 
riagès entre freres & fceurs. Ils ont 
fenti que lî les familles ne fe mê- 
loient point les unes avec les autres , 
chacune formeroit dans l’Etat un 
corps ifolé & féparé ; motif qui doit 
néectfairement aliéner les efprits. Les 
Chinois fuîvent des maximes bien plus 
làges que n’étoient celles des Egyp- 
tiens. Les loix de la Chine déren’* 
dent non - feulement les mariages en- 
tre freres & fceurs , elles ne permets 
tent pas meme de s’allier dans la même 
famille , quelque éloignée que foit la 
' parenté \ Cette loi eft très-prudente • 

, Bc part d’une politique très-profonde. 

» 

* Voyez la prçmiere Partie , Liv. i , An. 4. 

> Mofûai, 1. 1 , p. Ji. 

Elle 
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Elle a été établie, non feulement pc ur *5!* 
•engager les citoyens à s’unir d’inté- ^*®^'*’* 
xêt & de fortune, mais aufli pourpré- DepuUi’é- 
■venîr les confédérations & les unions je^a^^au- 
«ntre certaines familles, unions tou- té chez les 
"jours pernicieufes à un Etat. ^u’a7e*!^le- 

' Ce qu’on a trouvé de plus eftima- tour de u 
laie dans le caradere d’cfprit des Eg) p- 
tiens , eft l’attachement & le relp^d 
qu’ils avoient pour leurs loix & leurs 
coutumes. On leur a donné les plus 
-grands éloges fur leur confiance à 
les obferver , “& à ne rien changer dans 
les ufages primitifs de la monarchie. 

'Une coutume nouvelle étoit , ^it - on , 

'un prodige en Egypte. Tout s’y faifoit 
toujours de la même maniéré ^ Les , 
Egyptiens ne'vouloient rien opaprun- 
ter ces autres peuples \ 

■ Je dirai d’abord quà cet égard les 
Egyptiens ne méritent aucun éloge, 
particulier. Cette façon de peijfer leur 
■eft cdmmune avec tous îes peuples de. 
l’Orient. On* fait que les Orientaux* 
ont un grand attachement pouf leurs 
tifages. Ils n’en changent ‘point.* Leurs 
façons de penfer & d*âgif font les 

* riato , de Leg. 1 . 2 , p. 789 ; !• 7 « p 8S6. 
e= Diol. 1 . 1 , p. 74. = t e'pfiyr, dé. abftin, 


370 , 371. 
b H^-nd I. •> , n. 91, 

Tome 


/ 


Digitized by Google 


-yo Du* Gouvernement, L, I, 

- *• — mêmes qu’elles ont été de tous les 

îir. Part, temps. II eft certain d’ailleurs que la 
E/epuis l’é- température de l’air & la pofition des 
dü^ia^o^au influent confidéraolement fur 

ta chez les le génie & le caraélere des peuples. 
Hébreux, iui- Ljj température de l’Egyre toujours 
tüur de la umtorme , rendoit les Egyptiens lo- 
cajgtiviié. ijjjgg ^ conftans. Relie à favoir fi. 

cette vertu n’eft pas un vice , lorf- 
qu’elle eft portée à l’excès. 

On ne peut faire trop de réflexions , 
& prendre trop de précautions quand 
il s’agit de toucher aux anciennes 
conftitutions d’un Etat , & d’y faire 
quelques changemens ; mais ce feru- 
pule doit cependant avoir des bornes. 
Il eft certain , par l’expérience- , que 
^telle loi qui étoit bonne dans un temps, 
celïê fouvent de l’être dans un autre , 
t & peut même entraîner de grands in- 
convéniens. Il eft également vrai qu’il 
y a certaines loix dont le temps feul 
^ pû Faire reçonnoître l’abus •& les 
^ mauvais effets. Les circonftances chan- 
gent , 3c alors il faut ^néceiTairement 
changer le fyftême politique , abolir 
les anciennes, loix , 3c en fubftituer 
de nouvelles. Il eft impoflîble que le 
memier_ légiflatcur ait pû tout prévoir. 
Ppprcjuoi enfin ne vouloir pas pro- 



Dü Gouvernement , I. L yt 
fiter des déçouvertes utiles faites dans 
les différens climats ? Un réglement Ille. Part, 
en eft il moins bon, parce qu’il n’eft Depuis ri- 
pas notre ouvrage? Eft -ce un 
pour ne pas fe l’approprier, quand on té cliv'i Icc 
voit les avantages qui peuvent en ré- Hebreux.juf- 
l^er ? Enhn 1 attention a maintenir tour de U. 
les anciennes loix & le refped pour 
les anciens ufages , ne doit pas s’é- 
tendre jufqu’aux objets qui font pure- 
ment du reflort de l’efprit & de l’ima- 
gination. Les fcienccs & les arts ne 
fe perfeéHonnent que par le temps. 

Chaque jour on acquiert de nouvelles 
lumières , chaque jour les vues s’éf 
tendent & fe reélifient. L’expéricri- 
ce fait reconnoitre l’abus & l’erreur 
des anciennes pratiques. Il eft alors 
de la bonne politique de réformer * 
les ufages vicieux , de chercher de 
meilleures méthodes"’, & de les fubfti- 
tuer aux anciennes. C’eft néanmoins 
ce qu’on ne pouvoir faire en Egypte, 

•’Il falloir conftamment s’en tenir aux 
ufages primitifs. Jl n’étoit permis en 
aucune occafic’n de s’en écarter : iec 
loix le.défendoient exprefférnent 
-* . C’eft' , par l’eftet de cette façon d[e 
-penfen vîcîeufe que , , généralement 

‘ * Plito , PoroI'locU fgprà cit. 

C ij 


. , G. : 


I 


SZ T)y Gouvernement , Z. I. ' 
parlant , les peuples de TOrient n’oof 
ÏII . Part, fait aucun progrès dans quelque genre 
Depuicj’é- ce folt. Bs n’ont tiré aucun parti, 
*abiiflem;/it ^ucun avantagç de leur commerce frd- 

<le Is Royau ^ i • j Pr' 

té dicT le quent ayeç les nations de 1 Europe, 
Heiteu'.ju- Çonftarnment bornés & attachés à 

«ü a leur rc- • • - ■ 

tour de la i^urs aiiçie.ns uiage^s, ils lonjt aujour- 
«■ptMté. 4*hui les m.ênaes qu*ils étoient il 

3000 ans. Je çroîs en trouver fa ralr 
Ion dans ce que j’ai dit précédemment 
(ur rétabli/Tement des profeHions hé- 
réditaires dans les familles. Il faur 
droit , fi on laifibit introduite .de nou- 
veaux a.rts , créer de nouvelles caftes, 
& voir périr de mjfere celles qui étoient 
dépofitaires des anciennes Qonnoif- 
fances. 

Malgré les défauts quç nous venons 
jdc relever dans la politique des f^gypr 
tiens, il faut cependant rendre jufticp 
a ces peuples , & çonvepir que ces 
împerfeéfions font rachetées par qu^m* 
tité de rnaxime.s excellentes iSc de prirt* 
•(cipes admirables , dignes , en un niot i 
de nous faire concevoir à bien des 
égards , une idée ayàntageufe de leur? 

• A ^ îégiflateurs. 

Les Egyptiens ont certainenaent 
connu plusieurs des véritables maxi- 
ine? du gouvernement, Cette ' patio'4 
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grave & férieufe comprit d’abord que — “ — ^ 
le vrai but de la politique doit être de * 
fendre les peuples heureux , & qu’ils ei>r 
fie peuvent l’être' qù’autarit qu’on leur <r ia Royau- 
înlpife des fentîtiiens de vertu & de jjfjt 

reconnoiiïànce. C’efl dans cette vue qu’à re- 
que le lé'giflateur Voulut que les' ci- 
toyens fe refpedlalÏCTt beaucoup*, que 
chacun fentit! à chaque inftant ce qu’iî 
devoit aux autres. De-Ià ces loix fé-' 
veres contre le meurtre , l’adultere , 
le vioi , & tous ces réglemens inven- 
tés & établis pour mettre les citoyens 
â la gârde les uns des autres De-là 
ce re^ed infini qu’on aVoit pour les 
vieillards. Les jeunes géfis étoient 
obligés de fe lever devant eux , & dé 
leur céder par-tout la première place 
Lé légiflateur’ ayoït donne enfin auît 
régies de la civilité la plus grande ex- 
tenfion C’étoienf autant de liens 
civils & politiques , imaginés pouf 
contenir le peuplé , & maintenir la' 
paix& le bon ordre entre les citoyens ; 
c’étoient autant de moyens propres à 
înfpirer la douceur , & capables d’en- 
fretenir l’union , en banniflant tous les 

^ Voyez la prem. Part. L. I , art» 2. ' ' 

b Hcrod. 1. 1 , n. 8o. 

«^Ibid. *- 

C iiji 
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54 Gouvernement, E. I.- 
vices qui partent d’un caraébere dur 8l 
111 '. Part, grofîîer. 

Depuis l’é- De ce même principe font émanées 
!t*^laRoyau fépulture des morts, l’u- 

t« chez ies fage. de .les emoaumer , de les dépo- 
qa’à^euwel des fépulchres magnifiquts , 

tour* de la & de regarder le cadavre d’un pere 
aaptmte. comme le gage le plus sûr qu’un dé- 
biteur pût donner a fon créancier 
Toutes ces inftitutions entretenoient 
l’amour & la vénération pour le^ pa- 
ïens» Il étolt impollible qu’on eût 
tant de' refpetfl pour les peres après 
Içur mort , fans être porté à avoir 
pour eux les plus grands égards pen- 
dant qu’ils vivoient. La gloire qu’oa 
a donnée aux Egyptiens d’être les 
plus reconnoiflans de tous les hom- 
mes ^ , montre la jufteiïe des mefures 
que le légiflateur avoit employées pour 
craver cette vertu dans le cœur de 
, les peuples» • 

Quelles louanges enfin ne méritent 
pas les Egyptiens fur ce' jugement ri** 
goureux , qu’on faifoit fubir à la mé- 
moire des morts , & fur rexamen- 
qu’on faifoit de leur vie ^ pour déci~ 
der s’ils méritoient leshonnéurs dej^ la fé- 


* Suprà , p. l9. 

- KUiad.1, IQX,. ’ 
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pulture ! L’audience fe tenoit en pu- 
blic. C’étoit le peuple qui décidoit, 
& prononçoit la fentence Il n’eft 
point dans ces occafions de juge plus 
compétent. Ce moyen étoit excellent 
pour contenir tout le monde dans le 
devoir , les Rois 'même ne pouvant 
s’y fouftraire. L’Hiftoire ne préfente 
point de coutume plus fage & plus 
politique ; coutume qui devoit infpi- 
rer aux citoyens les plus grands fen- 
timens d’honneur & de vertu. Do 
pareilles maximes ont toujours été le 
fondement des Empires que nous fa- 
vons avoir fubfifté le plus long-temps 
& le plus glorieufement, 

* Diod. 1 . I , p. 84 , 103. 
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G H A P I T R E , V. ^ 

( 

La Grèce, 

K . ; 

J *Ài déjà indiqué dans le voluraCi 
précédent une partie des révolu- 
ttons que la Grèce a éprouvées au: 
commencement des fiecles qui nous 
occupent préfentenrrent. On, y a vur 
que le retour des Héraclides-dans le 
Pëloponnefe avoit fait entièrement 
changer de face aux différentes prin- 
cipautés de cette partie de l’Europe ^ 
On fe fou vient aufli que vers le mê- 
me temps Thébes & Athènes change* 
rent la forme de- leur gouvernement 
qui devint Républicain , de Mo'nar- 
chique qu’il avoit été jufqu’àlors 
Il y eut encore d*^autres mouvemens 
dans la Grèce. Quelques - uns des 
royaumes qui s’étoient formés origi- 
nairement , s’éteignirent. Il s’en éleva 
de nouveaux. PluÜÊurs villes, à l’exem?- 
ple de Thébes & d’Athènes , s’é*- 
rigerent auffi en républiques ‘^..L’hit- 

* Voyez la fécondé Partie, I. i ,, c. 3 , 4rt. 6< 

)> Ibid. 

‘ Pûufan, 1 . 1 , c. 43 , P 103,. 
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foire de tous ces difféihs Etats n’eft ^***^'^ 
pas également* intéreffante. LI'. Part; 

On peut aflurer qu’il y a' que celle* Depmsi’é- 
d’Athènes & de Lacédémone qu’il 
foit important de connoître; Ges deux e cnez les 
villes, par l’afcendant & la fupériorité 
qu’elles acquirent dans la Grece , don- îour- de u. 
nerent le mouvement, & li l’on peut 
le dire, le ton à toute la nation : Athè- 
nes & Lacédémone ont préfidé* à tous 
les événemens auxquels les Grecs ont • 
eu part : ainfi , en étudiant avec foin 
l’hiftoire de ces deux villes, on peut 
connoître parfaitement le caraétere 
le génie & la politique des Grecs. Je 
ne m’attacherai* donc qn’à expofer les 
principes du gouvernement d’Athè- 
nes & de Lacédémone , à en examiner 
la forme, & à faire fentir les différen- 
ces qu’il y avoit entre les maximes qah 
guidoient ces deux républiques,- 


Article premler,. 
- 'Athènes. - ‘ 


Q uoique les Athéniens aient 
été* , comme tous les autres- 
Ltats de la'-Grece*, originairementgou-’ . 
V«inçs par des Rois ‘,1 j^ais peuple n’à. 

G- V.' 
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- - ' -^'eu plus de peq||^ant pour la Dcmocra^ 

III'-'. PART.tie. Le pouvoir de leurs Rois , reflrainf 
Depuis l’é prefque au commandement des ar- 

tah'.ili’tnent * , ^ j-r ’rr • j i • • 

êeiaRoyau mces , dilparoilloit pendant la paix?.; 

^ th Z le^ Plutarque obferve que dans le dénorm- 
cp-’a' icur^^e- bremciit qu’Homere fait des forces de* 
fioar de la la Grecc au fiegc de Troie , lès Athé* 

, niens font les fêuls auxquels ce Poète’ 
donne le nom de Peuple i Cepen • 
dant ils étoient encore fournis à des'- . 
.Rois (i).« Hbmere a voulu fans doute 
par cette diftinètion , faire connoître* 
lè penchant que les Athéniens avoient' 
pour la Démocratie donner à en- 
tendre que là principale autorité- réfi- 
doit dans le peuple. Le différend qui ^ 
à la mort de Codrus s’éleva entre-- 
fes cnfans , fournit aux Athéniens ^ 
ennuyés du gouvernement MonarchU* 

' que y, un prétexte pour rabolir- 

* Codrus,, ce prince qui-fe facrifia IT 
généreufement pour fon peuple , avoit 
ialffé- deux enfans , Médon & Nilee 
Médon é oit rauié, & devoir-, en cette 
• «qualité, fuccéder à la couronne mais> 

. - . Nilée s’ÿ pppofa.,. fous prétexte ques 


* Voye» la féconde*' 
1* . art", y.. 

^ > liiad. l. li X,. 54. 

=r= Flut^. ia Thef. p. 11. 

> Wk' . 


( 1 ) Ils avoi nt alors- 
pour' R'fei Mrullliee qui 
avoit en’evé la. couronneu- 
à- ViieCcc. 

- * i c/^. 1. 7 » c. z.-iaUf. 
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Médon étant boiteux , une pareille ^ 
difformité dégradoit Jla majellé du 
frôrré Les Athéniens remirent la tawfffement" 
décifion de ce différend à toracle de de la Royau- 
Dîlphcs, La Pythie prononça en (à- 'H'ibîÏJ'.iL'ï 
veur de Medon , & lui adjugea la qu'à leur re- 
eouronnei. ♦ tour de la 

Cette décifioft qui confirmoit le 
droit de Médon, auroit dû lever tous • 
les obftacles ; mais ou ^^c peuple n’y 
eut point d’égard , ou y ce qui eft plus 
vraifemblable , la réponfe de l’oracle 
renfermoit quelque fens ambigu que 
les Athéniens interprétèrent félon la 
dlCpofition où ils étoient d’abolir la 
ïoyauté ". Quoi qu’il en foit, ils pri- 
rent de là occafion de changer la for- 
me de leur gouvernement , & de fup» ' 
primer l’autorité royalcr .Jupiter fut 
déclaré feul monarque d’ Athènes 
On choifît pour gouverner l’Etat ,• 
des Magiffrats auxqu els on donna le 
nom d’Archonf^Épiédon n*eut d’au- 
tre avantage q!^^ d’être honoré de 
cette dignité. Les {premiers Archon- ^ 

«es furent perpétuels. Celui qui étoit 


* Pauf. l. 7", c. i , inît.- 
b Ibid. 

* Voye2 Marth. p, 340. 
é Ibid. 
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revêtu de cette charge , la g^irdoift 
Itl'. Part pendant toute fa vie 
Depuis i'é- Cette, nouvelle forme de gouyer- 
nement fubfilla pendant ^51 ans., 
té chez les Mais 1 archontat perpétuel parut au, 

qu’Ueur^rcI d’Athcues , amateur exceflif 

tour de la. <l’uoe lib^té fans bornes, une image, 
wptivité, tyop yjyg (jg royautés Réfolus d’en 
^ abolir jùfqu’à l’ombre même , les. 
. Athéniens réduilîrent l’exerctce de; 
l’archontat à (Sx années*’.. 


Ce retranchement, ne les tranquil^ 
lifa pas encore. La jaloufie & l’in- 
quiétude naturelle des Athéniens leun 
fit trouver trop long 8* trop dange- 
reux cet efpace de dix années.. Dans 
la vue de reflaifir plus fouvent l’auto- 
rité qu’il ne confioit qu’à regret à fes 
Magiftrats , ce peuple ombrageux ju- 
gea à propos, d’abréger le temps de. 
leurs fonctions , & il réduifit enha 
l’arcHontat à une année feulement 
d’exercice 


nlBPtpoferent Athe-r 
ands malheurs. Une 


Ces révolutron* ^ 
nés aux p’us *granc 
puiflànce àuflî "limitée que celle des 
i^rchontes , n’étoi't pas capable de. 
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contenir des efprits remuans , deve- 

mis jiloux à l’excès de la liberté & 
de l’indépendance. Les fadions & .abuStm hi*^ 
querelles renaiflbieit chai]ue jour tdeiaRoyau- 
on ne s’accordoit fur rien . Il ^eroit 
tdcn difficile de marquer exadement qu’à i ur re» 
quelle a été julqu’à Solon, la forme du* ‘ 
gouvernement d’ Athènes- Les Au- 
teurs anciens ne fe font point expli- 
qués précifément fur ce fujet. On ne 
trouve rien dans leurs écrits qui puifle; 
nous en éclaircir. Il y a bien' de l’ap- 
parence que pour la police & la manu-^ , 
tention de. r£tat , on fuivit la plu- 
part des loix par lefquelles Athenesf 
étoit gouvernée dans le temps- qu’elle 
étoit foumife à fes. Roisd’.. 

La fituation où fe trouvoit Athè- 
nes ,.auroit à> la fin entraîné fa ruine; 
totale. Les malheurs inftruifent. Les. 
Athéniens- fentirent que l’Etat ne.- 
pouvoit plus fubfifter au. milieu desi 
troubles & des dlffenfions qui le dé- 
chiroient. On fongea donc à: mettre, 
un frein à cet efprit d’indépendance, 
qui régnoit parmi tous les citoyens,* 

On jetta pour cet important ouvrage. 

Its yeux fur Dracon , perfo’nnage 3^- 


* P/o(. in Sol. p. 84. 85. 
y.oy^ez.f <i«/5 4» 5.i 
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' 6 ^ DÜ GTourERNtMENT. Z. î:' 
luftre, d’une (agefle & d’une probité 
•reconnues, & très-i«ftruit des loix' 

• Depuis ré divines & humaines On lui confiai 
dj la Roya'u-^ Rutorite néccflaire pour réformer l’E- 
^chet hrtat,. & publier des lofx qui remédiaf-' 

qu’à feuVlT temps d’ar-- 

tour de la rêter le cours. Comme le nom ae Dra-r 
«aptivue. Archontes , 

on peut croire que ce fut durant fa 
magiftrature , qu il entreprit de réfor- 
mer la République.- 
• On ne voit point qu’avant Dfacoff 
'Athènes ait eu un corps de loîx rédi- . 
gées par écrit Il pouvoit à la vé- 
rité y avoir quelques loix écrites = 
mais on n’avoit point encore recueilli 
^ ces loix , & formé de leur compila- 
tion une efpece de code.- La jurifpru- 
dence étoit^ fi incertaine , que pref- 
, que tous les jugeraens étoient arbi- 
tsraires. Ou n’âvoit pas même fpécifié' 

' quelles afHons étoient criminelles, &' 

quels châtimens dévoient être infliges' 
à ceux qui' les commettoient Dracon* 
peut donc être regardé comme le pre^ 
Hiier légiflateur d’Athenes 


’ A- Gelliuf, 1. 1 , c. i 3 . 
*b Jopph , adverf. Ap- 
^^'.on. 1. 2 , c. 6. 


fur une cra-jnne d • pierre»- 
In N’exram. p. '7?, c. ’ 
Voyez. la fécond®' 


^ ‘ Dém-ifthens parle Part. 1 . i, art. 8. 
dlùne loi de Ihèfée $critoj . A. -G-JL 1 . 1 


c. 18." 
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► Il étoit d’un caraélere dur & auftere. — 

"Il outra la févérité , & ne mettant ni=. Pa'çt. 
point de diftlndion entre les délits-, il Depuis l’é- 
punit de mort la plus légère feute tabuffement 
comme le plus énorme .forfait \ Dra- td-'cher’^îes- 
€on renouvella auffi la loi qui ordon- Hébreux, juf- 
jîoit de faire le procès aux chofes ' aY u* 
inanimées , quand elles avoient occa- faptwié. 
fionné la mort de quelqu’un ^^Inter- 
rogé pourquoi il avoit décerné la peine 
capitale pour toutes fortes de fautes }‘ 
c’eft , répondit-il , que les plus petites 
me paroiflTent dignes de mort , & que ' / 
je n’ai pu trouver d’autre punition, 
pour les plus grandes S Herodicus 
difoit des loix de Dracon qu’elles 
paroiflbient être moins l’ouvrage d’um 
nomme que d’un dragon , par allu- 
lîon au nom de ce légiflateur Dé* 
made , fameux orateur , les avitit'bien 
caraé^érifées , en difant qu’elles n’a* 
voient pas été écrites avec de l’encrev 
'mais avec du fang Ariftote ne pa"— 
roît pas en avoir fait grand cas, puif* 
qu’il dit qu’elles n’avoient rien de re* . 
marquable. que leur cruauté- f,. 

* Plut, in Sol. p. S 7 . ^3 . P - 179 B. 

S. j *■' Plut, loio (uprà cif. 

Ihia. l { Polit. 1. a. , c. Il 9 - 

.‘■Ubicl. • . p. 337 .- C.. ■ 

' à. Aujl. Rhet. J. a,, cit 

- T * > 4 • • 
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Il ne relie plus des loix de Dracoff* 
que quelques fragmens épars dans dit- 
■férens auteurs . On ne voit pas que 
ce légiflateur ait rien changé à la 
forme du gouvernement Il forma 
feulement une nouvelle compagnie 
appellée' les Ephétes , Ge tribunal 
compofé de cinquante-un Juges choi- 
lîs parmi tout ce qu’il y avoit de plus 
diftingué dans l’Etat, devint lé pre- 
mier tribunal d’Athènes. On' y ap- 
pelloit des décifions de toutes les au- 
tres jurifdidions. Lui feul' jugeoit en 
dernier reflbrt, Cè grand éclat des 
Ephétes ne fut pas de longue durée: 
L Aréopage humilié par Dracon , re- 
prit fous Solon fon nncienne fplen- 
deur. 

Les loix de Dracon étoienr trop 
violentes , pour qu’elles pulTent fub- 
filler long-temps. Si on eût tenu exac- 
tement la main à*leur exécution , la 
loi auroit bientôt détruit plus de ci- 
toyens que n’auroient pu' faire les 
fléaux du Ciel, ou l’épée de rènnemi; 
On fut donc obligé d’en adoucir la 
rigueur;, & l’extrême févérité de ces* 


*' Thyfius en a fait le ^ Anfl.^ozo 
recueil api|^ Gronov. * PoUux , 1. 8 , c, w 
Gr.^ntiq. t, J, Scgn». 124, 
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lôïx conduifit à un excès contraire, la 
licence & rirapunité. Les faflrions & 
ies divilions recommencèrent plus ror-,abiiir;m nt 
tement que jamais. On retomba 
les premiers troubles. La République Héoreux.juf- 
fe divifa en autant de partis qu*il y J®" 

avoit de différentes fortes d’habitans * • 

dans TAttique On étolt prêt à en 
venir aux. plus fâcheufes extrémités. 

Dans ce péril , on eut recours à So- 
lon , à qui fes rares qualités , & parti- 
culiérement fa-grande douceur, avoiént 
acquis 'TafiédHon & la vénération der 
toute la ville On le preffa de tra- 
vailler à faire ceffer les différends 
en prenant çonnoiffance des affaires 
publiques.. 

Solon balança long-temps â fé char- 
ger d’une commifïion fi' difficile <■, 

Enfin il fut élu Archonte , fans qu’on 
eût recours au fort comme dans les 
autres éleétions j & d’un' confente- 
ment unanime on le nomma arbitre 
fouverain , & légiflateur d’Athènes 
Dépofitaire de Tautorité abfolue , 

& maître du coeur de fes concitoyens 
Sk)Ion s’appliqua fortement à réfor- 

• Plut, in Sol. p, 8y. 8 

n. 


b Plue. Ibid. 

* P/ut. in Sol p. 8y. 
a JE/ian,. V4r. hiil. 


c. lo.- 

* H^rid. I. I 
= Plut, p. 87. E.,, 




Digitized by Googic 



l 


66 DU Gouvernement. Z. Tr 
mer le gouvernement d’Athènes.' Il 
conduifit avec toute la fermeté & 
tahi'fremeiu* prudence qu’on peut défirer dans 
de la^Royau- un homme d’Etat. Quoiqu’il connut 
Hébreux, ju? parfaitement toute la grandeur du mal, 
t ur cependant pas à propos de 

cip.ivu'é, ^ corriger certains abus qui lui parurent 
plus forts. qjie les remedes. Il n’entre- 
prit de changemens que ceux qu il crut 
pouvoir faire goûter aux Athéniens 
par la voie de la raifon , ou les forcer, 
d’accepter par le poids de l’autorité » 
iXiélant fagement, comme il le difoit 
lui-même , la force avec la douceur. 
'Aulli quelqu’un lui ayant demandé fi . 
9 les loix qu’il avoit données aux Ath^ ' 

riens étoient les meilleures qu’on putl 
leur preferire : Oui , dit-il , les meil- 
leures qu’ils fuflént -capables de rece- 
voir 3, 

, Solon commença par cafler toutes- 
les loix de Dracon , excepté celles qui 
concernoient les meurtriers ^ Il prO“ 
céda enfuite à la police de l’Etat, 
c’eft-à-dire à la dlftrlbution des char- 
. . ges, des dignités & des magiftratures. 

Il les laiffà toutes entre les mains des* 
riches , qu’il diftribua en trois diff^ 

* Pluu i(t So’.p. S6. C. 

, I Æ!ha,Yiu hiû. l. S , ç.io. s=z?lut. p. 87^ E. ‘ 
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rentes claflès , relativement à la diffé- 
rence de leurs facultés. Ceux dont le 
revenu montoit annuellement à cinq 
cents mefures , tant en grains qu^en 
fruits fecs & en boilTons , compofoient 
la première cla/Te. On plaça dans la 
fécondé les citoyens qui en avoient 
trois cents , & pouvoient entretenir un 
cheval en temps de guerre. On mit 
dans la troifieme ceux qui n*en avoient 
que deux cents *. La quatrième 8c 
demiere claffe comprenoit tous les 
mercenaires , & gens vivans de leur 
travail 

Lei citoyens de cette clafïe n’ér 
toient jamais admis aux charges. So- 
lon leur donna feulement le droit d’o» 
piner dans les alTemblées publiques» 
Ce privilège , qui au commencement 
parut peu de chofe , devint par la fuitç 
très-confidérable , & rendit le peuple 
maître abfolu des affaires , attendu 
que la plupart des procès & des diffé- 
rends retournoient toujours au peuple, 
devant lequel on pouvoit appeller de 
tous les jugemens des Maglftrats. 
D’ailleurs comme les loix de Solon 
avoient le défaut d’ctre écrites avec 

• c 

• Ar'fl. Polit. 1. a» C. 12. 

h 87. E. . i " 
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beaucoup d’obfcurité , it falloît à chs- 
. Illc. Faut inftant les interpréter j & il ny' 
Depuis ! e ^voit'que les alTembrées publiques qui"^ 
tabiidrment püflent décidef du fçrïB qu’on devoit 
de la Roya. jgm« clonner =*. C’étoit aulîi dans ces! 
Hébreux, juf- aiFemblécs' que le dccidoient les pluÿ 
quaieur alfeîres de l’Etat , telles que' 

la paix , la guerre , les traités , l’arran- 
gement des finances , &c.> 

La conftitution du gouvernement 
d’Athènes étoit donc purement Dé- 
mocratique; c’eft-à-dire que toute l’au- 
torité étoit entre les mains rfu peuple b. 
II paroît que Solon fentit les incon- 
véniens du pouvoir exceflîf qu’il avoir 
confié à la muftitude. Il fongea donc 
â lui donner un freirf , & dans cette' 
vue il choifit dans chaque tribu cent 
perfonnes de mérite , dont il compofa 
un nouveau confeil appellé le Sénat. 
Comme il n’y avcfit encore du temps 
de ce légiflateur que quatre Tribus , 
le nombre des fénateurs fut de 400', 
Le peuple ne pouvoir ftatuer que fur 
ce qui avoit été vû & propofé par le 
Sénat Les fénateurs ne s’aflem- 
fcloient point, qu’on n’eût auparavant 


• Arifi. Plut, locisl^iç. =: remofl. 

fit. jNeæram.. p. 87Î. C. 

b P lato m Menex, p. . * Plut:^. 88rDr 
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affiché le fujet fur lequel ils avoient à • 

délibérer a. Après que l’affaire avoit^^i^* 
ere exammçe , on liloit au peuple I a- taiuiîement 
vis qui avoir été formé dans le fénat. ‘*5 
Ceux qui vouloient parler , montoient Hébreux, jufc 
alors fu?- la tribpne aux harangues. 

Quand il s’agifToit enfuite d’opiner , |®ur iT 
le erreur public commençoit par ap- captirité. 
peller à haute voix les citoyens qui 
avoient pafTé l’âge de cinquante ans, 

& en çontihuant jufqu’à ceux qui en 
avoient trente ; car il falloir être par- 
venu â cet âge pour avoir droit de 
fuffrage dans les alTemblées ffübliques, 

, Qn décidoit préalablement fi l’aftairç 
feroit mifç en délibération, Le peuple 
çn effet çtoit le maître de rejetter pu- 
rement & finjplement le décret du 
fénat , ou d’en ordonner l’exécution 
après l’avoir examiné . C’eft à ce fu- 
jet qu’Anacharfis difoit un jour à So- 
îon : » J’admire que chez vous les fa- ^ 

» ges n’aient que le droit de délibérer, 

» & que celui de décider foit réfervé 
■» aux fous**». 

Un des premiers foins de Solon avoit 
été de rétablir I autorité de l’Aréopage 

* Potte’i. Af-heol. I. Rep. Athen. 1 . i , c. 34. '' 

/ , c. a6, p. liî. I In Plut, in Sflone , p, , 

bPZu(.t>2,p.784.C. ' 81. 

^ Vo/« .Sigon, 
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■■■Il mil 11 . abaiflTé par Dracon* Il déféra à cette 
Tire P augiifte compagnie Tinlpeftion. géné- 
' raie -fur tout l’Etat le foin de faire 

tabi?Â^ment" obfervcr les loix dont il la rendit cfê- 
de la R yau- pof^taire 8^ Je n’entrerai au furplus 
Hébieux.ju” clans aucun détail fur les réglemfcns 
qu’à leur re civüs faits par c6 légiflateur. Ils font 
captivité. connus. On (ait l’hommage que 

les Romains ont rendu aux loix de 
Sulon/dont quelques-unes fubfiftent 
encore aujourd’hui , puifqu’elles ont 
été le fondement de la jurifprudence 
Romaine adoptée par prefque toute 
l’Europe. Il paroît 'que Solon çn 
avoit emprunté plufieurs des Egyp- 
‘tiens On les fit graver fur des rou- 
leaux de bois enchâflés dans des ca- 
dres , de maniéré qu’ils pulTent tour- 



- ® Plut. p. 8S. F. Athen. 
J.4, c. 19, p. i 68 . 

•» So^on'finicntiis adjutus 
Ægypti jàcerdotum , latis 
ju/io moderamin* Ugibus , 
Romtno quaqut juri tnoSci- 
mum ad/ttdii firm^metUum 
Amm. Marcell. I. 2a, c. 
ï6 . p. 346. 4 

11 elt vcai que , fui- 
yant H.’rodote, 1 . i , n. 
29 , & P ut. p. 92, Solon 
ne fut en Egypte qu’a- 
-près aver ■ publié fes 
loix ; mais ou ce légiAa* 
leur àvoit eu connoif-. 


Tance des loix d’Egypte 
avant fon voyage , ou il 
jouta à cés loix, ât les 
corrigea d’après^ les lu- 
nieres qu’il avoit acqui» 
fes en Egypte ; car il eft 
certain , d’après le té- 
moignage même d’Hé- 
rodote , de Diodore & 
d’Amtuisn Marcellin, que 
lolon avoit emprunté più- 
fleurs loix oes Egypt.ens. 
Voyez Hérod. 1. 2 , n. 
177 Dod. I. I, p. Î8, 
93. Amm. Marc. 1 . 22, c. 
16, p. 346. / ‘ 
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jier à volonté Ces monumens furent 
d’abord dépofés dans la citadelle , & Ill«. Part. 
enfuite dans le Prytance , afin que tout DemiU ré- 
le monde fût à portée de les conful- de^'a Ro^au- 
ter b. Quelques-uns.de ces cadres^& de té chez les 
ces rouleaux fubfiftoient encore du ^u-àTe'u'r’l'^ 
temps de Plutarque tour de 

Expofer la confcitution du gouver- 
nement d’Athènes, c’efl: en faire con- 
noître les défauts. Tout Etat où le 
peuple juge & décide , eft eirentielle- 
ment vicieux. Comment , en effet, 
pouvoir difcuter les affaires devant 
des aflemblées fi nombreufes ? com- 
ment meme s’y faire entendre ? On 
peut juger de la multitude d’audi- 
teurs qui compofoient les afïèmblées 
à Athènes , par la quantité de fufîra* 
ges que la loi exigeoit, lorfqu’il étoit 
queftion de bannir ouelqu’un par, 
rOftracifme , ou d’adopter un étran- 
ger. Il falloir dans l’un & l’autre cas 
au moins fix mille voix Quels trou- 
bles d’ailleurs ne dévoient pas occa- 
fionnér le partage & la diverfité de 


* Plut. t. 1 , p. 91. 
B. t. 2 , p. 79. A. Gel- 
lias , 1 . 2 , c. 12. Sud. in 
•A lover , t- I » p- 040 » >•' 
JivpSsiÇ. t. 2 , p. 400. 

b Poil. 1 . 8 , c. 10. 
Segm. ' 


' Plut, fuprà. 
i Ctrofl. in Neæ- 
ram, p. 875. E. = Pol- 
lux , 1 . 8 , c. y. Segm. 20. 
r= Plut, in Atiûide , p. 
322. F. 
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fentimens , d’interêts & de vues pa'P- 
ticulieres. 

Solon , pour me fervir de l’expref 
fion de Plutarque , avoit cru que le 
gouvernement d’A-thénes , affermi & 
arreté par l’aréopage & par le fénat 
des quatre cents , comme par deux 
ancres fermes & inébranlables ceffe- 
roit de s’agiter & de fe tourmenter 
Le fuccès ne répondit point à fon at- 
tente. Jamais Etat ne fut plus agité & 
Kvré à de plus cruelles diffenfions. 
On n’en doit attribuer la caufe qu’â 
la trop grande autorité dont le peu- 
ple jouiffoit. » La témérité & la licen- 
» ce des alTemblées populaires ont per- 
du les républiques ae*Ia Grèce , dit 
» Cicéron ». J’ajoute , ic particulié- 
rement celle d’Athènes. 

Solon avoit bien prévu l’abus que 
Je peuple fe?oit du pouvoir qu’il lui 
avoit confié : aufli avoit - il imaginé 
un frein pour le contenir ; mais ce 
frein n’etoit pas fufïifant. L’aréopage 
n’avoit aucune part au gouvernement, 
& le fénat dépendant lui -même du 
peuple , ne pouvoît réparer une conf- 
•titution d’Etat effentiellement mau- 

* In Sol. p. 8S. F. 

Pr® Flacco , n. 7 , t, 5 , p. 144. 

vajfe 
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vaife & défeAueufe. Il y avoit me- ~ 
me un vice radical dans la conftitu- 
tion de ce fénat formé pour contenir ‘ 

le peuple, 11 ,etoit trop nombreux, deURoya^i- 
Compofé dans fon origine de quatre 
cents perlonnes-, il le tut enluite de qu’a leurre- 
fix cents. L’exp .'rience a toujours fait 
connoître que les têtes des plus grands 
hommes fe rétrécifl'ent lorfqu’elles font 
alTemblées , & que là où il y a le plus 
de fages , il y a auflî moins de fa- 
gefle , 

. On n*envifag-e' communément les 
Atliéniens que du côte qui leur eft 
favorable & avantageux. L’Hiftoire 
d’Athènes frappe & en impofe par 
fon éclat & par fon brillant." Nous 
fommes éblouis par les batailles de 
Marathon & de Salamine , par la poni- 
pe des fpeéfacles , par la magnificence 
& le goût des monumens .publics , 
par cette foule d’hommes fupérieurs 
en tous genres , qui rendront à jamais 
le nom d’Athènes précieux & mémo- 
rable. Cependant fi nous voulions 
examiner l’intérieur de cette républi- 
que , quels tableaux affreux ne préfen- 
ter oit-elle pas b ? Nous verrions un 

* Le'tres Perfaneî, Lettre lc6. • 
b Vovez P'mo in Alcib. ^®» B. 448. B. 

Tome V. O , - 
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Etat fans cefTe en eombuftion , des 
ÎU'* PARr.afTemblées toujouES tumultuenfes , im 
■ De-ui, ré peuple agité perpétuellement par les 
brigues & les faâions , ^ livré à la 
rté chez^ le fougue du plus vU harangucuT , les 

illuftres perfécutés , 
tour He la bannis , & continuéllemeat expofés 
cai)uyité. ^ violence &, à lirijuftice Ea vertu 

;étoit jprofcrite à Athènes , & les fer- 
yices qu*on rendoit à la patrie oubliés, 
êc fouvent rnême punis par la voie de 
J’Oftracifme. Quel gouvernement 
que celui oà la v»e des citoyens qui 
sivoient le mieux fervi TEtat , étoit 
odieufe & infupportable ! Valere Ma- 
xime eft bien fondé à s’écrier : » Heu- 
;» reufe Athènes , d’avoir encore trou-r 
» vé, après des traitemens fi injuftes, 
J» des citoyens qui aimafient leur pa- 
» trie ^ » ! L’hiftoire 4e tous les autres 
•euples de la Gre.ce ne foumiroit pas , 
» beaucoup près , autant d’exemples 
tfinju^ice Sc cTingratitude eifvers le$ 
bienfaiteurs de l’Etat, qu’en préfente 
la feule ville d’Athènes. • 

On ne peut nier cependant que la 
douceur, la génerofité & même la 
l^randeut ne fuiTent Iç caraâere 

• V05|-ez Flaio in- Altib, a?, p. 474 , 45^ 

’ Va. 
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îéncrdl & dominant des Athéniens. 
'Oh en "poiirr-oit citer mille exemples. 
Je n'en rapporterai point d’àutré que 
•Ja loi qui ordonnok de remettre dans 
fon chemin q,uiconque s’*en étoit éga- 
ré % Mais le peuple eft toujours peu- 
pie. Par-tout il eft léger capricieux, 
‘injufte , crud , & prêt à fuivre les 
prenaieres impreffions qii on lui- donne. 
«Chaque Athénien en particulier étoit 
naturellement doux , affaMe , bien- 
faifant; mais dans les afTemblées ce 
n étoit plus le même homme Arifl o- 
çhane repréfente le peuple d’Athènes 
fous 1 embleme d’un vieillard trts- 
fenfé dans (à maifon, mais qui dans 
les aflemblees publiques tombe en 
■enfonce c, La conduite inégale des 
Athéniens déplaifoîtà leurs alliés, 8c 
à la fin les éloigna totalement. £lle 
ôtoit encore plus infupportable au* 
Villes qui ctoient dans leur dépen- 
dance. Ils les traitoient avec la der-* 
niete durete Il folloit elïuyer les 
'hifarreries d’un peuple flaté & féduit 


III'. Pxitr. 

Depuis i’é- 
ubliuement 
de la Aoyair- 
té chez, les 
Hébreux, juf- 
qn'à leur rew 
tour de la 
captivité. 


* Cicero , de OfSe. 1. 
J v n. 13. 

Voyez Plat, de Leg 
!• =: XtnophoH , de 

Rep. Athen. Poltb, 
I. C.S. ;sTT ÆUtm, var. 


hÆl. a, c. 
f- c. *3. 

' In Equit. aél. 2 , 
feen. 2, 

^ Voyez* Captuttn ia 
lAthen. p. 114 , lyy. 

' D ij 
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fans ceflfe par fes orateurs,; c’eft adiré , 
félon Platon , quelque chofe de, plus 
tabiitferoenr dangereux & de plus terrible que les 
deiaEoyau- caprices d’un Prince gâté par la fla- 

Hébreux, iuf- tene & les vils hommages de loibles 
qu’a leur re. courtifans. 

tour de la 

captivité. 

' ' " liW 

i 

A a T I c L E , I L 
Lacédémone,. 

O N a vu dans la fécondé Partie 
de cet ouvrage que 8o ans après 
la prife de Troye , les defeendans 
d’Hercule s’étoient remis en pofl'effion 
• du Péloponnéfe. Ils marchoient alors 

fous la conduite de trois principaux 
chefs, Ariftodême , Téménès & Cref- 
phonte. Ces conquérans partagèrent 
entre eux les contrées dont ils ve- 
noient de fe rendre maîtres. Témé- 
nès eut lArgolide ; la Meflénie échut 
à Crefphonte. Ariftodême étant mort- 
durant le cours de cette expédition , 
fes deux fils Eurifthêne & Proclès pri- 
rent fa place , & eurent en partage la 
Laconie a, 

* * féconds Parti», I. I ,,c. J, art. 6. 
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Ces deux Princes ne jugèrent point 
à propos de' divifer le domaine qui 
leur .étoit adjugé. Ils ne régnèrent 
point non plus alternativement , com- 
me autrefois Etéocle • & Polinice 
étoient convenus de le faire à Thébes ; 
mais foit en vertu des ordres de leur 
pere , foit par quelque autre motif 
que nous ignorops , ils gouvernèrent 
conjointement & avec une égale au- 
torité , l’un & l’autre portant le titré 
de ^oi de Lacédémone, & étant re-^‘ 
connu en cette qualité. Ce qu’il y a 
de plus étonnant , c’eft que ces deux 
freres avoient l’un pour l’antre l’an- 
tipathie la forte. Ils ne s’accor-' 
derent jama" & toute leur vie Ce 
pafla dans des difcordes continuelles f 
leurs defcendans même héritèrent dé 
cette funefte méfintelligence ' : car 
cette forme de gouvernement ne finir 
point en leur perfonne. Le fceptre' 
demeura conjointement dans ces deux 
branches qui fubfifterent envkon 900 
ans, pendant lefquels elles ont don- 
né fans interruption des Rois à Sparte 
de pere en. fils. On en conte 'trente 

dans la ligne d’Eurifthêne &'vingt-< 

...... .. <, - 1 


* 7/crorf, 1. 6, n. jl, 

xos I 206. 

•“ '% i 
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T8 rtü Gouvernement^ L. L- 
fept dans celle de Proclès- Ces deux 
ÏIT. Pari, familles s’éteignirent à-peu-près dans 
DmuU ré le même temps :.fingularités remàrqua- 
4 cia Royau- , & dont je ne, crois point qu om 
té- chei les trouvc d’exemple chez aucune autra 

Hebrctuxjjuf- ^ 

<jn’à leur re- OStiOD*. 

lour de ta La révoIution qui enrevale fceptre 
•B*Kvu . defcendans de Pélops , pour le 

' semettre entre les piains des Héra-^ 
ç\ides^ avo^it fait éprouver au Pé-> 
foponnéle toutes les horreurs de la 
V guerre^ Les habitans chalTés de leurs 
héritages , avqient été contraints de^ 
fuir , & de cherclier un 'afile dans le» 
Provinces voifînes Le pays étoit 
reflé défert. Le premia: loin d’Eu-^ 
rifthêne & de 'ProdèsWt de fonger 
aux moyens de repeupler la Laconie^ 

' Pour y parvenir plus promptement- ^ 

ils fe déterminèrent à recevoir tou» 
lés étrangers qui viendraient s’y re-r 
tirer- pour quelque raifon que ce pûfe 
etrej & afin de les fixer, ils leur ac-> 
cordèrent les droits & lès privilèges de; 
naturels w de citoyens 
.Les deuXf Rois diviferent; enfuite; 
toute la Laconie; *en fix parties.. Il» 
choifirent Sparte pouf leur capitale ,, 
• & y établirent leur féjbur.. C’èft. de- 

* " Sùpr \ fecondePartîc , 1. ii,c j ^ ^ 

h Strai^^,L 8>, p. J^o ,, ;6ik 
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' iSU Go'ÜVÎRNEMENÏ. X. 
fê qu’ils envoyoknt dans les villes de 
feur dépendance des gouverneurs 
pour fairô connoître aux peuples leurs 
intentions ». Nous ignorons au furplus 
quelles étoient alors les loix & les 
maximes du gouvernéifient. Depuis 
eette époque , jufqu’à la réforme de 
Lycurgue, l’hiftolre de Sparte eftfort 
obfcure. Nous paflèrons ces temps de 
ténèbres ,• pour venir au fiécle de Cè 
fameux légiflàteur. 

Quoique la puiflànce royale fut 
étfàblie & fubfilïât conftamment dàne 
Iks deux branches de la famille ré^ 
gnanre l’Etat fe refiêntit à la fin dès^ 
difcordes que ce partage d’âutorlté ft#: 
pouvoit manquer d’ocCâfiortrter. Léi^ 
deux Rois formèrent deux partis aux-; 
quels chacun s’attacha félon fon in*' 
clination particulière ,, ou fèS intérêtSîr 
Ces diviuons înteftines forcèrent leff 
fouverains dé Sparte dé chercher è 
Tenvie l’iin' de l’autre les moyens dè 
gagner l’affedion de leurs fujets. Us 
eurent recours à des complaifancet' 
qui infenfiblement devinrent très-pré^ 
judiciables au maintien & à la tran- 
quillité de l’Etat.. 

• Atlfl, Polit. 1* a,,c. 9>i P* îiÿ. E. = Strjioÿ 
p.- {6o« 
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8o DU Gouvernement. L. I, 
Eurypont ou Eurithion , petit-firs 
1 II=. Part, de Proclès ^ fut le premier qui , pour 
- Depuis ré plaire au peuple , relâcha un- peu de 
de^k^yau î^utorité abfolue dont les Rois de 
té chez les Sparte avoient toujours joui : condef- 
^u’a"ieur^l*el cendancc qui produifit une horrible 
tour de la confufion & Une licence effrénée ; 
tspiivité. fource d’une infinité de maux dont 
l’Etat fe trouva long-temps affligé. Le 
. peuple , au lieu de fe rendre plus trai-r 
table , n’en devint que plus infolent, 
La liberté dégénéra en indépendance, 
• Les Rois n’eurent plus d’autorité. On 
ofa même attenter à leur perfonne fa- 
crée. Eunome, pere de Lycurgue , 
perdit la vie dans une fédition Au 
milieu de ces troubles &de l’anarchie, 
parut Lycurgue , dont la prudence & 
la fermeté firent totalement changer 
de face au gouvernement de Lâcédér 
mone. 

■ Ce fameux légiflateur auroit pu fa- 
cilement mente: fur le trône après la 
® mort de fon ffere aîné , qui n’avoit 
point laifTé d’enfant mâle : il régna 
même pendant quelques mois. Mais 
ayant appris que la Reine fa belle- 
fccur étoit enceinte, il déclara que 
la courortne appartenoit à l’enfant qui 

* Flut, i.T Lycurg. p. 4,0, - 



- Dü Gouvernement, Z,/ /. 8r 
Raîtroit , Il c’étoit un fils, II tint pa-;' 
rôle , & la 'Reine 'ayant acicpüehé 
prince , Lycturgùe le déclara Rôi , 
des ce momenrfe' démit du ^ pouvoir de u Royaur 
fouvèrain ' !i •''^r 

Une conduite fi généreufe n’appaifa quWeiK’lc- 
pas les foupçons-, que quelques enne- '* 

mis de Lycurgue- avoient voulu ré- 
pandre far la’ droiture de fes interi-* 
tions. Pour les calmer & les diffipér; 
entièrement, Ce grand homme fe con- 
damna à un exil volontaire. 11 entre*' 
prit plufieurs voyages, dans la vue 
de confulter les perfonnes les plus ha ^ 
biles & les plus expérimentées dans 
Kart de gouverner II' alla d’abord en 
Crète 1 il palTa enfuite dans l’Afie , & 
fc rendit enfin en > Egypte , le féjour 
alors des fciences & de la politique K ’ 

Lycurgue n’avoit gouverné l’Etat 
que trois mois.; mais c’en avoit été 
affez- pour faire consoîû'e tout ce dont 
il étoit capable. Ses vertus -lui avoient 
attiré l’eftime & la vénération de tous 
fes concitoyens Son abfence en fit 
encore mieux fentir le prijc. Les dé- 
Ibtdres s’étoient tellement augmentés 


• Plut, in Lycurg. p. 40r4F. 
I> Plut. p. 41 , 42. 

*Plui, p. 41. A. 
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^ Sparte , que tout l’Etat députa vers^ 
Iir. Part.Iuî plufîeurs fms , pour le prefler de - 
Depuis l’é- revenir a„ Cette dilpofition des- efprits 
détermina Eycurgue à' rentrer dans; 
té' ches losfa patrie.. Il réfolut aulfi tôt de.chan- 

Gouvernement , -per- 
tour de U fuadé que l’établiflèment de quelque»' 
«puviié.. IqJjj partiçuliere» n’àpporteroît' aucun ? 

foulagement. aujt maux, qu’on. vouloit- 
guérir ^ 

Avant' que d’è.xécuter fon defïèin 
ir alla çonfulter à Delphes Apollon 
fur. reutrépwlê qu’il méuitoit. Le Dieu* 
lî^prouva „ il en* reçut la réponfe la: 
plus, favorable,, La pcêtreffe l’appella. 

* lîàmii des Dieux., s’écriant qu’éllé ne.* 
favoif pas mêroe fi elle ne devoit pas*- 
le* regarder comme une divinité , , plu- 
tôt que comme un fimple mortel. .ElRt 
aflura; çnfuUe Lycurgue' qu’ Apollon- 
awoit; exaucé fs prière qu’il former 
* Boit l’Etat plus excellent qul eût: 

' pmaiaétéS... 

Qi> conçoit- aifémenr quelle, auto- 
ïita&,quel crédit une paréille. réponfe. 
acquit à Lycurgue &: Qombien elle: 
agplapit' do. di&ultéSi. Dé. retour, ü 

in Lyeur&, p.,.4î;> 

O I nie*, ^ ' 


Du- Gouvernement, jL'. t , 8^’ > 
Eaccdémone , il commença par gaener 
lès principaux de- la ville , en leur tai- ‘ 
fant part de fes- vûeS. S’étant 
de leur cçnfentement , il les engagea de URoyau- 
à fe rendre en armes dans la place pu- Héb'eux.ju* 
blique , pourétonner & intimider ceux qu'à 'cur rc 
qui vouaroient's’oppofer à fes projeW..‘®“[ 

Il ne trouva point aobftacles,,&. fit ce 
qu’il voulut. 

Je paflTerai fous filence le détail' dès- 
établilTemens 8L des- ordonnances- de* 
Lycur^e. Je remarquerai^ feulement: 
que ce légiflateur ne jugea pas à -pro-»- 
pos de coucher fes loix par écrit : il le- 
défendit même très-expreffément.. II! • 
vouloit les imprimer dans l’efprit & 
dans le cœur de fes concitoyens par la. 
pratique & parl’ufage il y réuffit.. 
Obfervons encore, que ce légiflateuc 
ne voulut faire aucune loi civile 
Il feroit difficile au furplus de don=- 
ner une idée jufte & précife du gou^ 
vernement politique de LacédémOnci. 

Platon lui^même convenoit qu’il n’éf- 
toirpas poflibledelè définir'*. En effets, 
lé gouvernement de Sparte n’étoir, ài 
proprement parler ,, ni Monarchique ,, 

» Plut, in 
42.. . 

b Ibid. p. 47 
' Id. Ibid, 


Lycure. p. De Leg. 1. 4. p 829.. 

D.= Voyez 9MS\ Aufii. 
.. Polit, 1 ; 4i, c. 9. . 
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84 Du GouvertïTEment , L.L 
•îSüüüîSï ni Ariftocratique , ni Démocratique;. 
HP. Part. II étoit mixte , & participoit de toutes. 

Depuis l’é- ces dilîerentes efpeces de conftitutlons: 

tabllfreniint _ 

rfe la Royau- ... 

té chez les 11 y avoit deux Rois à Sparte , mais 
^a’à7eurl'*e- pouvoir étoit très-foible très- 
«ouj de la bomé. Il ne paroît pas que leur volon- 
ta^tivits.. ^ influât beaucoup fur les aflâires de: 
l’Etat , ni qu’ils euflent ua grand cré- 
dit d'ans les I délibérations publiques ''k 
Ils n’étoient ^ à proprement parler ^ 
que les premiers citoyens de l’Etat " ^ 
Feconnoififant dans, les Ephores &dans 
te peuple 'une- autorité fupérieure ^ 
à laquelle ils étoient obligés de ren- 
efre' compte de leur conduite Ils 
jouifl'oLent cependant de grands privi- 
lèges qui les diftinguoient honorable- 
ment., On avoit auflî pour leur per- 
fbnp-e le plus grand refped & la plus 
grande confidératioh'^.. 

Le fénat y compofé- de vingt- huit 
meddares éleftifs , Jouiflbit originaire- 
«aent d’une autorité fort étendue. Ce- 
corps: avoit été iniiitué pat Lycurgue J, 


* Veye» Tkuci !.. r. , 
». 79, 85 , 87. Aâli. 
Eolit. K. î', c. i4i 

V Voyez- Herod k S .] 

». 

‘ Hirod. L 6-, B* Si 


fSy. z=. TJtuc, 1. n. 

O-, 6 'j. = J^lod. L l^ y 

b. 533* = I J P- 

'So6. K. 

i H: od.. K ô , lu. J.&. 
= Eûi/.t I 
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poiir maintenir l’équilibre entre les — ^ 
rois & le peuple ; le fénat fe ran- 
géant du parti des rois quand le peu-» 
pîe vouloir fe rendre trop puifl'ant^ deiaRoÿàu- 
& jjrenant au contraire les intérêts ;‘“ 

du peuple lorfque les rois paroilloient qu’à reur’Ve. 
vouloir trop- entreprendre Les rois ‘î^^, *** 
alîîftoient au fénat ’lorfq.u’ils le ju- 
geoient à propos. Ils y aypient le pri~ 
yilege du double fufFrage Le fénat 
ayoit'fëul. le droit d’examiner les affai- 
res , & de les propofer dans l’aflèm- 
blée publique mais quand il avoit 
donné Ton . avis , le peuple étoit le 
maître de le rejetter ou de l’approu- 
ver Les fénateurs comme ie l’aî 
déjà dit , étoient éleêlifs. C’étoit par 
voie de fuffrages , & dans l’aflemblée 
du peuple qu’on procédoit à ce choix 
important 

Bientôt la puiflànce- du fénat fem- 
bla trop forte & trop abfolue.. Orv 
réfolut de lui donner uq frein , en 
lui oppofant l’autorité des Ephores» 

Ce fut environ 130 ans après Ly- 
curgue ^ qiie cet établiffeinent eut 


* P'w. t. I, , p. 4î, E. 

*> H:rod. 1. 6 , n 57 
Thuc didc prétend que 
»HaqueRoI n’.tvoit qu’une 
'tott-k a* lO* 


' ‘ Pltttd în L}«urg. p. 

43. B. 

<1 Arifl. Po’it. 1 2 , c, 
9 . P- 330. 331- =LÂ':.‘ 
î». c* i* 
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Les éphores étoient au- nom^ 
lïlr. Part. Jjfe de cinq, a ne' demeuroient: 
D»u«si*é-*qu’ùne année en charge ^.C’étoit le 
^iaRoyau- peuple qul les choififlbit & fouvent 

Hcbieux Mf pamii les gens 4^ læ- 

<îu’a^îeu/re- plus baffe Condition Etablis pour 
tour de la défendre les droits de là nation contre 
oaj^tiviie. (Jgg poJg, ^ fénat i- 

^ ils avoient beaucoup' de reflemblance 

avec les Tribuns de Rome.. Quoique 
leur raagiftrature ne paflât pas lès bor- 
nes d’une année , ils devinrent fi- puif- 
fans que toute l’autorité' réfida dans 
là fuite- entre leurs mains. Les épho- 
res pouvoient caffer les fénateurs,, les 
faire mettre en4 prifon & même les. 
punir de mort- ‘..Les rois étoient obli- 
^ gés de Ibur obéir à la troifieme fom--^ 
motion- O.- Ils avoient' droit de les' 

, condamner à T’amende & de les faire; 
anréter Lorfque les rois- entroient- 
au fénat les éphores étoient difpen- 
fés de fe lever pour eux ‘'. Les rois,. 

(.1) Les Anciens- ne 5, p. 1570. 
font point d'accord fur le Arfi. Polit. 1 . 2.., c. 
temps de l’inliitution desç, p. t3cr. A. 

Kphores. Le plus grand de Re?. Lac.- 

nombre néanifioios en rap- ' Plut< im Agid. & 

,, ^orte l’origine.* à; Théo- Cleomlp 800. E. = Com. . 

' pompe .. ' qui' régoa ijo Ntpos in Agelil. n. 4. 

J ^ suis aprèi Lycurgue;. { Corn, Nepo$ '\a PâuC 

* Pauf. 1. 3, c. in h. 3 fif s. 

^ Crar-ius , ap'ud Gro ^ Xentwh. de Rep,. La*-: 

' nor.-Tlijf, Gx. antiq., t. fub fit,. 

) 
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aü' contraire , Soient obligés de leur — i— — > 
rendre cette marque de reTpeft ’. Tous luX i’art. 
les mois oh renouvelloit lé ferment: DépHîsi’é- 
de l’Etat , les éphores au nom’ de là; 
république Ô6 les rois en leur nom,. té ch« lei 
Les rois s^ôbligeoient & ptomettoient 
de’ fë conduire félon les loix & cou- tour de u - 
tûmes. Le; ferment que les éphores • 

prétoiênt'au^ nom de là république^ 
étoit qu’elle maintiendroit les rois tant 
qu’ils obferveroient exaéfement leur» 
promelTes Ces magiftrats avoient 
même imaginé , pour contenir les rois ' . 
un; moyen. Bien' fihgu'ier- fonde fur 
l’ignorance. & la fuperttîtion. dqp peu- 
ples- 

Tous.'Jes neuf ans lès éphores- choî-- 
fiflbient une nuit où; le cieMut très-* 
clair 8c très-ferein. Ife. s’afleyoient en- 
rafe; campagne gardant un profond, 
filence & lès yeux attachés au ciel.. 

S’ils voyoient une étoilé tomber, .c’èft-- 
à-dire, s’ils appercevoient une decea- 
exhalaifons; lurpineufes , qu6n. voit 
fou vent traverfer le ciel , ils accufoient- ' . 
aufli-tôtles rois de s’être attiré le cou— 
roux des Dieux.. Ils les; fufpendoient: 
de leurs, fondions jufqu’à ce qu’il vînt 

I 

* t. a, P 8i 7- A.. . » 

^ Xtnoph, loco-cit.. 
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Du Gouvernement , 

qyieîque ordre de loracle >-qui oïdon-" 

nât leur rétabliffcment ‘ • • 

Les é{5hores étoieht encore char- 
gés de veiller à M pei- 

nes Ils avoient enfin la gxard^^ du- 
tréfor publie c , & rinfpeétion’ gène,-' 
raie fur tout l'Etat ‘^. Ariftote blâme, 
avec raifon rétabUflement de ces ma-' 

â iftrats Ils cauferent les^ mêmes dé- 

>rdres dans Sparte ,• que les tribune 
du peuple â Rome. ; ' 

Le peuple avolt auflî beaucoup d’^au- 
torité à Sparte y & beaucoup de part 
au gouvernement vC’étoient les alTem— 
blées publiques qui décidoient feules; 
des dflaires de l’Etat Cétoit encore 
dans ces afiemblées que fe faifoit l’élec- 
tion dcsrfn aglfirats ” .< ■ 

Le gouvernement de Lacédémone* 
où l’autorité étoit partagée en. cinq 
corps dlfFércns , deux rois , un fénat ^ 
cinq épbores & l’alfemblée du peu- 
ple , eft une efpece de paradoxe po- 
litique». U fembleroit que l’oppofitioiï 


* P!ut. In Agid, & 
Cleom. p. Soo. B-. 

b P lai O in ÂlcLb. l". 
p. 441 ' A. 

, ‘ ,JCenop'i. de Rep. La 
ced. fu'h fit. 

<1 Ælian. var...hIA> 1 . 
r e i* 


' Pbl’.t, 1 ; 2 r c. 9 , p. 

3 JO. 

f P’.ato de Lcg. L 4 * 
p. Si9 D. 

g Thucyd, 1 . r,. n. 79;» 
85 . 87. 

h Plat, in -Lycurg g*. 

B. 
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de toutes ces différentes puiflances , Ï55S55E! 
qui fe traverfoient réciproquement , 
aurolt dû être une fource perpétuelle tabi^emenT 
de troubles & de diflfenfions IntefHnes. deiaRo/aor 
Cependant on ne trouve dans l’hlftolre Hébreu-, juil 
aucun Etat qui ait été moins agité «n»’® leur ro- 
que Sparte ; & Polybe dit que de tous captivitk'* 
les peuples connus , il n^ en avoit 
point qui eût confervé plus long- 
temps fa liberté Ce ne fut certaine- 
ment pas Teffet d’un gouvernement 
auflî défedueux dans fa conftitution 
que l’étoit celui de Lacédémone. On 
n'en peut donc attribuer la caufe qu’aux 
loix de Lycurgue. Tant qu’elles fu- 
rent exadement obfervées , l’intérêt 
de l’Etat prévalut fur des confidéra- 
tions particulières , & Sparte fit trem- 
bler tous fes voifins. Elle périt dès 
qu’elle s'en écàrta. 

On ne peut en effet difconvenlr 
qu’il n’y eût un grand fond de fa- 
gefïè & de prudence dans les loix de 
Lycurgue. Elles ont fait l’admiration 
des plus fameux politiques de l’anti- 
quité, & avec raifon , quand on n’err 
jugeroit même que par l’événement. 

Mais on ne doit jamais perdre de vûe 
que ces réglemens ne pouvoient être 
* L. 6 ^ c. 6, p. 491. 
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bons que pour un Etat peu étendu 
8s n’étolent réellement praticables que 
chez' des peuples peu nombreux , tels 
que ceux dont la 'Grece étoit com - ' 
pofée. Du temps de Lycurgue on- 
ne comptoit dans Sparte que neuf 
mille' haDifans * y & trente mille dans 
Ta campagne Dans un auflî petit 
Etat on peut élever & gouverner tout 
un peuple comme une lèule famille^ 
C’ell d après ce principe que fe d^irai 
avec Polybe ^ que la forme du goui- 
vernement de Sparte fuffit tant que' 
les Lacédémoniens ne fongerent point 
â étendre les bornes de leur domina- 
tion. Mais ce même gouVernement de- 
vint imparfait & défectueux , dès le 
moment que Sparte fe faiffii emporter 
â des vues d’ambition , 8c conçut deS: 
projets d agrandiflèment 


• fftrod 1 7 , n. 134. 

*> A’/ui. în Lycurg. p. 
44 . B ; 

^ /’o/ii. L 6, c. 6 • 


р. 491. = Vofez suffi’ 
rEfprit des LoiXi 1 . 49, 

с. 7i 
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Article I I L 
Lhs Colonies Grecques, 


111 '. Pjlrt. 

DepuÊs ré* 
tibliirement 
de U RoyaiL» 
té chez, le* 


*ATTENT'ro«N que j’aL donnée à 
rhifloire d’Athènes &. de Lacé- tour de la 


déimone , a été caufe. que je n’ài rien- 
dit d’un; événement quif ne doit cepen- 
' danrpas être oubliéi. Je parle de cettet 
quant&é de colonies qui„vers le corn- 
Hiencement des fiécles que nous par-; 
courons fortîrent du fein- de la- Grèce ^ 
& allèrent former des: étdblillètnens- 


cartivité*^ 


dans plufîeurs parties.de l’Aiîe & do 
FEurope^ J ai indiqué dans le volume 


précédent la cauiè de toutes ces mi- 
grations, Oti y a vu quels avoient 
été’ Fefifet & la fuite de la;- réSrolütibnr 


que k Grece éprouva , brfque 8o.ai>& 
environ après Ta prife de Tfoye ,.le» 
Héraclides vinrent arracher le feeptro 
aux defeendans de Pélopsi Les plus 
uenommées & les plus célébrés do ces- 
colonies ont été celles que les Ioniens,, 
lês Eoliens &: les Doriens formèrent 
dans l’Afie,. 

La guerre de. Troye.- awoLt donné- 
occafibn aux Grecs ae- prendre unct 
counoidàQce àSè^: exa^ d& l’Aües 
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mineure. Les Ioniens établis ancien* 
IiT- Part, nement dans TAttique , étoient pafleSF 
Depuis ré- enfuite dans le Pélop’onéfe. Ils y ref- 

tablilTeinent ^ "ii • r > ' '' \ 

de la Royau- tarent tranquilles julquau temps ou 

tü chez les les Héraclides vinrent s’en remettre 

qu%Teu*r re- poflTeflîon. Les Achéens , i chaffeS 

tour de la alors de la Laconie . fe jetterent fur 
captivité. 1 T • O I • • J 

les Ioniens , & les contraignirent de 

fortir du Péloponéfe. Les Ioniens fe 
réfugièrent dans l’Attique ® j mais s’é*) 
tant multipliés au point que le pays^ 
ne pouvoit plus nourrir un £ grand 
pombre d’habitans , Nilée , celui des 
enfans de Codrus que les Athéniens 
avoient rejetté ^ , fe mit àr leur tête , 
& les conduifit en Afie, Ils s’empa- 
rèrent d’une contrée qui étoit alors 
bornée par la Carie & par la Lydie, 
C’eft celle qui de leur nom fut depuis 
appellée Ionie. Ils y bâtirent douze 
villes , Ephefe , Colophon , Clazo- 
mene , &c. 

. Cette colonie avoit été précédée 
d’une autre migration qui n’eft pas- 
moins fâmeufe dans, lliiftoire. Ceux 
des Achéens qui defeendoient d’Eolus 
ayant été chalTés de la Laconie par 

* Voyez la recondqa^ := FanÇ. 1 , 7, c„ 2, 
Pa-t. 1 . 1 , c. 3 , art. 6, bt;/.- rrrr jeUm, var,liiiC 

t , p. 5S & 59. 'I 8 , c. 

Èiarta, Aiund,- . ’i>. ■/ i. .1'-^; .,0. 
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les Donens rentrés dans le Pclopo- ITTl.. J 
néfe avec les Jïéraclides , fe yirent i:r. Part. 
contraints de chercher de nouvelles Depuis ré- 
terres Ils le mirent fous la conduite tibiifl'ement 
de Penthile , ce fils d’Orefte qui avoit *1 ^chez^les 
été détrôné par les Héraclides. Après Hébrcuü.juf. 
quelques courfes , ils fe fixèrent dans 
l’Atle mineure entre l’Ionie & la My- captivité, 
fie , & donnèrent à cette contrée le 
nom d’Eolide. Smyrne & plufieurs 
autres villes doivent leur fondation à 
cette colonie ^ 

La troifiemë peuplade , qui vers 
le même temps pafla de la Grece dans 
l’Afie , étoit compoféc de Doriens. 

Ils avoient accompagné les Héracli- 
des dans leur expédition contre les 
Athéniens , fous le régné de Codrus. 

Les Héraclides y furent battus. Leur 
défaite néanmoins ne les empêcha pas 
de s’emparer de. la Mégaride , & de 
la donner aux Doriens, Une partie de 
ce peuple derheura dans ce pays. Quel- 
ques-uns Dallèrent en Crète. Mais le 
plus grana nombre s’établit dans cette 
partie de'l’Afie mineure qui , de leur 
nom , a -été appellée Doride. Ils y 

* "Voyet U feconéelS?!. -= Vill, Paitrc, 1. 

Par . l." I , c. 3 , art. 6 . |r, n. z, 4 . 

fc Strabo > 1 . 13 « p>l . 
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bâtirent Halicarnafle , Cnides âc cfao-' 
très villes. Ils le répandirent aulH 
dans les ifles de Rhodes , de Cos , 
&c. 

Je ne dirai rien de plufîeurs autres 
colonie qui fortrrent de la Grece vers 
le meme temps. Je paflerai donc fous 
lîlence ces établillèmens confidérables 
qu’on fait avoir été formés par les 
Grecs dans Tltalie , dans la Sicile , 
iur les bords du Pont-Euxin d & juf- 
<ques fur les côtes d’Afrique Ce dé- 
tail nous conduiroit trop loiiu Les 
colonies de l’Aiie mineure font fans 
•comredit les plus célébrés de toutes 
celles que la Grece ait jamais formées!. 
Elles prouvent fuffifamment à . quel 
point cette partie de l’Europe étoît 
autrefois peuplée. On eft toujours 
étonné qu’une nation aufli peu con- 
iidérable que les Grecs , renfermée 
•dans l’enceinte d’un p^s qui n’éga- 
loit pas le quart de la france , ait été 
■en état d’envoyer prefque en même 
temps un fi grand nombre de colonies. 

Ce feroit peut - être ici le lieu de 
propofer quelques réflexions fur la 


• SuiJia , 1. 14 , pi. 
967. 

b MM’ikantf p. 510. . 


^'Mjnham , «. 
<1 Id. p. né. 

' LL ibiiL 
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facilité & fur le goût qu*avoient les 

peuples de Tantiquité pour former JSc 
envoyer tant de .colonies dans «des tabii1ie'*men^ 
-pay;s fouvent afTez éloignés. On pour- fe i> Royau- 
Toit infîâer fur cet ufage qui caraâé- Hébr*!ux,ju^ 
rife Cnguliérement les Grecs dans les q“’» 
liécles xlont je parle maintenant. On ctpüvi^ * 
pourroit auffi en conclure , avec bien 
de la vraifemblance , que les familles 


<levoient multiplier alors beaucoup 
plus qif elles ne pâroiiflent multiplier 
aujourd’hui. Il y auroit lieu enfin de 
former plufieurs raifonnemens fur la 
caufe de cette humeur inquiète qui 
fendoit les anciens peuples fi fujets 
aux migrations , & qui les portoit à 
changer de féjour avec une facilité 
qui nous étonne toujours â préfent, 
Jl s'eft pafie en effet plufieurs fiéclef 
avant qu^ï la plupart des nations de 
Tantiquité fe foient bien affermies , 
& fixées conftarament dans un même 


canton. Tous les différens objets que 
je viens d’indiquei* , mériteroient fans 
doute d’être examinés ayec ^ande 
attention ; mais cette difcuffîon nous 
détourneroit trop de Tobjet principal 
qui doit nous occuper daos Tarticle 
préfent. Je reviens donc aux colonie 
Grecques, 
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• r_. Je ne vois rien de particulier à dire 

UF. Part, fur la forme de gouvernement que 
repuis !’é fui voient les difFérefttes colonies dont 
taii ijemsnt jg yiens de parler. Comme la plu- 
U chQz les part de ces tranimigrations ne le lont 
Hçireux,jnf- faites que vers le temps où l’efpritré- 
foir de la publicain commençoit a dominer dans 
caitivité. la Grece,les colonies qui en fortirent 
• fe «onformerent à ces idées , & adop- 
' terent , en conféquence , le gouverne- 
ment Républicain. A l’égard ^s loix 
civiles & politiques qu’on y établit 
originairement , il ert: à préfumer que 
dans les commencemens elles diffé- 
roient peu de celles dont j’ai déjà eû 
occafion 'de rendre compte dans la 
fécondé Partie de cet ouvrage , lorf- 
que j’ai expofé l’ancien gouvernement 
de la Grcce \ Le temps y apporta feu- 
lement par la fuite quelques modifica- 
. tions , relativement à la pofixion de 
chaque colonie. ‘ 

Je ne porterai pas plus loin mes 
rechwches fur l’hiftoire Grecque. Mon 
intention n’efl: point de me livrer à 
tout ce que pouVroit fournir une na- 
tion fi digne de notre étude &*de no- 
tre attention. Je ne dirai qu’un mot 
fur la révolution que les fiécles , dont 

• Voyn 1. X , c. 3 , art. 8. 
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îl éft ici queftion , virent s'opérer dans 
le gouvernement , les mœurs & le gé- 
nie des différens Etats <ie la Grece. 

La Grece , darjs un fens , ne ren- 
fermoit qu’un feul & même peuple , 
& l’on peut dire que jufques vers le 
milieu des fiécles que nous parcou- 
rons préfentement , la façon de pen- 
fer y étoit à peu préS la meme. Mais 
depuis cette époque , on remarque 
bien de la variété & de la contra- 
riété entre les mœurs & la conduite 
des diffcrens Etats qui compofoient 
la nation Grecque. 11 eft aifé d’en 
pénétrer la caufe , pour peu qu’on fafle 
de réflexion aux événemeus dont cette 
partie de l’Europe a été le théâtre. 

Le gouvernement & les mœu« 
.avolent été originairement les mêmes ÿ 
ou du moins fort femblables dans les 
différens Etats de la Grece, quoique 
fondés par diverfes colonies. Qu’on 
parcoure les . premiers fiécles de l’hif- 
toire d’Athènes , d’Argos, de Sicyo- 
ne , de Thébes , de Sparte, de Co- 
rinthe , de Mycénes , on ne remar- 
quera aucune différence dans l’admi- 
niftration de ces différens Etats. On 
voit fubfifter cette uniformité pen- 
'dant bien des fiécles , & jufqu’après 
Tome È 


ni«. Part, 
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le retour des Hér^clides dans le Pélo- 
ponéfe. Les Grecs' çtoient encore ;fort 
ignor.ans, dans les- arts j les fciences , 
le commerce , la navigation , Tart mi- 
litaire & la politique- J’en ai donné 
des preuves fuffifantes dans la fécondé 
Partie de cet ouvrage. Je m’y fuis ap- 
pliqué à faire fentir quel étoit alors , 
par rapport à toüfs ces difïérens objets , 
fétat des Grecs. Cette nation étoit 
^lors peu éclairée & très-pauvre , tran- 
quille , par conféquent , & fans ambi- 
tion. Quelques Cèdes après le retour 
des Héradides , les chofes changè - 
rent de face. Les Grecs commence.- 
rent à s’inftruire ? bien -tôt il s’opéra 
une révolution générale dans les es- 
prits f un mouvement univerfel fe fit 
ientir. C’eft ici que co.mmence l’épo- 
que- de cette variété.& de cette oppo- 
Ction qui ont régné enfuite dans les 
iimeeurs des différens peuples- compris 
fous le nom de Grecs •; ôppofitions 
jcependant qui ne devinrent bien fen- 
ifibles que quelque temps après Lycur- 
.gue & Solon. Alors toutes -les dilFé- 
jenles républiques de la Greee ache- 
vèrent de fe former & de fe policer , 
& par une fuite toujours néceCaire de ^ 
fortes d’événeraens , la façon de 
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.penfer' primitive changea aulîi. Cha- 
que Etat ouvrit lès yeux fur fes in- I’art- 
térèts , 8c fe forma des loix & 
maximes relativement à fa pofition & dehRoyîi- 
à fes vûes particulières. Il fe fit un « 
mouvement general par rapport aux a leur rî- 
objets de la politique , des arts & du ^ 

Commerce. Les faftions naquirent avec ‘ 
l’ambition & la 'cupidité. La nation 
chercha même à faire valoir les rl- 
chelTes du génie dont elle étoit fi abon- 
damment pourvue. Les orateurs , ainfî 
que les Philofoplies , acquirent de- 
puis ce moment une confidération, un 
crédit & une autorité dont on n« voit, 
point d’exemple dans aucun autre 


pays. 

• Ce changenient né fut pas avanta- 
geux à la Grece. L’opulence dans 
laquelle fe trouvèrent' quelques - unes 
de fes républiques , leur infpira des 
penfées d’ambition & de rivalité. In- 
Lenfiblement l’efprit d’agrandiflement 
& de domination s’empara des diffé- 
rens Etats , de cette partie de l’Eu- 
rope. Chacun voulut l’empcfrter fur 
fus voifins, & donner le ton à la na- 
tion. L’intérêt général difparut & céda 
.aux vûes particulières. La Grece fe vit 
alors déchirer par des fadions & des 
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divifions inteftines. En vain les boiiS 
Hi*. Fart. cifoyens voulurent- ils élevpr la voix 
Depuis l’é- & repréfenter Içs fuites funeftes de 
M la Royau cette méfintelligence , ils ne furent point 
^ Les républiques féduites & 

c]u’à'ieuf*re- gui^ées par des orateurs paflionnés , 
lour de la s’acharnèrent les ynes contre les aui> 
captivité. ^ ^ firent prefque continuelle-^ 

ment la guerre la plus fanglante & 
la plus opiniâtrCf L’iflue en fut des 
plus funeiles à la natiqn. Les avan- 
tages que les Grecs remportèrent alter-^ 
nativement les uns fur les autres , corn.- 
mencerent par affoiblir mutuellement 
leurs forces , & finirent par jettpr <lans 
tous fes ccçurs des femences de haine 
& d’animofité , qui rendirent pour ja-r 
mais irréconciliables tous les diffé- 
.rens peuples compris fous le non» 
^Je Grecs. C*eft ainfi qu’ils préparè- 
rent eux - mêmes leur ruine par des 
penes réciproques , & par une con- 
duite '^ui les mit hors d’état de fe 
• réunir pour défendre la liberté com- 

mune. Cette méfintelligence jointe 
^ la foiblefiè occafionnéç par une fuite 
de guerres continuelles , perdit enfin 
Ja Grèce , & la força de fubir pour 
jamais un joug étranger. 

Fm du pnmiir l^ivre^ • 
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Depuis V étabTtJJement de la 
Royautéche^ les Hébreux^ 
jufqu à leur retour de la 
captivité: efpace dl environ 
5 5*0 ans, . 


LIVRE SECOND; 

Des Arts & Métiers. 

lE s O B J Ê T s dont nous 
allons nous entretenir dans 
cette troifiérae Partie , font 

d’une efpece un pem diÔé- 

rente de ceux qui nous ont occupés 
dans le volunae précédent. Nous y 
avons examiné l’origine & le progrès 
des Arts chez les peuples de l’anti- 
quité. Pour remplir ce delïèin , il- a 

£ iij 
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'* ' "J ! " ., " fallu entrer dans plufieurs détails qU' 
î!I«. i?ART déformais feroient fuperflns. Les fié- 
DeptoisL ’4 clés que nous parcourons préferite- 

tstjhlitment K: ^ • j ^ , 

ce la Aoyau- ne nous oiTrent rien de nouveau 
<i^ns cé genre. A Texception. des . - 
q.i^*ieur’^K-^>^®cs , Ics autres nations dont j’ai 
tour de 11 déjà eu occafion de parler , ivont rien 
ajouté aux découvertes dont on a vû. 
qu’elles étoient en pofledion depuis 
long-temps. Je ne m’attacherai donc 
qu’ aux ti-aits les plus capables de ca- 
laélérifer le génie &- le goût qui ré- 
gnoit dans les entreprifes & dans les 
monumeriS des AflTyriens , des Ba- 
byloniens & des Egyptiens. Au fui- 
plus , l’époque qui fixe préfentement 
-nos regards , eft celle de la gloire & 
de. la fplendeur de ces peuples.-. De- 
puis les conquêtes de Cyrus ,. fournis 
fucceffivement aux Peffes,.aux Grecs 
&. aux Romains, ils font tombés dans 

une décadence abfolue,'& leur génie 

' r paroît s’être éteint avec leur liberté. 

L’hiftoire dés Arts chez les Grecs- 
- j’offre point, dans Tefpace de temps 
que comprend cette troifieme Pàrtie ,, 
d’objets dignes d’une grande attcn- 
,tion. Les progrès de ces peuples ont 
.. . . été , en. tout genre , beaucoup plus: 
Jetîts. que ceux, dea Égyptiens &. de*; 
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nations de TAfie. Les fîécles que nous 
parcourons préfentèment ne font pas IIK Part, 
ehcore ceux qui 'ônt immortRlifé Depuis 

A» * ^ • îi. tablillemeat 

Vjrece. Mais 200 ans environ après 

cette époque, les Grecs pi)irept l’eflbr té chea lec. 

le plus fublime. Alors ils enrichirent 

les .Arts de tout ce que rirhaginatioi’i tour de U 

& le goût peuvent leur prêter.. . Ils ' • 

en faififent les vraies beautés que 

les Egyptiens , lii lés peuples de!,rAfie • 

n’ont jamais connues. Nous ne‘ joui^ 

ron's cépéndant point de ' cô maghir 

fique 'fpeélacle J il faudroit pour cet 

effet defcendre jufques vers les fiécles: 

de Périclès , ou même d’Alexandre,. 

Les bornes que je me fuis prefcrites 
ne me lé' permettant pas ; contentons- 
nous de voir naître l’aurore qui aiv- 
üonçoit uri fi beau jour» . ' 


- i 



I . t 


Ei> 


Digitized by Google 


104 MS Arts, et Métiers. L^It 


lir. Part, 

Depuis l’é- CHAPITRE PREMIER. 

liblilieiflcm ' 

S'”."?'"; DesJffyriens ô des Babyloniens. 

Hébreux, jur» . ^ ^ 

qu'à leurre- N A V U dans la DTemiere Partifl 
de cet ouvrage que Ninive de.- 
voit fa fondation à Aflùr, & Babylone 
àNembrod J’y al dit en même temps 
que le fentiment de. ceux d’entre les 
écrivains de l’antiquité , 
buolent à l’ancien Ninus & a l ànr 
cienne Sémiramls les fuperbes ouvra- 
ges qui ont rendu ces deux villes E 
célébrés , n’étoit pas exaét Il me, pa- 
^ roît en effet peu vraifemblable qu’on 

ait pu exécuter , dès lespremiers temps , 
■" ^ les travaux également îramenfes & 
magnifiques dont parlent ces auteurs. 
Je juge, qu’ils ne l’ont été que dans 
les fiécles qui nous occupent préfen- 
, tement. Ce fentiment, au furplus,*eft: 
' • appuyé du fuf&age de quantité d’hif- 

tbriens qui ,‘à tous égards y méritent 
infiniment plus «de croyance que Cté- 
fias copié par Diodore & par dau- 
' très écrivains aflèz modernes 

' * L. I , C. 1 , arc. j. 

' Ibid. L. X , c. 3 • 

* Voye* P 47T. 



©ES Arts et Métiers. L. IL loS 

Caftor , dont la chronologie paroît 
avoir été fort eftimée d’Euîebe & de Iir. Part. 
plufieurs autres écrivains de mérite , 

Gomptoit deux Nmus rois dAlIyrie î dehRoyau- 
Tun fondateur de Ninive , & l’autre 
qui monta fur le trône dans les der- qu\^îeur*rc- 
niers temps de cet Empire *. Tout me 4®, 

>j*^* ^ capliVUcw 

porte a croire quon doit rapporter a 
ce fécond Ninus l’agrandiffement & 
la magnificence de Ninive r attribuée 
mal à-propos , par Ctéfias & fes co- ^ 

pilles , au premier Ninus ^ fondateur 
de l’Empire AlTyrien.. 

A l’égard de Babylone * on doit 
Inconteftablement placer fous le régné 
de fes derniers Souverains la cOnf- 
truélion de tous les ouvrages qui ont 
iminortalifé cette capitale» Bérofe ^ 

Megallhcne ^ , Hérodote ** , & Aby^ 
dêne ® , font honneur à Nabuchodono- 
fbr , & à Nitocris fon époufe , de tous 
les embellilTemens de Babylone» Leur 
témoignage eft conforme à celui de 
l’Ecriture Sainte L Je crois donc être 
fuffifamment autorifé à rapporter aux. 


* Apad SynulU pag.. 
ao 5 , ao6. A. 

>> Ap<id Tof. adi^erf. 

Appion. 1. I., c 6. 

‘ Apud Euftl. pnep. 
EwMg. t 9 r c» +1 ». B* 


+57* K- 
** L. r, n. lîf. 

‘ Apud Eufih.- Ibc«r 
c:t. p; 4 j6. 

f üao.ei , c. 4. verfet 
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11.. M fiécles dont il s’aerit dans cette troî^ 

^ , lieme rame,, tout ce que les anciens 
tsbtficment^ont débité fur la grandeur & la magni- 
dt: U Uoyatt- licence de Ninive & de Babylone. 

Ce feroit fans doute ici le lieu de 
ï"' faire une defcription détaillée de ces 
deux, villes.. Mais premièrement il ne-' 
nous refte que des notions fort im- 
:parlaites fur Ninive. De tous les écri-- 
vains de l’antiquité qui font parvenus 
jùfqu’à. nous- aucun, n’avoit vu cette 
capitale. .-Elle étoit anéantie , & depuis 
longtemps, lorfqu’Hérodote , lé plus 
ancien- de ces auteurs, écrivoit. Quant 
a Babylone , ce fujet a déjà été trai- 
tfctaut de fois, &; flans tant ■ d’ouvra- 
ges, qui font entre lés mains de tout 
jté'. monde ,., qu’il feroit ,. a ce que je 
- carois ,, fuperflü de s’y étendre. Je me 
«ontenterai-donc de propofer quelques 
rcflèxi'ons générales fur ces deux villes; . 

Stlon s’èn rapporte à l’opinion com- 
tittune; l’ènccinte de- Ninive & de-: 
Babylone auroit été d’une étendue, 
.jaxidigiëufe;: & incroyable... La pre— 
mière:;dere.es^deux villes formoit,, au - 
lapport deÿ anciens un quarré' long 
dont: lèS' deux: grands; cotés avoient: 
cbacuu; tés deux {X’tits.-, 

Son. citcuiii toialL éïoÎL- pat. çqj»t- 
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fèquent de q.80 ftades *. ' Oh évalue 
.ordinairement ces q-8o‘ftades' à 25 
ou' même 30 de nos lieues' dohamu- 
«es. Mais félon ' l’opinion de^ M. dè deiaRoyau- 
i’Ifle=, fondée fur de bonnes autorités > Hébreux 
les ftades de la haute antiq^uité doivent qu’à leur re- 
ntre -évaluési beaucoup plus 'bas En 
fuivant-donc la réduéttoh qu’il pro- 
pofe , remplacement de Ninive ne 
devoit occuper . qu’ertvîron hx lieues» 
quarrées ‘. Cette ville devoit être coh- ' ' 
féquemment un^ peu plus de fept fois^ 
plus grande que Paris ( I )i 
> On lit , il eft vrai -, dans le Prophète ' 

Jonas , que NiniVe étoit une' grande» 
ville qui avoit trois journées de che- 
min’’. La plupârt^'deS commentateurs 
en concluent qu’-on nè pouvoir faire le 
-tour de Ninive qu’en trois jours. Cette' 
expreffion meparoîtroit plutôt Cgnifier' 
qu’il. falloir employer- au- moins trois- 
qournées pour la parcoufin L’explica- 
tion que je propofe ,;mè paroît même ' 
ex^ement conforme'? à? là» million Mu ’ 


* p. iiy. . 

' O Aca\ des Sciences . 
ann. I7.W*VI, p. 6o , 6i, . 

‘ Ibid, àvji, lyij y p. 

54. ,, 

Pburqparlëiç lexbc-i 
rlieues 



.1 -■ 

( 1 ) La furface de Pa- 
ris eft de Pi- 
tiés d’une Ueue quarree. 

Ainfi Ninive avoit plus - 
de fept fois^^ 7 77’) autaaf ‘ . 
dq furfàce que Paris.’ : 

^ C, vverfet J .' • 
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Prophète» Il avoit en effet été envoyé” 
Iir. Part.| Ninive pour prêcher la pénitence y. 

Depuis l’é & ce n’étoit qa’en parcourant l’inté‘* 
rieur de la ville,, qu il pouvoir annon** 
té che* les cer àfes habitans les.menaces du Tout- 
^u’Ueurle^J Aulü le tfcxtc ûcfé dit -U 

MW de la que Jonas étant entré dans Ninive, y 
URptiwte. marcha pendant un jour ,»& fit enteni- 
dre fa voix 

Ninive au fiirplus n’étoit point 
peuplée à proportion de l’étendue de 
fon enceinte On lit dans le même 
Prophète que je viens de citer , qu’il 
y avoit alors dan» cette ville cent: 
vingt mille âmes quL ne favoient pas 
diftinguet leur main-, droite de leur 
tnain gauche expreffion qu’on en^ 
tend , & avec raifon,, des enfans dans 
le plus bas âge.. Il céfulte de ce paf- 
£ige qu’il ne poavoit y- avoir dans 
Ninive qji’eny iron, fept cents . mille 
âmes,, les enfans ne, faifant.pour l’or^ 
dinaire .que la cinquième partie; des 
kabitans d’une, ville*. Ninive. ne; devoit 
donc pas être beaucoup plus peuplée.- 
que. Paris, quoique fon encehte fut 
fcfihiment plus vafteï Cette, /ille ren- 

* r » I ■ i . ! ■ . . 

’ €. = Voyez 

, nos. ( lyO.'i . ; 

^ (th. 4„ v«r^e.t.lit. 
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férmoLt fans doute quantité de j’ardins 
très-fpaeieux ufage établi de tgute 
antiquité dans les vüles de l’Orient , j,bij^“menr 
& qui fubfifte encore aujourd’hui ®» 

J’en dirai autant de Babylone ,. & Hébreux, juf'- 
avec beaucoup plus de fondement ; leur 
car. les anciens parlent effeftivement c»ptivité, 
des jardins & même des terres labou- 
rables qu’elle renfermoit dans fon en- 
ceinte Mais d’ailleurs y ils ne font 
nullement d’accord fur l’étendue de 
cette villeo . J’ai cru devoir donner la 
préférence aux ’mefures d’Hérodote 
dont le témoignage eft bien fupérieur 
à celui de tous les autres écrivains. 

Il avoit été à Babylone dans un. temps 
où cette ville n’étoit pas entièrement 
déchue de fon ancienne fplendeur ; 
avantage que n’ont pas pû avoir Cli- 
tarque ,, Diodore y. Strabon , &c. Sui- 
vant donc Hérodote , le circuit dç: 
Babylone étoit égal à celui de Ninive> ' 
c’fcft-à-dire , qu’il étoit de 480 ftades ' 

Mais Babylone formoit un quarré par- 
fait par conféquent eUe étoit plus 
^ande \iie Ninive ( i). En fuivant 
là propokion que j’ai déjà indiquée ^ 

* Acad. Scienc,. ‘L i,n. 17S. 

»nn. 1725. M. jy, I (i );Quoi qu’eu dift; 

b Dlod. 1 . 121. Strabon, 1 ., l6 p. I07I.. 
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iQn doit évaluer remplacement de Bà*- 

Iir. Part, bylone à plus de fix -lieues quarrées^ 

DcTuis l’é- v<ie furfaçe ( i ). Cette ville étoit donc- 

tâb fcment c{g foJs. aufli grande quc 

«le la Koyau* V, . , ^ ^ i j t 

te chez les fâris ( 2 ), Quant au nombre des na— 

feur’***^" bitans , . qu’elle contenoit , on n’en; 
tour de ja* P®^t ^-ien dire. Je préfume feulement 
«p.nvité. que Babylone devoir être peuplée, dans : 
là même proportion que Ninlve. ‘ 
On a beaucoup vanté les travaux 
8 i les édifices qui ont rendu autres 
fois Babylone une des merveilles du 
'monde. On peut réduire tous Cejs. 
objets à cinq - chefs principaux i°j, 
•la hauteur de fes murailles ; 2° ',' le 
temple- de Bel J le.*; jardins fufpen- 
"diis , le pont bâti fur; T'Euph rate •, 
& les^ quais dont ce fleuve étoit'bOrdé 
•5° , le lac & les c.inaux creufés de maiii 
d’homme pOur la diflributlon des eaux 
de l’Euphrate. i «-l'-’i 
• Tous ces ouvrages B' merveilleux. 


( I ) A la rigueur (> 
fîVWîT quarréés. 

( -Z ) Environ 7 , 

Si l’ôn juetoit Je ‘la 
trandeur & de l’^endoe 
«le Babylone fur un /air 
Tappoite par AriJloU , 
quelle idée fie 'devioit-'| 
on pas-s’en- former 
dû que laiii de ia pjàfe d'e:. 


il * 

cetre yilie , jl y eof-tel 
quartiét ou.,'tr'is jours 
iprè$i,_la noivelle n’eh 
4toit MS çn^rç, ,pfi|rjre. 
'nue. Dé Re^ !• 3 » 
c» 1 , p.! 34 o 34 t" 

Je ne tr'Çoii pas éom» 
itiént un'<i^tciir tel qu’.,4-- 
rijlôft ‘apu Rapporter fd» 
tiruferOTt Une pareiU®; 
ab/ufifo*-'- ’ 


c. 3 j 



t 
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au jugement de Tantlquité , me pa 

roiflent avç>ir été extrêmement exa- l^***"*"* 


gérés par les auteurs qui en ont parlé. 
i^omment concevoir , en^^etret ,- que-ùe laRoyau- 
les murailles de Eabylone aient pu avoir Tf chez lej 
310. pieds de hauteur , lur oi pieds qu’à leur re- 
d’épailîeur dans uii circuit, de près ‘°ur de la 

1 * . ‘ cjpuvitc. 

de 10 lieues ^ ? 


J’en dirai autant' de cet édifice quar- 
ré , connu fous le nom de temple de 
Bel. Il étoit compofé de huit tours 
placées lés unes au-dèlTus des autres , 
qui alloient toujours en diminuant. 
Hérodote ne no as’ apprend point quelle. 
étoit la hauteur de ce monument 


Diodore dit qu’elle furpafl'oit toute 
croyance '. Strabon la fixe à un ftade “ , . 
medire qui revient à. près de frx cents 
• de nos pieds (i). Car du temps de ce^ 
géographe , les ftades étoient beau-- 
coup plus confidérables que dans les: 
premiers fiécles '(a). La malle entière; 


* Hercd.\ \ , n. 178 avoit quntre ftades de cir-- 
Hirojote dan« cette oc- cuit, 1. i , n, 181. 
ci(ion n’* pu parler que ‘I/. 2,p. laj* ' ' 
A’apres le rapj o-t de* -JL. Itf, p. 1071. 
hahitans. Lorfqu’il fut 3 ( r) Les toursdeNofre» - 

Baby'one , les rauraiiles Dame de Paris n’ont que • 
en étoient plus d’aux trois 204 pieds de hauteur, 
warts détruites, comme (i) On doit les éva-- 
îT nous l’apprend lui-^nê lùer au moins à py toU 
ne, 1. 3 ; n. 1 V9. . fes 2 pieds 11 pouces.), 

b U dit.feiiieinent qu’il^nuTure duJl^Aitis.^ 
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de ce bâtiment devoit répondre à foîf 
IIP. Part, exceffive hauteur. C’ell au(E l’idée 
Depuis ré- qu’en ont voulu donner, les anciens.. 
dciaRoyau-On eu va juger par le rait mivant. 
Hébreux 'if* ^^^’cès Evoit démoîî entièrement ce 
nu’à leur rc- temple.- Alexandre entreprit de le re- 

»our de 1a bâtir. Il voulut commenccT par faire 
capnvue. , , „ 

nettoyer la place , & en ecarter les 

ruines. Dix mille ouvriers , qui furent 

employés pendant deux mois à ce 

travail ne purent pas dit - on , r'a*- 

chever , 

Les richeflès que renfermoit le tem^ 
pie de Bel étoient proportionnées à 
Ion immenlÀté. Sans parler des tables, 
des encenfoirs , des coupes & autres 
vafes facrés , d’or malfif , il y avoit 
une fliatue de 40 pieds de haut , qui 
feule pefoit mille talens Babyloniens. 

- Enfin félon le dénombrement que 
les anciens nous ont donné des richefles 
■contenues dans ce temple , la fomme 
totale reviendroit à deux cents vingt 
minions cinq cents mille livres de notre 
monnoie. De pareilles exagérations fe 
détruïfent d’elles-mêmes, 

A l’égard des jardins fufpendus , 
félon toutes les apparences ils n’ont 

• Strabo ^ 1. i<> , p. xoTi. = Aman, de Ewcdw 
Alex. 1. 7 , p- 4 ; 8 o.- 


Dicii'', 
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Jamais exifté. Le filence d’Hérodote <55^^ 
fur un ouvrage' fi fingulier & fi re- 
marquable , me détermine à mettre 
. au rang des tables tout ce «que les jeiaHoyau- 
autres écrivains ont débité fur cette 
prétendue merveille. Hérodote avoit qu*/frut’U- 
Vifité foigneufement Babyloneî Les tour fie la 
détails dans lefquels il eft entré , grou- 
vent qu’il n’a omis aucune des rare- 
tés de cette ville. Préfumera-t-on qui! 
eût pafTé fous filence un ouvrage tel - ' 
que les jardins fufpendus ? Tous les 
auteurs qui en ont parlé font bien pof- 
térieurs à ce grand hiftorien. Il n’y en 
a aucun , excepté Bérofe ( j ), qui parle 
d’après fon propre témoignage. C’eft 
toujours fur le rapport d’autrui. Dio-» 
dore avoit tiré de Ctéfias ce qu’il dit 
de ces fameux jardins. Il y a bien de 
l’apparence auffî que Strabon avoit 
puilé dans la même fource. Enfin , la 
maniéré dont Quinte-Curce s’exprime 
fait affez fentir combien l’exiftence de 
ces jardins lui paroifToit fufpeéie.. Il 
jugeoit que l’imagination des Grecs y 
avoit la |^us grande part ' 


( 1 ^ On fait que let exa- 

S érations ne coutolent rien 
Bcm/i . quand il s’agif- 
fQÎt d’exaltet les merreil- 
tes de fen pays. 


* Super ûTte vulgâium 
Græccrum fahutlt miratum 
lum penfiles horti funt. I. 5 ^ 
e. I, P 314. 

Il y avait vralferoUaT- 


ill®. Part 

Dt-'puls l’é- 
tablUfement 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, jui- 
qii’à leur re- 
tour de la 
captivité. 
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Parlons maintenant du pont de Ba-*- 
bylone , que las anciens ont mis' âu 
nombre des plus merveilleux ouvra- 
ges de l’Orient. Il avoit près dé cent 
toifes de long-, fur ', à peu près , qua- 
tre de large On ne peut nier qu’il 
n’ait fallu beaucoup d’art & de tra^ 
vail pour en jetter les fondemens. Il 
ne devoit pas être facile de les al&oir 
dans le lit d’un fleuve extrêmement 
profond & rapide , qui d’ailleurs char- 
rie une quantité 'prodigieufe de limon , 
& dont le fond eft entièrement fablon- 


neux. Aufli avoit -on pris beaucoup' 
de précautions pour alturer les piles 
du pont de Babylone. Elles étoient 

conftruites de pierres liées & attachées^ 

, : ■ l;ll :i> ■' 


fclement à B ibylone quel- 
que colline revêtue de 
terralTes & ornée d’ar-rj 
breS. Cette efpece de jar j 
din aura fuffi pour don- 
ner lieu à une imagina- 
tion échauflée , d'enfan- 
ter les defcriptio.ns que 
nous- lifons a-.ijourd’hut 
dans certains auteurs. 

* Diod. 1. 2, p. I 2 I. 

Selon c-t anteiir, le 
pont de Babylone avoit 
cinq dades de long fur 
fo pieds de large En 
reduifant res diraenlions 
B nos mefures , ce pont 
■urdit -eu. 477 ’toilM 


pieds ,7 pouce» de /long.. 

Cette longueur , corti- 
me on voit nulle- 

ment proportionnée à fa- 
largeur- D’ailleurs Dio. 
dort dît qu’on cbnftrijifit 
le pontvà' l’endt-oifioa 
l’Ëuphrate étoit le plus 
étroit. Nous ■ appi eiio-iû- 
de Strabait'V 1 . KS , ‘p< 
1073:,. A, aue ce fleuve- 
n’àCroi: 'qvî’un "fta té de- 
largeur à B bylpjiL;. J’ai- 
cru , èn conféquence , de- 
voir aban'dcn'ner le texte- 
de Diodore , & fixer Ui 
longurur du pont a. uat 
a^ftadci 
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fes unes aux autres par d^s clefs de 
fer. Les foints en étoient remplis de IlT- Part. 
plomb fondu".' La ‘façade des piles, Deinüs re- 
tournée vers lè courant de TEuphra- 
•te , étoit défendue par des éperons té ciijz ics 
extrêmement avancés, qui coupant 
Teau de fort loin , en 'diminuolent le tour <iî u 
poids & l’aétion Tel étoit le pont de 
Babylone.. 

En rendant juftice à Thabileté des 
'Babyl oniens dans la conduite de ces ». 

ti-avaux , on ne peut cependant s’em- . 
pêcher de remarquer le mauvais goût 
qui, de tout temps , a régné dans les 
•ouvrages des Orientaux. Le pont de 
Babylone nous en fournit une' 'preu- 
ve très - marquée. Cet édifice man^- 
quoit abfolument de grâces &-de-ma- 
jefté. Sa largeur n’étolt nullement pro- 
portionnée à fa longueur (i). Les piles- 
n’en étoient point non plus efpacées 
«eonvenablemerit.. Il n’y avoit qu’onzc- 
pieds & demi' de diftance entre cha- 
cune S Enfin ce pont n’étoit point. 


* ftrorf. 1. I , n. i86. I 
t Diod. Ibid. 

( I ^ En fuivant môme 
lï fïdué>ion que nous 
avons propofée, ce pont 
avoïc 9; toifes j pieds 
la. poucss. dfe, long fut| 


4 toifes 2 pieU 7 pouces, 
de larçe La longueur divi 
pont Royal n’eft que de 
71 toiles. Il a cep en dan r- 

5 toii'e 4 pieds de iar— 

1 • ‘ Dioi. p..l2U- 
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voûté Qu’on juge de l’eÉfet qu’U dé- 
ni'. Part, voit faire. 

Depuis l’é- Les Babyloniens , au furplus, ne 
deiaRoyau- lont pas'les, ieuls qui aient ignore au- 
té chez les trcfois l’art de conftruirè des voûtes, 
qu’à leurre- Le Iccret, a ce que je .crois , a été 
tour de la inconnu à tous les peuples de la haute 
«apvvite. antiquité, qui en général ne paroiflènt 
pas avoir été bien favans dans la couple 
des pierres. 

Quant aux quais dont TEuphrafe 
étoit revêtu , on peut croire qu’Us 
étoient grands & magnifiques. Je dou- 
te néanmoins que ces ouvrages fur- 
pafiTaflent ceux que nous avons jour- 
neljjeraent fous les yeux. Je crois qu*a 
cet égard Paris peut bien le difputer 
pour la magnificence & l'étendue du 
travail à toutes les villes de l’univeîrs. 

Je remets au livre fuivant à prarler 
plus particuliérement des canaux Si 
de ce lac creufés de main d’homme , 
pour la décharge & la conduite des 
eaux de l’Euphrate. On y verra , s’il 
n'y a pas beaucoup à rabattre du récit 
des anciens , lorfqu’ils font monter la 
circonférence du lac de Babylone k 
1200 ilades quirrés i,; c'eft - à - dire-, 

Herod. 1. I , n. iS<^»’feb. Præp. Evang. 1. p , 
= Diod. loco ciiato, je. 41 , p. 4^7. C. =zUtiod» 
1 Megajlben, apud £u-jl. 2,, p. li«. 
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ï plus d« cinquante lieues ( i ) , fur 
une profondeur d’environ 120 pieds » ; ni . Part. 

ajoutant que ce lac étoit entier revêtu taSflemenr 
de pierres ^ dsuRoya»- 

Je n’ai pas prétendu', au refte, par Jléb'etx.jufl 
ces réflexions anéantir entièrement la qu’à leur re- 
grandeur & la magnificence de Ni- 
nive & de Babylone. Je penfe feu- 
lement qu’on doit beaucoup rabattre 
de tout ce que les anciens en ont débité. 

Je penfe encore que les Aflyriens & 
les Babyloniens n'ont eu aucune idée 
de ce que nous nommons ordre d’ar- 
chitedure. J’en juge ainfi fur le peu 
de goût que , dans tous les temps , les 
peuples de l’Afie ont mis dans leurs 
édif ices (2). Je crois donc que les mo-* 
numens , qui ont rendu autrefois Ni- 
nive & Babylone fi célébrés , étoient 
plus recommandables par leur fingu- 
larité & la profufion des ornemens, 
que par l’ordonnance & l’agrément 
de leur conftruvliQn, Çette élégancç 


(t) to lîsue» 

a loco cit. J ’’ ^fP4- Ij I • n. iSj. 

' Ces l 'O p'cd- fo-it ii4| Diod. l. 2, p. 12a , dit 
*ieU 7 pouces , mefure qu'il étoit’ revêtu dut» , 
de Paris. mur de b'-iques liées avec 

l.iod. toPP l>uume. 

_p -y lac de Babylone (2) li fiut excepter de 
J pieds de ptofon- cet e prooolïtion les 
2^* encorç bçau- Grecs de l’Afie miuwtç. 
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& ces belles proportions qui charment 
Part.. &: féduifent dans -rarchiteârure Grec- 
D 2 i>uis ré que , ont été , & font encore ignorées 
dl*ïaRo5ru-'aux Indes, à la Chine, en Perfe , & 
té chez les prénéralement parlant dans/ tout TO- 

Hébreu\,juf- ; ^ ^ 

^qu'à leur , : 

iour de la On ne peut parler que très-impar- 
x^ptiviic. faitement ae la maniéré dont les Af- 
fyriens & les Babyloniens traitoient 
là fculpture.. On voit feulement que 
cet art devoit être fort pratiqué chez 
ces peuples. L’Ecriture parle d’une 
flatue d’or, haute de foixante coudéeg » 
'& de fix de large, élevée par les or- 
dres de Nabuchodonofor. ^ , fans com- 
pter plufîeurs autres repréfentations 
de Divinités U de Princes , dont les 
temples & les palais de Babylone 
étoient remplis.!’, Il eft donc certain 
que les Babyloniens travailloient beau- 
coup en fculpture. Mais l’élégance & 
la correéHon préfidoient-elles aux ou- 
vrages de leurs artiftes ? C’eft ce dont 
on peut douter , & avec grande rai- 
fon. On ne voif point en effet que les 
Afiatiques aient jamais ’fû deflîner avec 
' goût & précifion. J’en juge ainfi , non- 
feulement par les produâions moder- 


^ Fan. c. 3 , vertet i. 

•• Daa. c, J, verf. 4. = Diod. 1 . 2 , p. J22 » HJ. 


# 


Digf ' 



DES Arts et Métiers. L. IL 119 

Des de ces nations , mais même par — 

ce ^ui peut être échappé de leurs rao- 
jvamens à l’injure des fiécles. Les tabiiuement 
gures .qu’on voit dans tout ce qui ^xif- , «ip 
te aujourd’hui de bas-reliefs des an- HVrcux,‘juf! 
çiens peuples de l’Orient font lour- qu’“ 
des & incorrefles , fans attitude , fans aè'^ [4" 
^race & fans variété d’exprellions. Ôn captivité, 
concevra -encore une plus mauvaife 
opinion, des artiftcs de Babylone, fi 
1 on admet que les ruines, connues au- 
jourd’hui fous le nom de ruines de Per^ 
fépolis , font les débris d’unpalais conf- 
ttuit par les premiers Souverains de . 
la Jj*crfe. Les flatues & les bas-reliefs 
.qu’on y peut, encore appercevoir, font 
_afrurémcnt du plus mauvais goût , & 

,de la plus plate exécution '« Tout mé- 
diocres cependant que foient ces ou- 
vrages , il paroît que les anciens fculp- 
teurs de Babylone n’auroient pas été 
en état de les exécuter. Je le dis fur 
ce que DIodore nous apprend que les 
palais de Perfépolis & de Sufe furent 
bâtis par' des artiftes que Cambyfe 
tranfporta de l’Egypte en Perfe , après 
qu’il eut fournis cet empire Néan- 

' ■ • « 
y Voyez Cha'din, t. a , p. 140 , S(C. Le £ruj'«^ 

f.2,p.2Sj, , 4 »- . 

i>L. I J p.jî Sc j4. 
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moins, lorfque Cambyfe s’empara de 
Iir. PAaT.'pEgypte , il étoit déjà maître de Ba- 
Depuis l’é- bylone , & bien en état , par con- 
tabiii^ment féquent , d’en tirer tous les ouvriers , 

de la Royau- î., ’ . ^ , . f 

té chei les qu il auroit cru propres a executer les 
*u^’à leur re* ^^^g^lfiques ouj^rrages qu’il avoit ré- 
t*ur de la folu de faire élever. Si ce Prince jugea 
captivité. donc néceflaire de tranfporter dans la 
Perfe des artiftes Egyptiens , je penfc 
être en droit d’en conclure qu’il ef- 
timoit ceux de Babylone incapables 
de remplir les grands & magnifiques 
projets qu’il avoit conçus. Car quel 
• autre motif auroit pû l’engager à une 
pareille démarche ? A talens égaux, 
la proximité feule auroit dû déterminer 
Cambjfe â préférer les ouvriers Ba- 
■' byloniens. Au furplus, j’aurai encore 
occafion dans l’article fuivant de re- 
venir fur la maniéré & le caraélere de 
ces peuples dans les ouvrages de goût 
& de génie. 

Rendons d’ailleurs juftice aux Ba- 
byloniens fur leurs progrès dans plu- 
(îeurs parties des arts qu’ils paroiflent 
avoir fort bien entendues. Je mettrai , 

' par exemple , dans ce nombre la fonte 
des nriétaült. La grande quantité de 
ftatues d’or , d’argent & de bronze , ' 
dont les temples de Babiylone étoient 
. décorés. 
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-décorés ® , le prouve fuffifamment. Je — 

pourrois aufli m’étendre fur l’habileté ^r. Part. 
des Babyloniens dans les manufadu-» 
res detoftes , & paruculierement dans deiaRoyaa- 
les ouvrages de broderie ; mais je ré- J®/ 

lerye ces details pour 1 article ou je qu’à le jf re- 
traiterai des mœurs & ufages de ces 
les. Ce que j aurai occalion alors 
re fuir leur luxe & leur magnificen- 
ce , ne permettra pas de douter du point 
de perfedion auquel les Babyloniens 
avoient porté une grande partie des 
arts , dans les fîécles brillans de leur 
monarchie. 

J’aurois pu parler du temple de Sa- 
lomon & de tous les ouvrages égale- 
ment recherchés & magnifiques , qu’on 
fait avoir été exécutés par les ordres ' 
de ce Brince. Maïs l’hiflrbire èc les mo- 
numens de la nation Juive n’entrent 
point dans le plan que je me fuis pro- 
pofé. Je n’en ai jamais traité qu’inci- 
demment , & lorfqu’ira fallu y avoir 
recours pour éclaircir & conftater l’é- 
tat où étoient les Arts dans l’Afie & 
dans l’Egypte , aux fîécles qui for- 
moient l’objet de la première & de la 
fécondé Partie de cet ouvrage. L’é- 

* Dr.n, 4. = Htroi, 1, j , n. l%l, = Diti, 

1 . a,p. 112, n^. 

Tome Vt 


Digitized by Google 


taî üEs A^ts et Métiers. 

-== poqu. 

"*‘- ".^;>Trdè Soire 5u peuple de Dieu. On 
Æ™.- „ouve aflez de «nSurces daj« les ecn- 
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Des Egyptiens. 


Depois 

CHAPITRE IL *abli£nent 

4e la Royau~ 
té chez les 
Hébreux, jaC» 

• qu’a leur re« 

J E VIENS de dire que , fuîvant tour de u 
toutes les apparences , on devoit ^“P**^^**® 
beaucoup rabattre de l’idée que les an- 
.«ciens ont voulu nous donner des nao- 
jîumens confiruits par les Aflyriens & 
des Babyloniens. Nous y fommes d’au- 
tant plus autorifés , qu’il n’exifte plus 
rien aujourd’hui capable de juftifier les 
ïoerveilles que l’antiquité publioit de 
•Ninive & de Babylone. Ainfi nous - ' 
ne fommes point forcés d’admettre des 
.récits qui répugnent fouvent à la rai- 
•fon. On ne doit pas porter abfolument 
,1e mêraè jugement des faits que les an- 
ciens auteurs nous ont tranfmis fur les 
.monumens des Egyptiens. J’obfervç- 
xai d’abord que les écrivains d ) l’an- 
■tiquité ne paroilTent ; pas setre Jivrés 
aux mêmes exagérations jfur les édifi- 
cces de l’Egypte , que fur ceux de l’A- 
üe. D’ailleurs les obélifques & les py- 
jramides flibfiftent encore aujourd’hui, 
lans. parler d’une infinité d’autres rao- 
numens , dont les ruipes feules peuvent 

Fii . 
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nous fairç juger de la grandeur & dé 
III‘. Part, la magnificence qui régnoit dans les 
Depuis l’é- entreprifes des Egyptiens. Ce que nous 
Ro^yaL avons fous les yeux confirme donc 
fr chez les prefque tout ce que les anciens auteurs 
P'^ Ainfi nous 

tour dp la fommes à portée d’apprécier leur té- 
cipnvue. moignage , & de juger des faits qu’ils 
' expofent, ' 

J’ai parlé dans la fécondé Partie de 
cet ouvrage de la ville de Thébes , des 
obélifques & de tous les autres mo« 
numens dont j’ai cru pouvoir rapporter 
Ja conftruéiion aux fiécles qui nousoc- 
cupoient alors. Quant aux pyramides , 
es écrivains de l’antiquité ne s’accor- 
dent , ni fur le temps , ni fur les auteurs 
de ces ouvrages finguliers. On les met 
^ " ordinairement au nombre des plus an* 

' ciens monumens de l’Egypte. Je crois 
néanmoins pouvoir en douter. Homère 
qui fait fouvent mention de l’Egyptq , 
qui rapporte plufieurs fingularités de 
ce pays , qui parle de Thébes & de fes 
cent portes, ne dit rien des pyramir- 
des. Ce filence ine porte donc à croire 
que ces monumens extraordinaires n’e- 
xifioient pas , ou du moins ne venaient 
que d’être achevés de fon temps, Je pré- 
fume en conféquence qu’ils n’auront: 
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été érigés que dans les fiécles qui nous — 

occupent préfentement , peut-être une 
cinquantaine d’années avant, ou après ,abii^“mcr.t* 

Homère (i). té*ch^z^'ir' 

Je ne crois p#Int devoir m’arrêter Hébreux, jur 
à faire une longue defcription des pyra- qu’à leur rc- 
mides. On fait que la plus grande des captivité ** 
trois qui font à quelques lieues du Cai- 
re , forme un quarré dont chaque côté 


de la bafe a 660 pieds. Son circuit eft 1 
par conféquent ae aéqo pieds. Elle r 
en a près de 500 de hauteur perpen- •- 
diculaire. Son fommet eft terminé par 
une platte-forme quarré^, dont chaque 
côté peut avoir 16 à 17 pieds. La fo- 
lidité totale de la pyramide eft de 
S^3S90 toifes cubes \ Cette mafle im- 
pofente eft compofée de pierres d’une . 
grandeur extraordinaire. Il y en a plu- 
neurs qui portent 30 pieds de long fur 
4 de hauteur & 3 de largeur i’. 

Au rapport d’Hérodote , cent mille 
ouvriers furent occupés en même temps 

A:/?, aur, J, B. Duhamel f 
>, 42S =rz S/ctf-rf, Méir* 
dîs milT. du Levant , t. 7 # 


( 1 ) Il paroît affei conf 
tant que ce Poëte vivoii 
un peu P us de 900 an<- 
avant J. C. 

La date que )’afli|;ne 
aux pytamides , revient 
parfaitement i celle que 
leur donne Diodart t 1 . i , 
p.72. 


{cUnt. Aiod,\mr2^i 


p. 170, 171. 

Herod. L 2 y n. 124, 
~ — Piirede la F aile. Lef, 
XI , t. I , p. 224 , 22y. , 
Maillet, Delcrpf. de 
l’Egypte , p. 224 , 230 , 
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à la conftrudion de cette pyramide 
Ils étoîent relevés par un pareil nom- 
bre de trois mois en trois mois. Dix < 

. années entières furent employées à tail- 
ler & à voiturer lespltrres (I). Il fallut 
vingt ans pour achever cet énorme édl- ' 
fice ^ , qui renfermoit dans fon inté- 
rieur des galleries . des chambres & un 
puits. Une infeription apprenoit corn- ■ 
bien il en avoît coûté poür les por- 
reaux , Tail , les oignons , & autres pa- • 
reils légumes fournis aux ouvriers. Cet- 
te fomme montoit, dit- on , à feize cens j 
talents d^argenf^^ c’elKà-dire , à près 
de fept millions de notre raonnoie.Get 

'ont bâties les pyrami- 
'e< , oot trop de rapportr. 
avec celles qu’on trouve- 
communément aux en- • 


*L. 1 , n. xny= Dior!. 
1 . 1 , p. 73 , & Pliât , K 36 , 
fêét.17, d fent trois cent 
foixante mille. 

( I y Htrod. 1 . 2 I n. 124. 
T)iod. 1 . 1 , p. 72 . Piin. 1. 
35. feâ. 17 , p. 738 . di- 
£int qu’on avoit tiré d< 
l’Ethiopie & de l’Arabie 
les pierres qui furent em 
ployées à ta conUrunion 
de" la pyramide. Ce fai 
me paroît peu exaél. D’a 
bord il n’eft pas vraif m- 
blable que les Rois d’E 
eypte ayant fous la main 
d'excellens. matériaux « 
aient voulu dépenfer inu 
tilemem des femmes im- 
menfes pour en faire .ve 
aie de fort loin. D’ail 
leurs les piérres dont 


virons , pour imaginer 
qu’elles n’en aient pas- 
été tirées. Thevtnoty. f.. 2 
p. 4S4 , VanjUb , Relat.. 
d’Egypte, p. 138. 

Je crôicois feulement 
qu’on auroit pu faire ve- 
nir du voilinKge de la. 
mer rouge & de la haute 
Egypte, les marbres dont- 
les pyramides étoient au- 
trefois revêtues à l’exté- 
rieur, 

b Herod. Biod. P lin. 
locis cit. 

' Htrod. 1. a , n. 123. 
=?•' iod. l 1, p.jj.=Plin, 
1.36,feft.i7,p.7}8. 
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objet étoit certainement le principal ar» 
f icie de la dépenfe^ Je ne penfe pas que lir. PARr. 
le furplus ak dû être biefJ confiaéraWe> ré- 

ou pour mieux dire il n’^ a coûté que de^'fR^au- 
la nourriture des ouvriers pour bâtir les ,*®» 

pyramides. Je me crois en effet bien 
fondé à foutenir que tous les anciens *o“». 4*, 
monumens de TEgypte ont été bâtis- - 

par corvées II n en a donc coûté 
aux monarques qui ont entrepris les 
pyramides , que la dépenfe de nourrir» 

Jes ouvriers employés a ces grands tra-' 
vaux. 

J ai dit que la grande pyramide étoit " 
prefque en entier bâtie de pierres d’une 
grandeur énorme. Nos auteurs moder- 
nes ont fait beaucoup de ralfonnemens, 

& formé bien des conjeârures pour ex- 
pliquer par quels moyens les Egyptiens 
ont pû élever de pareilles mafîès à I» 
hauteur à laquelle ils les ont portées. 

Ces doutes ont été vraifemblaolement 
occafionnés par quelques écrivains de 
l’antiquité, qui ne parlent de cette opé- 
ration que d’une maniéré allez vague 
& afïêz incertaine. Diodore dit qu’onr 
étoit parvenu à bâtir les pyramides par 
le moyen de terraffes difpofées en plan: 


* Voyei Artjl de Rep. 1. 
=.Di»dA. I , p. & 74. 


; t c. U ) 1. 1, p. 407. E.- 
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incliné Il ajoute à ce récit des cîf-; 
confiances qut ne peuvent manquer de- 
le rendre fort fufpeél à quiconque vou-^ 
dra y réfléchir. Difons-en autant de ce 
qu’on lit fur le même fujet dans Pline» 
Cet auteur femble avoir copié Diodo- 
re J en répandant néanmoins fur ce qu’il 
a emprunté de l’hiftorierr Grec , cette 
ci)fcurité qui lui efl prefque toujours ft 
familière Il étoit cependant bien fa- 
cile , en confultant H érodote , de fe 
faire une idée très-fimple & très-jufte 
de la maniéré dont les pyramides ont 
été conflruites. 

. Selon ce grand hiflorien , les pyra-, 
mides étoient formées^ par différentes 
afïlfes de pierres qui diminuorent füc- 
cefïlvement de largeur , fuivant, que 
l’exigeoient les proportions de 1 édifice* 
L’afïlfe inférieure: débof doit donc tou- 
jours celle qu’on élevoit immédiate- 
ment au-delTus , & chacune des faces, 
de la pyramide formoit ainfi une ef- 
pece d’efcalier. Les relations des voya- 
geurs modernes s’accordant parfaite- 
ment avec ce récit. Il efl meme facile 
de compter encore à préfent le nom- 
bre des affifes qui forment la granda , 
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^vramide . D’après ce, fak on voit qu’il 

tie falloit que du temps de de la patience Uf-. Part . 
pc>ur élever tes plus fortes pierres à telle Deou s i é- 
hauteur que ce fût. Une machine fort, 
fimple , & feton Hérodote très-facile té chez les 
à manier , pofée fur la première aflîfe , ^u’à7e*r’rer 
fervoit à y élever les pierres deftinées tour i» 
à la conflru<5tion de la fécondé. Celle- 
ci conftruite , on y établiflfoit une ma- 
chine toute femblable à celle dont je 
viens de parler, & ainf! de fuite Car 
* il reftoit toujours fur chacune des alfi- 
fes déjà conftruites , une ou plufieurs 
machines qui fervoient à élever fuc- 
ceflîvement les pierres de dégrés en dé‘* 
grés En réitérant cette manoeu-, 
vre autant de fois qu’il étoit nécelTaire 
pour former la hauteur de la pyramide,- 
on parvenoit à conduire facilement les 
pierres àfon dernier fommet. Telle eft’,, 
au rapport d’Hérodote , la maniéré^ 


* Voyez Gr^amPWa- 
jftidograph. p. ii.-=zTne- 
venoi , t. Z , p. 412, 413. 
= Vanfleh , Relat. de l’E- 
gypte, p. 140. = P. Lu- 
ttas , Voyage du Levant, 
t. I , pi4î' 

t> Herod. l. », ni tzç'. 

(1) Hérodote donne éga- 
lement 4 entendre que 
c’étoit la n|ême machine 
i},vt iêrvoLt pour toute U 


conflruflion , & que Ix 
manœuvre confidoit à 
tranfporter cette machi- 
ne fuceedivement fur 
toutes le$ adilês de Ix 
^ramide. Mais j’ai cru . 
devoir préférer l’opéra- 
tion quÿ i’ai indiquée. 
Elle eit , & plus naturel- 
le, & beaucoup* plus e«^- 
péditive. 
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^ dont le corps de ce monftrueux étüïîee- 
m®. Part, a été cônftruit. 


Dœuisi’é- Ce même auteur nous enfeigne auflt 
?« l‘aRoyai raçoiî dont on S*ÿ- prit pour en faire 
te chez les le revêtement à l’extérieur ; car il eft’ 
qu’à îeur’«^ certain qu’originairement toutes les pv-^ 
tour de la ramides avoient été revêtues , (bit de^ 
captivité, carre'aux de marbre ^ foit de briques 
ou de petites pierres , de. forte quelles 
ne préfentoient autrefois à l’oeil qu’un- 
talus parfaitement uni , tel qu’on l’àp- 
perçoit encore à préfent dans læ plu- 
part de ces édifices La grande pyra- 
raidej, à la vérité , n’offre aujourd’hui, 
que quatre e^ces d’èfcaJiers ; mais il 
efï aifé de fe convaincre que.eette mafo 
fe énorme avoit été originairement re- ’ 
vêtue à rextérieur de marbre , que- 
Ifinjure des temps , ou |rfutôt Tavidité- 
dea Arabes a frit'difparoître Héro-’ 
dote nous apprend donc ce que lebon^ 
fens feut nous eûtdiélé ; c’eft-à-dire, 
qtibn commença le revêtifTement des. 
pyramides par leur fommet 

Ou avait pratiqué fous plufîeurs d& 


* Ctîavtf , pyram. p. 

30 , zav =s: T^.^not , t. 
i». P* 4rf I- f - LubU , 
Li P* 4^ 

W' MjlUet- , D^feription 
ÂA: L’Egypt. E-a 24 >.»7 >1 


128 , 2TÎ'. = Siea'd ^ 
VI ém. dts mUlloiM da 
Levant , t. » , p. 182. 
= Mém, de Trtv.' Août: 
1725^, p. 1425, 

‘ L. !i.> «k la^ 
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cres édiSces des fouterreins , dans lef- 
quels il n’eft pas polTible aujourd’hai III Part. 
de pénétrer. Les anciens ne nous en Depuis ré- 
ont point laifle de defeription détaillée.. 

Un puits, dont Pline fait mention ^ yté ihez les 
& que Ton voit encore de nos jours > re» 

dans l’intérieur de là grande, pyramide , tour de i». 
fervoit probablement d’entrée aux fou- 
terreins de cet édifice. Hérodote dit 
qu’on y avoit conduit les eaux du Nil 
par un aqueduc creufé fous terre , 8c 
dirigé' de façon que la pyramide for- 
moit une elpece d’Iflé . Pline donne, 
à entendre la même chofe Ces ou» 
vrages fouterreins fuppofé qu’il ny 
ait point d’exagération dans le récit 
des auteurs que je. viens de citer, étoient 
au moins aufli confidérables que les. 
pyramides elles-mêmes. On fera forcé 
d en convèrir , fi l’on çonfidere que ces; 
édifices font éloignés du Nil de près; 
de deux lieues , bâtis fur une coline 
élevée de plus de cent pieds aurdefliis; 
du niveau de ce fleuve e„ 

On fait qu’à, l’exception de la gran)- 


* L. 36 , fs6i. 17. 
b Thévenot , p. 410 . 
41 1'. = Mail et p, 249. 
= Gréaves , pyram. p. 14, 
Z= Vanjlib , p. 14a. 

Ce puits n’a. tout au 


p'us que 40 pieds de pro- 
fotidéue. ’ 

‘ L. ^ , n 124. 

<1 L. ^6, eifl- 17. 

® Gréaves , pyram. p. 7, 
Mai.let , p. 220. 

Fvj: 


Digitized by Google 


”1 


1^2 DES Arts et MÉTrERS. L IZ 
de pyramide , toutes les autres font fer^ 
111'. Part, mées & inacceflibles. L’opinion com- 
Depnis Té- mune veut auiourd’htii qu’elle n’ait 

tabliUemcnt , ^ j • i- ai 

«le la Koyau- ete ouverte que depuis la conquête de' 
îj. L’Effypte par les Mahométans. Il eflr 

«tn’a leur re- Certain néanmoins qu elle 1 etoit des le- 
de Strabon.. Ce qu’il dit de l’in- 
férieur de cet édifice , & du cercueil* 
qu’on y trouve* , eft- abfolument con- 
forme à ce qu’en rapportent toutes les' 
relations modernes. Plutarque parle* 
auflî des échos que là voix: y formoit , 
circonftance rapportée également par 
nos voyageurs 11' eft cependant aUèr 
fînguîier que tous les autres auteurs de 
l’antiquité aient gardé le filence fur cet' 
article , & qu’en général ils ne nous' 
aient point laifte de defcription dé- 
taillée des différens conduits , des di- 
, verfes galleries , 8c des chambres qu’on* 
rencontre dans l’intérieur dé là grande* 
pyramide , non plus que du* cercueil' 
placé' dans l’appartement le pîüs élevé; . 

i Prefque tous ceux qui ont eû-de nos-' 
jours:occafion de parlerdes pyramides ,, 
n’ont pas manqué d’en terminerladef- 
cnption par quelques traits d’une mo- 


* t. T7 , p. tp‘ ty. = P. Lucas „ 

*T i.p. 903 A- yoyn^e du Levant , u. 1 '^' 

* GwvCk t jiycaaijd.jg.. 43%. 
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raie commune ôc triviale fur les motifs — ; 

& l’objet de ces monuraens fuiguliers.- r Par-?. 
Jé ne m’arrêterai' point à réfuter ces 
vaines deuamations répétées de bou- deiaRoyau- 
che en bouche , & diâées' par l'igno- H .**? 
rance & le manque de jugement. Un qu’à= leur re- 
peu plus de Gonnoiflance de- la. façon *î®, 

1 /* J • T*^ •’ • • 

de penler des anciens égyptiens ,, joint 
à quelque critiïjue nous auroit épar- 
gné toutes ces répétitions ferviles de 
nos écrivains modernes ,, concentrés 
prefque toujours dans un même cercle 
d’idées. 'Tâchons d’en fortir & de 
faire fentir les raifons qui ont pn dé“ 
terminer les Souverains de l’Egypte à 
conftruire des édifices auflt finguhers , 
à tous égards y que le font les pyramidesi- 
Les Egyptiens étoient perfuadés que 
la mort ne féparoit point l’àme dn 
corps , & qu’elle y reflroit- attachée aufll 
long temps qu’il pouvoit demeurer en- 
fon entier C’eft d’après cette îdée- 
que ces peuples prenoient tant de pré* 
cautions pour préferver leurs cadavres, 
de là pourriture les garantir de 
tous les accidens qui auraient pû en- 
occafionner la- deftruélion. Dè-là ces. 
foins qu’ôn fe donnoit & ces dépen- 
fes qu’on faifoit pour embaumer le» 

* Sir-y^^d Æneid, 1. jj. v. 67. 


ni'. Part. 

Depuis l’é- 
tablifT^mcnt 
dt 11 Royau- 
té chez les 
Hébteux,juf- 
qu’a leur re- 
tour de la 
eaptivité. 


>34 DES Arts et IVÎi^tiers. £. Tt .. 
morts , & les dépofer dans des lieux; 
où ils fuirent à couvert de toute infnlte.. 
C’étoït le principal objet de l’attention 
des Egyptiens.. Aufline regardoient-ils 
les palais & les maifons que comme 
des hôtelleries dans lefquelles. on ne 
fait que paUêr, & les appelloient ainfi 
donnant pur oppolition le nom^ de de- 
meures éternelles: aux tombeaux \ 

La fituation' de l’Egypte expoféc 
tous les ans aux inondations du Nil 
avoit obligé les Egyptiens à prendre 
toutes fortes de précautions pour em- 
pêcher la prompte deftrudtion de leurs 
fépulchres. C’eu pat cette raifon qu’ils 
les plaçoient dans des bancs de rochers 
alfez élevés pour être àl’abri des dé- 
bordemens du fléuve^ Ils y creufoient 
des clpeces de caves, dans lefquelles 
les Momies étoienr dépofées., On em- 
ployoit enfuite toutes fortes de moyens 
pour en dérober la connoilïànce.. L’en- 
trée de ees tombeaux faite en forme 
de puits quarré , éfoit fi artiftement re- 
couverte f qu’on ne peut aujourd’hui- 


* Dîrdi 1 r, pi 6o, 6i 
Nous lifons dans Hé 
rodote que Cambyfc . Hoi 
de Peri'e , n’ayant pu 
exercer (a rage fur Ama- 
iis le deraier d«« fou- 


verains de l’Egypte , fit 
exhumer le cadavre de ce 
Prince , & que , pour 
comble oe mauvais trai^ 
t^mgrt , il le fit brûler» 
\J^trod.lx^ a» 
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fey reconnoître qu’avec beaucoup de. - 
recherches & d’attetition 

D’après’ ces faits, qui font certains tabufreînent" 
la conftru(!ïtion des pyramides devient àe iiRoyau- 
tres-limple & très - naturelle. Li inten- H.éi,reu«,iuf- 
tion des Souverains qui les fireat bâtir ,, qu’à leur re- 
avoit ete d employer tous les moyens êaptivitéi 
que l’art humain' peut fournir,. pour met- 
tre leurs cadavres à l’abri de tous les 
événemens , & leur a(ïurer,.en quelque 
forte , une durée éternelle.. Dans cette 
vue ils imaginèrent de les placer dans 
des édifices dont rien ne put altérer lai 
fblidité. Les architeéfes Egyptienschoi- 
fiient pour cet effet la forme pyramü-^ 
dale , plus propre qu^aucune autre ^ 
par fa flruéfure à braver l’injure des 
temps. Par une fuite du- même principe ,, 
les fcondemens de tous ces édifices ont 
été afïis fur le roc Feu fatisfaits de ' 
toutes ces précautions,, lès rois d’Er- 
gypte épuiierent encore toutes les ref- . 
fourees du génie & de l’induftrie, pour* 
dérober & mafquer l’endroit où leur 
corps devoit être dépofé f i XC’èft uiu 


* Pietro dilU Villt. 
tettr. XI , t. I , p< m- 
=: Madlet ,• p. 176 , r.8i. 
k Pan, 1. 36 , feft. 16 . 


a 10. = Gréjves, PyraJ- 
midograph, p. 7 , u , 23 , 
cpud Thcvenot, t. i. 

(I.) Voy. H r 1. 3 , iii 


p. 737. Maillet. Def-;UÎ. ;=;.Âod.l..l.> p..J7< 
ciipt. de i’Egypt, p, 21.9. ,i 
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projet que la conftrudion intérieure dtf 
III'. Part. la grande pyramide rend abrolument- 
Depuis l’é {ênubic 

de*’u*Royau Joignons à ees motifs- des raifons- 
tc chez _ les d’une poUtique barbare & inhumaine y 
^u’a'^îeu^^le^- peuvent avoir encore contribué à 
tour de la la conftrudion de ces ptodigieux édi- 
papimte. ^ commüns dans l’ancienne 

Egypte. On fait quelle ptoit autrefoisr 
la fertilité de cette contrée , & le peir 
de temps & de foins qu’il en coûtoit 
pour cultiver les terres.- Cette multitu-- 
'de innombrable d’habitans , dont l’E-^ 
gypte était alors peuplée ^ jouiffbit 
donc d’une gi'ande abondance & d’un‘ 
grand loifîr. On prétend que fous le 
régné de plufieurs Monarques il y avoir 
eu bien des troubles &des mouvemens 
occafionnés par l’effet de cette vie oifi-- 
ve & aifée ”. Afin de prévenir toutes 
les fad-ions & toutes les cabales , quel- 
ques fouverains jugèrent à propos de- 
donner , même en temps de paix , beau- 
coup d’occupation- a leurs- peuples,, 
ïjans cette vue ^ ils imaginèrent d&. 
faire conftruire les pyramides , entre- 
prife qui devoit néceffairement occu-r 




I *> Diod. 1 . I , p. loci 
1 = Plut, U 1, p. 380, .As 


• Pietro ‘^'la VaUe. 
ILettr. XI, p. 21;. MiùUei, 
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per , & pendant long-temps , bien des — 

, milliers d’hommes. Cette raifon politi- 
que n’a point échappé à Ariftote ^ Elle 
a meme été fentie par Pline, qui co- deURoyau- 
pendant 1 a néglige'e^ pouf fe livrer, J, 

cômme il fait volontiers , a de vaines qu’» leur re- 
& frivoles déclamations L 

. , , captiviW, 

Je crois donc appercevoir un dou- 
ble motif dans la conftruétion des py- 
ramides : l’un diâé par la prévoyance 
de l’avenir , & l’autre par la politique* 

Mais autant le premier de ces motifs 
peut fembler excafabk , autant le fé- 
cond doit il paioître odieux & détef- 
table. Aulfi lifons-nous dans l’hiftoire 


que la mémoire des fouverains qui 
avoient entrepris ces édifice^ immen- 
Écs , étoit (jîemeurée en exécration* Ils 
devinrent , même de leur vivant , l’ob- 
|et de la haine & de la déteftation pu- 


* De Rep. I. y, c. il, 
i. 2 « p. 407. E. 
b L. 36 , fetfl. 16. 

Voici les termes dan' 
lefquels il s'exprime , en 
parlant des pyramidesjjo 
Refum pecunlct otiofamÊ^ 
fiuUa oftentatîo , 
eùm fadendi eas eaul'a a 
pleripfue iTtdatur ^ ne p<- 
euniam fttcc fforlbus . aw 
aentulh infidiatuibus prx'- 
terent , aut ne pUbs effet 
ttiofi. 

Ces 9 remie CS mots ^ 


Rep^um pecunite vùofa ae 
'ffulta oftemavo , ont fervï 
de texte- à tous nos ésri- 
•vains modernes. 
nenfée leur a paru fi belle. 
& fi i«fte , qu’ils l’ont à- 
”envi commentée & pa- 
aphrafée , en fe copiant 


perpétuellement 8c f rvi- 
lement les uns les autres V 
comme c’eft' leur ' ufage- 
d'ans prefque. tout ce quô 
concerne la Haute antti- 
iquieé. 



I 
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f*^^**— " blique ; & ces Monarqu s furent telle-f 
Hi'w Part, ment effrayés des plaintes & des mur-» 
Depuis ré mures qu’ils virent s’éleVer contre eux y 
*/eia Ro 'au purent jouir du frt^it de leurs 

U chei^ les entreprifes. Ils n'oferent fe faire inhu- 
- mer dans les pyramides qu’mon avoif 
? *ur de L érigées par leurs ordres j appréhendant 
«sptîYîté. que le peuple irrité n’en tirât leurs ca- 
davres ÿ & ne les privât de la fépulture y 
ces malheureux Souverains furent obli- 
gés de recommander à leurs amis de 
dépofer leurs corps dans des endroitaf- 
inconnus iS; fecrets w Jufte punition des 
corvées exhorbitantes dont ils avoient- 
accablé leurs fujets , & des travaux- 
inouïs qu’ils en avoient exigés i leuT 
nom même a péri. L’oubli auquel ils 

furent condamnés eft la caufe, fans 

doute , de Ilncertitude dans laquelle 
' nous fbmmes aujourd’hui, fur le temps: 

& les auteurs de ces fameux monumens, 
• Après les pyramides, on peut met- 

tre , fur la foi des auteurs de rantiquité , 


le labyrinthe d’Egypte- au rang des 
ouvrages les plus dBjjtfdérabtes 8c les 

1 - /T 1 • ^ * 


plus finguliers qui a)^t jamais été ima- 
ginés. Il régné une grande diverfité 
d’opinions entre les anciens fur le. 


» DioJ. 1. r , P 73 , 74. 
k Htiod. Uz., n. 128. 
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temps auquel on doit rapporter la conf- 
truétioR de cet édifice (r vanté. Je fui- 
vrai le fentimeat d’Hérodote qui me 
paroît mériter la préférence^ tant par deURoyau- 
fon ancienneté que par Texaétitude de jut 

fês recherches pendant fon fèjour en qu’à leur’ re» 
Eg)^pte : il place la confit u6f ion du la- 
byrinthe fous les douze Rois qui occu- 
pèrent en même-temps le trône pendant 
une quinzaine d*^années Cet événe-' 
ment arriva environ l’an 600 avant 


J. C. Pômp, Mêla difêre aufïi très peu 
du récit d’Hérodote C’efï donc d’a--^ 


près ces deux auteurs, ‘que fe vais tra-^ 
cer une idée fuccinte du labyrinthe 
d’E^pte. 

Cet édifice , au rapport d*Hétodote 
qui l’avoit vifité fort exadement , fur- 
pafToit tout ce dont ce%rand biflorien 
pouvoir avoir jamais eu connoüTance , 
foit par lui-même, foit parles autres. 
Sous une feule & même enceinte de 
murailles , on avoit renfermé 300a 
jfklles^ dont douze étoient d’une fbi- 


*L. a, 11,148. mere fur le labyrinthe 

■t> L. £, c>9. J’ Egypte fert encore à 

Cet auteur attribue la connrmer l’opinion que 
condru^ion du labyrin ^]e fuis , & proave que la 
the à PfanMiétique , le îcoi>ftru£V-on de- ce nionu- 
dernier de ces douze ment étoit poAérieure i‘ 
Rois. Le fîlence d!Ho- ce grand poète - ' 
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rae & d’une beauté particulières y#- 
Ïïr. PaUt. Tous ces appartements fe communi- 
DepuisTé quoient,' mais par tant de toiirs & der 
tabiifftment détours quc , fans un bon guide , oit 
té ch«^*es s’y feroit infailliblement égaré \ Les 
*^n’^îew 30OO falles ou chambres étoient , au 
tour dV U furpius , diftribuées de maniéré qu’il y 
•aptivité. en avoit autant fous terre qu’au-*defllis# 
Hérodote alTure avoir vmté tous les 
appartemens d’en- haut } mais à l’égard 
des fbuterreins , on ne voulut pas lui eiï 
permettre l’entrée , par des motifs de 
luperftition . Tout l’édifice du labyrin- 
the , les murailles & les plat - fondsr 
étoient d’un marbre blanc oùlacifelu- 
re paroiiToit répandue avec beaucoup 
de profufion . Chacune des douze fal- 
les ou galle^ies dont f ai déjà parlé ^ 
étoit foutenue de colonnes du même • 
marbre Le labyrinthe enfin aboutif- 
foit à une pyramide haute de 40 toifes* 
On y avoit gravé des figures d’ani- 
maux plus grandes que nature If - 
fi’exifte plus rien aujourd’hui de ce mo- 


■ L. 2 , n. 148 . 

P. Mêla dit dou^e pa- 
lais : expreflion qni défi 
gne la grandeur & la ma 
^licence des dauze fai- 
•es A' Héndote. 

^ F, Mêla » lac» cuau 


= Straho . 1 . 17 y p. I 
= Fltn. 1. 36 , feél. i8> 
p. 7t9* 

E. 2. n. T48. 

<1 Htrad. Ibid. 

' Ibid. 
i Ibat 
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Rüment fi magnifique & fi fingulier 3. 

Je crois avoir à peu près rapporté- 
tout ce que les anciens nous ont tranf- 
mis de plus intéreflafit fur les monu- 
mens Egyptiens. Je cr§is aulfi avoir’ 
fuffifamment expofé , d’après le récit 
des voyageurs modernes, ce qui en 
peut encore exifter aujourd’hui Per- 
mettons-nous maintenant quelques ré- 
flexions fur tous ces ouvrages ; exami- 
nons le génie & le goût qui carafté- 
xifoient les entreprifes des Egyptiens. 

On ne peut nier que ces peuples 
n’aient^ mis quelques idées de gran- 
deur dans leurs projets. Ils vifoient à 
rendre, fi l’on peut dire, leurs ouvra- 
ges immortels ; c’eft le but certaine- 
ment qu’ils paroiflent s’être propofés, 
Aulfi n’ont-ils rien oublié pour faire 
.enforte que leurs monumens pulTent 
braver l’injure des temps. Les Egyp- 
tiens ont cherché à donner aux édifi- 
çes qu’ils ont élevés toute la ftabilité 
que l’art humain pqpVoit leur procurer. 
Ils font aulfi folides qu’immenfes ; & 
vraiferablablement il n’eft jamais entré 
de bois dans leur conftruélion j on n’en 

* V®yei le Toyagei •> Voyez la fécondé 
.d’Egypte par Grangtr ,|Earr. 1. 2 , c. j , art. i. 

P lj> > iJJ* I 


/ 


III; Part- 

Depuis l’é- 
tabliHemenC 
de la Royau. 
té chez les 
Hébreux,) uf- 
qu’à leur re- 
tour de la 
captivité* 
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^* ^ ^**^^ apperçoit point clans tout ce qui exif- 
ïir- Part, te encore aujourd’hui de monumens 
Depuis ré- Egyptiens entiers ou ruinés ^ Ils font 
de la Royau- meme compotes , pour la plupart , de 
Héb^ux étonnaijp de pierre , de marbre 

4ju% iMiV re- ou de granités ; & aflurément ces peu- 
four de la pigs ont dû polTéder l’art de remuer 
capiivite. facilement les maffesles plus énor- 

mes. C’eft une juftice qu’il eft diffi- 
cile de leur refufer, à la vue de cette 
quantité d’obélirques , de colofîès , 
d’aiguilles &c de pierres d’un volume 
prodigieux qu’ils ont élevés à des hau-i 
teurs fuiprenantes (i). « 

Tel elt donc en général le caraétere 
& le goût dominant des monumens de 
l’Egypte. Ce font de grandes malles 
qui impofent toujours , & dont l’àfpeâ: 
ne manque jamais de caufer un certain 


. • Voyage d’Egypte par 
Cranter , p. i;a « ijt. 
~ Paul Lucas . troi»( 


aul Lucas , troilîe 
<ne voyage, t. 3 , p. aS6. 

( I ) 11 faut cependant 
Convenir que les Péru 
viens 
emporté 
tiens. Il eft entré cTaiis 
la conftrudion de leurs 
édifices des pierres d’une 

f randeur encore plus 

tonnante que celles qui 
forment les pyramides & 


neanmoins, n avoient au> 
cune connoifiance de la 
ffléchaoique proprement 
dite. Ils faifoient tout k 
rorce de monde & de 
bras , ôf par le moyen de 
, à cet égard , ronÜterrafiTes difpefées en ma- 
té fur les Egyp jniere de plans inclinés. 
.. « - . y. ^ 

des Occid. l. $ , c. 14 , 
hift des Incas , t. i , p. 
60, 61 , 264, 165 , 268. 
Mém. de' Trévoux , Fé- 
vrier i7$o , p. 269. Bou~ 


les .autres » Voyage au Pérou ^ 

l'Egypte. Les Péruvieus^'p. soj. 


Digm^t : I . (. TiiOglc^ 
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jétonnement; mais ailleurs on n’y ap- ^ 

.perçoit aucune grâce , aucune élé- lir. Part. 
' gance, aucun agrément. En vain les y Depuis ré- 
chercheroit-on. En comparant tout ce tabiürement 
.qui peut exifter encore aujourd'hui de 
temples, de, palais & d’autres édifices Hébreu >,juf 
. élevés par les anciens Egyptiens , on iT 

^fent que ces peuples n’avoient nulle captiviic. 

. réglé pour le? proportions , nul delTein 
fixe & arrêté pour l’ordonnance de 
. leurs bâtimens. Ils travailloient , h l’on 
peut dire , au hafard & d’une maniéré 
abfolument yague & dénuée de prin- 
cipes, Les E^ptiens, occupés unique- 
ment à entafier mafles fur malïès & à 
élever pierres fur pierres , n’ont pas 
. connu les reflburces que l’art peut four- 
\ nir du côté de l’agrément. Ils ne cher- 
. choient qu’à étonner l’œil du fpeda-»» 
teur , & n imaginoient pas de le fatis- 
faire, C’eft pourquoi les belles propor^ 

.tions, les formes heureufes leur ont 
toujours été inconnues. -L*enfemble de 
; leurs batimens eft mauffade & rebu- 
. tant ; les détails en font encore pires, 

; t>es architeâ^ Egyptiens ont abfolu- 
ment ignoré l’art de décorer un édifice. 

Jamais ils n’ont fçu allier convenable- 
•mcnt la fculpture svec l’arclîjteâure , 

■ DÎ diftribuer ^ placer à propos les pt» 
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hemens. Ils en ont mis par tout à pro*» 
**D*)uisré papillotage continuel., 

tabiailmVnr Quelle barbarie , de plus , & quelle 
ùôia Royau- îjTnorance ne remarque-t-on pas dans 
Hébrt'uy,juf- toute 1 cconomie de leurs edihces , 
four fuperbes ? Des colon- 

«aptivifé. * nés , des chapiteaux du goût le plus fec, 
le plus mefquin & le plus choquant. 
Des entablcmens d’une lourdeur af- 
fommante , des ornemens ridicules , 
d’une exécution & d’un delTein qui ne 
font pas fupportables : la vérité efl: 
blelTée à chaque inftant (i). On- voit 
.enfin que ces peuples ignoroient entie-^ 
rement l’art de varier les formes. Il ré- 
gné dans toutes leurs compofitions une 
^ monotonie & une uniformité aufli en- 
nuyeufes que choquantes. D’ailleurs 
nulle proportion , nul deflèin , nulle 

Î jenfée dans l’ex'écution , tout y eft éga- 
ement informe & barbare. 

Ce que je dis, au refte, de l’archi- 
teélure Egyptienne , eft parfaitement 
conforme au jugement qu’en porte 
Strabon. Ce fameux géogr^he qui 
avoit parcouru l’Egypte , allure que 
les édifices élevés par les anciens ha*« 


- ( I ) Voyez Paul Lucai , 

. troliienie voyaire , h 3 , 
p. 33. = Poceokc, DeC 


jcript. du Levant , t. X. 
== Norden , voyage 
Igypte & de Nubie-, t. 1. 


bitans 
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l)ltans de cette contrée ne préfentoient 

ni deflein, ni génie , ni élégance Audi 
voyons-nous que leur façon de bâtir ,abKi^^cnr 
n*a point été fulvlepar les Grecs ni par deiaRoyau- 
les Romains^ le goût de l’architedlure Héb eux,ju^ 
Egyptienne n’a vifibleraent aucun rap- quàieirr re- 
port avec celui que la Grèce & Tltalie captivité,** 
nous ont tranfmis , le feul néanmoins 
qui mérite d’être fuivi , foit pour l’clé- 
^nce, foit meme pour la folidité (i). 

Ajoutons que les Egyptiens paroif- 
fent avoir ignoré entièrement I art de 
faire des v< ûtes. On n’en trouve au- 
cune apparence , aucune indication 
<lans ce qui fubfifte encore aujourd’hui 
•de leurs anciens bâtimens. On ne voit 
pas même qu’ils coonuflent l’art de tail- 
ler en ceintres les blocs qui forment le 
deflus de leurs portes. Elles font toutes 
terminées uniformément par un linteau 
abfolument droit & uni Il en eft de 

* L. 17* p. Ii5p> B lés Romains favoient 
= Voy£Z auiS la rela S lonncr à leurs hàtimcn* , 
tion .du Sayd , dans leam venant depuis coin- 
aec. de Thtvenot , t, ï , bien de fiecles oIuGeurs 
p. 4. . idifices de U Grèce & 

b Athen, I. ; , c. 9 . p de Rom bravent l’injure 
-ao6. = F. Lucm , troi- des temps, 
fieme voyage , t. 3 . p. 17 , ' Voyez Poccolte , voya> 

.39 , 264. ==: S ctrd , ee do Levant , tom. j , 

Mém. des mlff. dit Le Norden , voyage d’Egypte 
vant , t. i ,p. aoÿ. & de Nubie , t. a. = Et 

( I ) On peut juger deSles autres auteurs «ités 
J4 ifelidifé q^te les Grccsjci-deûtts. 

Tome K Q 
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’ même de leurs plat-fonds. J’ai dit plu$ 
Ur* Part. haut que , vraifemblahlement , les 
Depuiii’é JEgyptiens n’avoient point fait entrer 
de^ia Rfiyaù- conftrudion de leurs 

té chez les édifices de conféquence a tels que le? 
?u*^fouV , les palais > &c. De grandes 

tour de la pierres qui portoient p^r leurs extremis 
« 3 ^uv«ç. (^3 |g3 murs des falles , tenoieot lieu 

de poûjres & fornioient les pJat-fQnds % 
Mais attendu que dans une portée un 
peu confidérable , ces pierres auroient 
pû rompre , les Egyptiens les foute- 
noient par des colonnes j & c’eft c« 
que nous voyons avoir été pratiqué 
. dans tous les grands édifices décrits 
par les voyageurs modernes Souvent 
même une feule pierre formoit le plat^ 
fond d’une falle % Il ne faut pas croire, 
stü furplus , que le defir de rendre leurç 
édifices plus durables & plus folides ait 
été l’uuique raifon qui ait porté. les 
Egyptiens à n’y point faire entrer de 
bois. La nature du climat qu’ils habi- 
• toient y aura certainement beaucoup 

* Voyéz Gri.ives , ny-'r. j j p. 38. r-zz Sieard^ 
famid, p. i6.= des miff. du Lc; 


t 2, p. 419. = R. Lucas , 
troiiieme voyage , t. 3, 
S. 38 , 264 , aéy, 27î. 
.= Voyage du Levant, t. 
|,p. 4 ‘. 

P f, f^Hcas, je. voyage, 


vant, t. 7,p. 160. =z:Grany 
ger, voyage d’Egypte, p. 
38,47.68,69,73. 

* Hcrçd. 1 . 2 , n. lyy* 
-= Diod. 1 . 1 , p. 36. 
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contribué. L’Egypte ne produit point: 

(de bois de conftruétion. A peine même ^abt. 
,cn trouve-t-on pour le chaufage . 

On ne prendra pas une meilleure idée “ uâoyau- 
;du progrès des Egyptiens dans les arts t- chez le* 
de goût & de pur agrément, li 1 on jette ^ uur re^ 
.les yeux fur ce qui nous refte encore la 

.jde leur ancienne fculpture. Leurs *fta- 
:tues & leurs gravures en creux n’an- 
noncent ni génie , ni talent , ni juûefTe. 
L’incorreâion en eft égale à la maufFa- 
derie. Les figures , généralement par- 
iant , en font^féches. , droites , d’une 
feule venue , roides , fans élégance , 
fans recherches , fans étude dans le 
.choix de la nature , fans a< 3 :ion , fans 
• fînefiè ^ fans aucun fentiment. Les 
Egyptiens ne fçavoient , en un mot , 
ni defflner les fimples figures, nigroup- 
per leurs compolîtions. Nulle penféc, 
nulle variété au furplus dans ces afiTem- 
blageshideux que préfentent leurs gra- 
vures en creux (I). Remarquons encore 


* Pietro délia Vall;. 
Cet. Il , p. 110 ( aiS- 
ssrt Granger , voyage d’E 
gypie , p. 1 3. == Paul Lu 
tas , 3e. voyage, ty , p 
îiii , aia. 

(ij Voyez les figure.' 
gra e.'s en creux fur Ier 
«bélilques , le fur tous les 


autres monumens vrai* 
uent Egyptiens. Je ne 
pirle po nt ici des bas* 
reliefs , car je n’en ai 
jamais vu , & je doute 
même quî les Egyptiens 
lient jamais fu travaillée 
ces fortes d’ouvrages. 


Gij 
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déjà Roy au 
«è chez les 
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qu’i leut re- 
tour de la 
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,que les figures y font toujours traitées 
-de profil , & jamais de face ni de trois 
quarts. En effet , les corps vus fous ce« 
afpeâs exigent trop de fineflfe & de 
fomioiffance principalement, pour que 
les Egyptiens pulTent reuflir a les renr 
.dre. Cependant les têtes , les pieds & 
Jes' mains , malgré la facilité que donne 
le profil pour l’exécution de c* s forteç 
de parties , n’ont dans les ouvrages 
Egyptiens ni mouvement ni expreflion. 

On a déjà vu qu’il en étok de même 
(des üfneniens de leur architeéhire. Ils 
font travaillés pefaramCTit , fans goût 
/& fans précifion. Si les .Grecs ont ap • 
pris des Egyptiens à manier le cifeau ^ 
jls ont fçu en faire un bien meilleur ufk*’ 
^e. Leurs monumens font auffi pré- 
cieux par les grâces , la variété , le feu^ 
l’efprit & la vérité qui les animent, que 
ceux des Egyptiens font rebutans par 
leur difformité 9 leur pefanteur , leur 
inonotonie & leur in.correâion. Ce 
contrafte n avoit point échappé au dif- 
çernement des anciens. On voit qu’ijs 
ifaIfojien.t peu de ças de la fculpture des 
Egyptiens % 

J'ai déjà parlé du goût que ces peu- 
ples avoient pour les colofTes* On ii^ 

' ftripo » 1- 17 » P- .n J5- == 7 » f- !• 
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érême vû , qu’au rapport des voyageurs 
modernes y il en futfiftok encore au- 
jourd’hui plufieurs dans di-nérens en-> taW^'ement* 
droits de la haute Egypte® , fans comp- defa Royàu- 
ter le Iphmx qu on trouve a peu de dii-» «’ébreax.juf- 
tance des pyramides. On ne vok gue- q«’a leur re» 
res à préient que la tête de cette fi- capîiyit'L^* 
gure , le refte étant- enfeveli dans le fa- 
ble. Cette tête a 3 y pieds de tour , & 

2.6 de hauteur. On compte i y pieds 
depuis l’oreiUç jufq,u au menton Il eft 
facile de juger par ces dimenÇons de 
la totalité de cette énorme ftatue. Je 
crois , à ce fu/et devoir dire un mot 
de la maniéré dont. les Egyptiens tra- 
vailloient leurs colofles. Un palTage de 
Piodore peut nous en éclaircir. 

Cet auteur dit que les fculpteurs 
Egyptiens étoient dans l’habitude de 
travailler une ftatue par pièces fépa-^ 
jtées. Pour exécuter ces fortes d’ouvra* 
ges , ils avoient divifé le corps humai» x 
en vingt-une parties & un quart me- 

.front, on trouvera qu’elle 
a 102 pieds «le tour , & 

143 de hauteuc. = P» 

Lucas donne à ta tête dw 
ÿhinx roo pieds d« tour^ 

& environ jaf du men- 
ton au haut du front. U 
a cru , (ans doute , de* 
voir copier Pline. Voya- 
ge du Levant, t. i , p. 4^.. 

^ • •• ’ 

P llj 


® Voyez la 2e. Part. 1 
2, fcfl I , c. y. 

b Maillet , p. 221. 

Theven. t. 2 , p. 426. 

Pline , 1. 36, (èft. 17 , 
e-xagere prod gieufemen: 
les proportions du fphinx 
en quedion : il dit que (i 
l’on meftire la circonfé-' 
«eoce de la tête par le 
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(urées & proportionnées refpeâive- 
ment les unes aux autres. Quand on 
étoit convenu de la hauteur que devoit 
avoir la figure qu*il s’agi(Toit d’exécu- 
^ chez ter, chaque ouvrier travaillolt dans fort 
qu’a leui re. attelier la partie dont il s etoit charge* 
cte la Quoique tous ces dift’érens morceaux 
euHent été exécutés féparément, néan- 
moins ils s’aflembloient & fe rappor- 
te ient avec la derniere JuftelTe . Tel 
eft le récit de Diodo ’e , qui demande 
quelques réflexions. 

Cette pratique des feu! pteurs Egyp- 
tiens , de travailler une ftatue par par- 
ties réparées, que Diodorehous donné 
comme qne pratique générale , ne de- 
volt cependant pas Tétre. Je fuis per- 
fuadé que les ftatues de grandeur na- 
turelle étolent probablement d’un feul 
morceau , & de la main d’un feul af- 
tifte. Il n’en eft pas do même à fégard 
des colofles compofés ordinairement 
de plufieurs blocs de marbre. Alors la 
pratique dont parle Diodore , devoit 
être très-utile & fort en ufage pour le$ 
exécuter promptement. Voici la ma- 
niéré dont j’imagine , à-peu-près , qu’on 
s’y prenolt. On comaaençoit par faire 
un modèle en plâtre , o^ en terre , airilî 

* Liod, 1, 1 , p. iio. 
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ijue le pratiquent aujourd’hui nos fculp- 
leurs. On coupôit enfuite ce modèle ili*. Fart. 
en plufieurs morceaux. Chaque ouvrier Depuis ré. • 
ettiportdit la piece qui lui étoitdeflinée, de'^j^^Royau- 
& d’après laquelle il travailloit. On té chez les 
conçoit de cette maniéré comment Ulu- ^u»4^îeur^«* 
fieurs artiftes poUvoient exécuter fèpa- tour de la 
lément un meme colofles • ^captivité. 

Je crois avoir fuffifamment prouvé 
dans les livres précédens -, que jufqu’à" 
j -époque dont il s’agit dans cette troi- 
fiéme Partie , la peinture n’a point été 
connue On en doit rapporter l’in- 
vention aux fiécles que nous parcou- 
rons préfentement. Mais il n’eft pas 
polîible d’en fixer la date avec préci • 
fîon. On voit (eulement que cet art de- 
voir être en honneur dès avant le temps 
de Candaule, roi de Lydie. Pline dit 
en effet , que ce Prince , dont le régné - 
tombe environ vers l’an 720 avant J. 

C. acheta au poids de l’or un tableau 
repréfentant une bataille ^ Hérodote 
nous apprend auflî qu’Amafis , qui ré- 
gnoit uir l’Egypte $'jo ans avant l’Ere 
chrétienne , avoir fait préfent de fon 
portrait aux habitans de Cyrêne La 

* Voyez la le. Partià , lîv. a , feél. l , C. 5. 

•> L. 3 ) , feél, J4, p. 690. 

‘L. a, a 182. 

P ÎV 
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peinture étoit donc connue des Egyp^ 
tiens dans les. fiécles qui nous occupent 
préfentenient^ 

Je ne penfe pas , au furplus , que ceS 


llfe. Haut 
Dcp ns l’c- 
tabliiteire it 

de la Ro^au- ^ ^ ^ ^ 

H.ébtc*^fs j'u(- âyent mieux réulé dans cet art 

<ju’a leur’ rc- que dans la fculpture. II n’y a même 
«r«iv'*té aucun lieu d’en douter , vû le rapport 
intime qu’il y a entre la. peinture & la 
ieulpture. Auflî n’eft-it parlé dans l’an- 
tiquité d’aucun peintre ni d’aucu». 
fculpteur Egyptien, célébré par fes ou- 
vrages. Ua feul point dans lequel les 
peintres de cette nation me paroiflfent 
avoir réulTI , c’eft dans la préparation- 
qu’ils employaient pour appliquer leurs 
couleurs fur le marbre & fur les autre* 
corps lilTes & compaétes. Ils dévoient 
lè fervir d’un mordant bien fort & bien, 
puiflànt. On en juge par ce qu’en difent 
iios voyageurs. Ils aflurent que dans, 
plufieurs édifices à. moitié ruinés , on 
apperçoit encore aujourd’hui des pein* 
tures dont l’éclat & le coloris eft fi vif» 
Il frais & fi brillant qu’il femble , di- 
rent les habitans du pays , . que l’ou- 
vrier n’a pas encore lavé fes mains de- 
puis fou travail Mais ces mêmes^ 

* * Relat. du Sayd apud 37, 160, 163. =E. /.ucj* ^ 

Thtvsnot , t. 2 , Part. 3e. voyage du Levant, t. i ,, 
p. 4. = Sicard , Mém. p. 99 , I06. == Oranger ^ 
des min', du Levant, t. 2, p. 46, 47 & 73.. , 

p. 209, UI»t, 7,p. 
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MToyageurs s’accordent aflez à dire que 
toutes ces peintures font mifes à plat Part. 

c’eft-à-dire ,, fans ruption & fans au- Depuis ré* 
cune oppofition de couleurs. Ce font,, jg/a Royau- 
par exemple , des feuilles d’or ou d’ar- té chez le* 
gent melees avec des couleurs rouges qu’à leur io- 
de bleues. Il réfulte que dans toutes ces tour de lai 
compofitions les figures en. général 
tranchent fur les fonds , & s’en déta- 
chent ; les teintes n’en paroifîènt ni 
fondues ni dégradées,. 

On peut conclure de tout ce qut 
vient d’être dit,, que les Egyptiens n’a- 
voient fait aucun, progrès dans les Arts 
de goût & d’agrément. Car , j’én ai déjà 
prévenu ,.les fiécles qui^ terminent cette 
croifiéme de derniere Partie de notre 
ouvrage ,. doivent être regardés com<- 
me l’époque qui termine apfli l’ancien- 
ne hiftoire de l’Egypte. C’eft dans l’ef— * ■ 

pace de temps qui s’eft écoulé depuis- le 
déluge jufqu’à Cyrus ,. qu’on doit ren- 
fermer ce génie national qpl a caradé— 
rifé les Egyptiens proprement dits.. 

Nous avons donc épuiïe tous les faits: 

& tous les monumens qui peuvent ap- 
partenir réellement à. ce peuple.. Nous 
fommes en état ,• par conféquent , de • 
prononcer fur fon goût & fur fa 
niere de traiter les Arts,. 

Gv ' . 
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— ; Ce que je viens de dire de l’Egypte, 

Iir. Part, regarde également les Aflyriens & les 
D ‘P“>* Pc" Chaldéens. Ils ont ceffé depuis Cyrüs 
de^à Royau- pcuple particulier. Devè-' 

té chez les nus fucceflîvement la proie des Perles , 
Grecs, & de quantité d’autres con- 
tour de la qeérans , ils fe font infenfiblement 
laptmté. anéantis & confondus avec leurs vain- 
queurs. L’hiftoire , depuis cette épo- 
que , n’en fait plus mention. On ne les 
retrouve nulle part. Les réflexions que 
je vais propofer conviennent donc éga- 
' lement aux Aflyriens , aux Babyloniens 
& aux Egyptiens. On peut envifager 
fous un feul & même point de vûe le 
génie & le caradere de ces différens 
peuples. Leur hiftoire commence & fi- 
nit à-peu-près dans le même temps. Leur 
'gloire & leurs connoiflànces ont été à 
peu près égales, & la puiflànce & la du- 
rée de leur monarchie peu différentes, 
L’hiftoire des Arts préfente chez ces 
nations un contrafte bien fingulier. On 
, .y apperçoitde fort bonne'heure d’aflez 
grandes découvertes. On leur voit fai- 
re , prefque dès les premiers fiécles , 
des progrès dont la rapidité étonne & 
furprend. Mais paflé ces premiers mo- 
' mens , on ne remarque plus aucun avan- 
cement. Les «hçfes reftent chez ces 
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peuples toujours dans le même état. 

xiornes aux pratiques originaires, les , 

Afiatiques & les Egyptiens ne paroif- tjbîEwf' 
fent point avoir profité de la durée de deURoyau- 
leurs empires pour acquérir de nou- Héb«ux,juf- 
velles lumières, ou pour perfeéHonner qu’à leur re- 
leurs premières découvertes. Les limi- * 
tes de leur efprit femblent^ivoir été ref- 
traintes fixées à un certain nombre 
d’idées & de connoIfTances acquifes dès 
les premiers temps , & au delà defquels 
jamais ces nations ne fe font élevées. 

Bien différens des peuples de l’Europe 
qu’on voit fans celTe perfeélionner leurs 
connoiflances , & travailler tous les 
jours à en acquérir de nouvelles, les 
Egyptiens & les Afiatiques font reftés ^ 

prefque au même poirit d’où ils étoient 
partis. Par quelle raifon ces peuples 
n’ont-ils pas continué à étendre & à 
perfeftionner leurs découvertes ; & 
pourquoi n’ont-ils pas plus avancé dans 
la carrière des Arts, & même dans celle 
des Sciences ? Je crois trouver dans 
leur façon de penfer & dans le principe 
de leur gouvernement , les obftacles 
qui ont retardé leurs progrès. 

De tous les temps , les Egyptiens ^ & 

• Voyez la preniere Partie « !• 4 > chap. fc'*od, 

Sc la fccundc Pa t e, 1 . 4, chap, 1. 

G vj 
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les Afiatiques ont été peu communica-^ 
nr. Part, tifs , méptifant fouverainement les na- 
b!^f? ment " étrangères , & ne daignant entrete- 
là Royau- cllcs aucun Commerce ni aucune; 

té chez les relation. Ils ne voyageoint point , & 
qu’à'!eur’^re- feftoient toujours concentrés dans leur 
four de la pays. Un des principes de leur gou— 
«ptmte. vernementétoit de n admettre aucune. 

nouveauté , & de fuivre fcrupuleufe- 
mentce quiavoi't été' pratiqué par leurs 
ancêtres Ajoutons à ces maximes^ 
qui feules ont dû apporter un obftacle: 
éternel à favancement & à la perfec- 
tion des connoiflùnces Riunaines , la 
feuflTe politique d’avoir rendu les pro- 
felTions héréditaires, dans lès mêmes far 
milles On a vû dans le livre précé- 
dent quei tort un pareil. établiïTement' 
avoit dû faire aux Arts , & même 
aux Sciences Difons enfin que là 
clafTe des artifans étoit la derniere de 
toutes les clafTes , & qu’on avoit un^ 
fbuverain mépris pour ceux qui la com? 
pofoient ^ : façon de penfer qui a îieui 
encore aujouraliui dans touU’Orient.’^^ 


•’ Voyez- PZaro de Leg 
E 2 , P 7S9. 

I» Voyez Difd, 1. a , 
ft Ci fuprà ï, I , c, 

4,. P 19. 

** cîMp. 4,, p, aq 


fuiv. 

, <1 Hi'od. i;.r, n. 167 , 
== Diodt I. I , p. 8 ;^, Sé. 

® Voyez fuprd 1, I , q|. 
4 > p. 37 & 3.8* 
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D’après ces faits / on fent aifément qu’il îîîîüSüSS' 
ne pouvoit régner aucun efprit d’ému- Part. 
lation chezfles Aflyriens > les Baby- 
Ioniens & les Egyptiens ; tout fenti- deiaV^o^au- 
ment d’induftrie & de gloire étoit né- ^ 
celFairement étoufîé. On pourroit même qu^'^fcur Ve- 
aller jftfqu’à penfer que la conditioa “>ur de U. 
des ouvriers n’étoit pas meilleure chez 
ces peuples , qu’elle l’efl; encore à pré- 
fent au Mogpl , où on les feit travailler 
à coups de verges & à force de mena- 
ces & de mauvais traitemens îr Ne 
ibyons donc point étonnés du peu de 
progrès des Aliatiques & des Egyp- 
tiens dans les Arts. Dès que l’émula- 
tion & cette noble ambition , qui feules 

{ peuvent élever Tanae & animer les ta- 
èns , cellent , tout doit languir & fe 
concentrer dans un cerclé borné de ré- 
pétitions monotones & machinales. • 

Il n’en étoit pas ainfi chez les Grecs., 

^ Un peintre , un architefte ,• un fculp- 
teur hrtbiles jouiUbient de la plus haute 
confidération & des diftinftions les 
plus flatteufes. Leurs noms étoientcon- 
îaerés dans les faites de la ooftérité. Une 
ville s’honoroit autant d*a voir produit 
un citoyen recommandable pat quel^- 

* Voyage de . t. r, p 304,305 II en eft 

.de.même à la Chine, Voyez udevanc p. 4$ & 47.. 
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55*515 que talent , que d’avofr donné le jour 
nie. Part. à un politique, à un philolj^phe, à un 
Depuis l’é capitaine du premier mérite. C’eft à 
?e^'fRo^i.<=ette façon de penfer 8c d’agir que la 
té chez les Grecc doit la prééminence & la fupé- 
qJ^à'feu’^“jjriorité dans plufieurs parties déserts , 
tour de la dont jamais, peut-être, elle ne ceflfera 
captivité, jg jouir; 8c pour s’en convaincre, com- 
parons les produirions des Afiatiques 
& des Egyptiens avec celles des Grecs. 
L’Afie & l’Egypte nous préfentent des 
édifices immenfes & prodigieux ; mais 
c’eft tout leur mérite. Ce ne font, à les 
bien caraâérifer , que des maffes énor- 
mes , dénuées d’intelligence & d’efi* 
prit ; ouvrages de la patience & du 
mauvais goût. Dans les monumens de 
la Grèce , au contraire tout éleve l’ame, 
tout y vit , tout eft animé , tout y ref- 
aire. Les grâces, le feu , le génie 8c le 
lentiment le plus exquis s’annoncent de 
toutes parts. 

Qu’on me permette encore ici une 
réflexion fur les monumens de l’an- 
cienne Egypte, On fe plaît beaucoup 
à les vanter ; on croit même volontiers 
qu’il n’exifte rien parmi nous qu’on 
puiflTe leur comparer : oui , fi l’on en- 
tend parler d’amas de pierres , de mafi 
ies énormes fans goût & fans génie ^ 
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telles que les pyramides , les obélifques , 
les coloflfes , & en général toutes les 


prétendues merveilles de l’ancienne P.?E^' 

•> , ’ "* i\ > J f tsbiiilCinwii* 

Egypte; j avoue quà cet égard ladeiaRo/au 
France n’offre rien tle 


Part. 

Depuis l’é« 
'ement 


femblab^ Mds ji5? 

peut * on comparer ces monumens m- qu’à leur ta- 
Formes , dont l’éloignement où ils font 4® 
de nous , fait fans doute le plus grand 
mérite^ avec cette quantité & cette va- 
riété d’édifices de tout genre qui s’of- 
frent dans chaque partie du Royaume ? 
L’habitude où l’on eft de voir jour- 
nellement ces chefs-d’œuvre , empêche 
d’y faire l’attention néceflaire pour fen- 
tir tout ce qu’ils peuvent valoir. Si l’on 
vouloir cependant y réfl ichir , on ju- 
geroit bien-tôt qu’elle eft aujourd’hui 
notre fupériorité fur les Egyptiens , & 
combien , à tout prendre , nos monu- 
mens l’emportent fur ceux de ces an- 
ciens peuples (i). Je parle des Maifons 
royales, Verfailles, les Tuileries , le 
Louvre , l’Hôtel des Invalides , Mar- 


( I ) Quelque outrée 
& quelque exceilivev 
qu’aient été la prèven 
tion Si. l’adm ration de 
Grecs pour l’Egy pte , il 
s’eft trouvé cependant 
chez eux des é>.riva ns 
qui ont porté le même 
jugemqnt des monumens 


Egypt en» 


ort à 


rap 

•eux de la (j e e. Voyez 
c. q6, p.?®;* 
V.'Emp reur Julien dans 
fa le'.t.'e éSe^iie. apud Fa- 
bric. B.blioth. gr. t. 7 , 
p. ' 4 . =:iSirubOf 1. 17, 
?• ÏÏJ9- 
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Depuis l’c- 
tablilfement 
de la Koyau- 
ré chez' les 
Hébreux, jti-. 
qu’à leur re- 
tour de la.' 
çspâviié.. 
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ly , rObfertatoire &c. Joignons- yr 
certains édifices de Paris , tels que le 
Pont royal , celui de la Tournelle , & 
principalement cette fuite étonnante de 
Quai^ont la Seine eft bordée de cha;- 
que *té.. Si l’on vouloit apprécier le 
temps l’argent & le travail qu’ont dû 
coûter tous- ces différens ouvrages égar 
lement immenfes & magnifiques , oa 
fèntiroit bien-tôt à quel point la France 
l’emporte fur tout ce que l’Egypte 
famais pu- produire.. Je pourrois parler 
encore de ce nombre étonnant de pla- 
ces fortifiées par M. de Vauban , du 
ponde Dunkerque de celui de Breft». 
de Kochefort , de Toulon &c.. Je- 
pourrois citer auflî 1e Canal de Langue- 
doc (i), & en général les grands che-- 


( I y Le- canal Hc Lan 

f uedoc depuis Ton em- 
ouchure (l.ins le port 
de Cette jufqu’à Toiiiou- 
Ce , a plus de jo< lieues- 
de longueur fur pi^ds 
de larv.eur. H a fallu fou- 
vcq^lc couder &-le cour 
bet autour des monta- 
gnes, pour cOnférver le 
niveau*, l’affermir fur des 
pilotis dans les terrems 
mouvant ; l’appuyer fur 
des ponts ou des arche v 
de- pierres dans lies val- 
lées , efearp-er ou abattre 
oertatnes montagnes en 


percer d’autres enfin, 8c 
les voûter pour recevoir 
ce- canal. On a excavé 
plus de deux mil'ions (te 
toifes cubes de terres-, 
& plus de cinq mille de 
roener-. Gn- a conftrUU 
cent quatorze éclufes . 
pour élever ou faire'rief- 
cendre les bananes; feize 
énormes chauffées pour 
repoufler les eaux incom- 
modes ; vingt - quatre' 
épanchoirs pour lâcher 
^les eaux du canal , quand' 
on craint qu’il ne s’em— 
Ipliffe de. fable ou- de U-r 
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mins du Royaume ; ces ouvrages font 
bien fupérieurs à tous ceux de Tan- lU'. Parv, 
tienne Egypte^ Il en a coûté infiniment Depuis ré- 
plus d’argent , & il a fallu beaucoup 
pl’i^s de génie de puilfiince, de goût & té chez^ ies 
dé temps pour faire Verfailles avec tous Hébreux, juf- 
fes défauts, que pour eonftruire une t“ur d^u* 
pyramide, ou pour tailler un obélifque. captiyité. 
Faifona attention néanmoins que Ver- 
failles , ainfi que tous les ouvrages dont 
je viens de faire l’énumération , ont 
été exécutés fous le régné d’un feul 
Monarque* 


mon. On compte dan> 
cet ouvrage plus de qu:-j 
Xante mille to:>es cubes 
de maçonnerie en pierre ; 
à quoi il faut ajouier les 
iettées d& deux cents toi- 


fes , a le mole de cin<| 
cents qui couvrent le 
port de Cette , & qui ett 
font un afyle aiTuré pOUS 
les vaiiTeaux* 



r lii. -jby Google 


ï 62 dès Aftts ET Métiers. L, îtk 


Ille. Part. 


Depuis l’é' 
tabliH^ment 
de la Royau- 
té cht-2 les 
Hébreux, juf- 
qu’à leur re- 
tour de la 
capcivitéi 


CHAPITRE lit 

Des Grecs. 

D epuis la guerre de Troye ju(* 
qu’à l’an ypo avant J. Ca , *ç’eft- 
àdire j jufqu’au temps de Solon & dô 
Pififtrate , le détail des évéïiemens ar* ' 
rivés chez les Grecs nous eft alTèz peu 
connu. L’hiftoire cependant nous four- 
nît , dàns ce même intervalle , beaucoup 
de reflburces & de lumières fur l’état 
où étoient alors les Arts chez ces pèü- 
pies. 11 faut , au refte , faire une ob- 
fervation eflentielle fur ce fujet, & dif^. 
tinguer les Grecs de l’Europe, des 
Grecs établis fur les côtes de l’Afie 
mineure. Les Arts ne font arrivés qu’af- 
fez tard à un certain point de perfeÂion 
dans la Grece proprement dite. Leurs 
progrès ont été beaucoup plus prompts 
& beaucoup plus rapides dans les colo- 
nies qu’elle envoya, peu de temps après 
la guerre deTrt^e, s’établir dans l’A- 
fie mineure ®. C’eft en eflFet dans ces 
heureufes contrées qu’on voit naître 
les premières produdions q;ui ayent 

* Voyez /ufrà 1. I , c. ; , art. 3, 
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fendu les Grecs célébrés dans la pofté- 
rite. J’ai fait fentir ailleurs par quelle 
raiion ces premières lumietes ont an tabuAement 
briller plutôt dans la Grèce Afiatique 
que dans la Grece Jburopeenne . Je n y Hébreux, juC- 
infifterai donc point quant à ce mo>^ j;®" 

ment. Je palTe à l’hiftoire des Arts dont tour de la 
ies fiécles qui font l’objet de cette troi- capuTué. 
fieme Partie de notre ouvrage vont 
nous offrir le développement. 

• C-eft dans les colonies de l’Afie ml* 
neure que l’architeéiure a commencé à 
fe former. L’invention des deux pre* 
miers Ordres dont les Grecs ayentfait^i 
ufage eft entièrement due aux nabitans 
de ces contrées. Leur nom. les fait allez 
. connoître. Le Dorique eft né dans la 
Dorlde , & rionique dans l’Ionie. Le 
' Corinthien n’a paru que long - temps 
après ces deux premiers Ordres. Ce 
dernier femble avoir pris naiflance dans 
la Grece proprement dite. C’eft le plus 
riche , le plus magnifique & le plus élé- 
gant de tous les Ordres Grecs , & , l’on 
peut dire , de tous ceux que l’architec- 
ture ait jamais inventés. 

J’ai déjà eu occafion de rapporter la 
maniéré dont Vitruve raconte l’ori- 
gine de ces ordres , & j’ai dit que fon 

*Sec«ade Part. 1 . 3 « art. j > c. 3 , 3> • 
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“ récit n’étoit nullement vraifemblablev 

IIP. Faut, jj fatisfait point & inftmit encore' 

tabîX^«' .11 vaut beaucoup mieuiè avouer 

de lï R yatf- qu’on ignore comment & dans quel 
Héb'eux teinps précifément ces Otdres d’archi-* 
qu à leur re- tcéture oot été invcntés. Gc que je croîs 
cwtivité pouvoir alTurer , c’eft qu ils étoient con- 

nus & pratiqués dans les fiécles qui' 
nous occupent préfentement. Le fu- 
perbe temple de Jupiter à- Olympie 
exiftoit CCS lors On avoit auffi com- 
mencé celui de Diane à Ephéfe f. En- 
fin , Pififtrate avoit jette à Athènes le» 
Ufondemens du magnifique temple da 
Jupiter Olympien , fans parler de plu* 
fieurs autres édifices dont on peut voir 
l’énumération' dans les auteurs qui ont 


’ Voyer la féconde 
partie , liv. a , feft. r, 
chap. a. 

Voyez Pauf, l 4 ÿ ,• 

C. TO. 

Ce bâtiment , feloii le 
c Icul do Pauftnîas , doit 
Bvo r été conftruit vers 
Ean 6to' aVani J. G. 

* Tite-Live , 1. l , n. 
4Y , place cet événement 
fous le re^ne de Servius 
Tulliuti 6e. roi de Rome ; 
e’éft à-dire , vers l*an 
560 avant J. C. 

C’t fl àufli àpau-près 
fe calcul de Diogene- 
^oesce , L 2,. fegm. 10;. 


Cet auteür j dît que 
Théodore deSamos avoit 
com'eiilé d’établir let 
tondemens du temple 
fd’Ephefe fur des couches^ 
de charbon'. Ce Théodo'» 
re , aa rapport d’Héro- 
dote , K ÿ, n. 41 , d’Arif*- 
! ute , de Rep. 1 . f c, 1 1 , 
& de Paufanias 1 . 8 « c.- 
T4 , flbriffoif du têiiips de 
jjPolycrate' , tyr^in; de Sa- 
mos, qu’on’ fait avoir 
été contemporain d’A- 
ma lis qui monta fur le 

, trône d’Egypte Tan 563 
avant T. C. 
d Fitruv. 1. 7 1, Piæfat. 
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iraité partlculieremeot de i’architec- ^***"*^ 
ture^ IIP. Part. 

Un fait cependant que ie ne croîs pas oepui» ré- 
<levoir palier lous lilence, ceit que la deiaRoyau- 
fliéchanique devoir être encore alTez 
imparfaite chez les Grecs., On voit 
que ,même du temps de Thucydide, ils '««*■. 
ce connoiflbient pas encore les grues. * 
Leurs ouvriers fuppléoient à cette ma- 
chine fi Cmple , mais fi utile , par des 
poutres quarrées » , qu’on faifoit jouer 
& mouvoir problabiement comme des 
bafcules. Ce fait ne nous doit pas don- 
ner une grande idée des machines dont 
ies Grecs fe f«rvoient pour la conftruc- 
$lon de leurs bâtimens. 

Pour entrer maintenant dans quel- 
que détail fur le goût qui régnoit alors 
dans leur ^ehite(5lure, je remarquerai 
d’abord qu’on n’avoit employé qu’un 
feul Ordre dans l’ordonnance de tous 
les monumens dont je viens de parler, 

L’ufage d’en mêler & d’en unir plu- 
fieurs dans un même édifice , n’a eu 
lieu qu’aflèz tard chez les Grecs. J’ob- 
ferverai enfuite que pendant ïbrt long- ^ 

femps ces peuples n’ont employé que les 
cudres Dorique & Ionique, Le temple 
d’Ephéfe & celui dp Jupitçr à Olym-, 

p. 327, 
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» pie , qu’on peut mettre au nombre des 
Iii'. Fabt. plus anciens monumens que la Grèce 
éclairée ait élevés , étoient , Tun d’or- 
leiaRryau- drc loniquc ® , & l’autre d’ordre Do- 
té chei .les j.îqugu^ Lc fameuX' temple de Mi.nerve 
qu’à7eiTr TC à Athéncs., bâti fous Périclès , $c. celui 
«''tivifé ** Théfée font aufli\ d’ordre Dorique <■* 
On voit enfin que des quatre plus fa- 
meux temples dont la Grèce, au juge- 
ment de Vitruve , pouvoir fe glorifier , 
les deux plus anciens étoient d’ordrft 
• Ionique, la troifieme d’ordre Dorique, 
& le quatrième d’ordre Corinthien, 
Mais remarquons que ce dernier édi- 
fice , au rapport du même auteur , n’a- 
' voit été conftruit que du temps des Ro- 
mains Il eft très ^ rare , en effeti' de 
voir l’ordre Corinthien employé dans 
les édifices fameux de l’antiquité. Ce 
peu d’ufage que les Grecs en ont fait , 
me porteroit à croire que leurs archi- 
teéies ne jugeoient pas cet ordre affea 
grand & affez majeftueux. 

Ajoutons que , dans tout ce qui non? 
refte des plus beaux ouvrages de l’an- 
tiquité Gtrecque & Romaine , conftruits 
' /uivant l’ordre Dorique , les colonnes 

* Vi Tuv, 1 . 7 , Præfat. 

h Pjufanias , I. ^ > c. lO. 

‘ Voyage de 5 / 70 /». t. a , p, 4x0 , 
i Vhruv^ï,'] 
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y font fans bafe (i). Vitruve s’eft con- — i 

formé à cette pratique. Cêt architei^e *. 

.qui paroît s’être attaché à traiter de cet tabîfÇnr 
ordre plus èxaétement que d’aucun au- de h Rdyau- 
tre j ne parle point des bafe? des colon- {fébîeux.jiiA 
. pes, & cependant il entre dans bequ- qu'à leur re, 
xoup de détails fur celles des autres or- - 

dres. Difons aufli que les ordres de l’ar- 
chitedure Grecque n*out point été im 
ventés ni exécutés dans les premiers 
temps , tels que nous les voyons aujour- 
d’hui dans les ruines de l’ancienne Ro» 
me , ni avec les mêmes ornemens que 
nos arçhitedes y employent. On y a 
.fait (uccefliveraent beauconp de cnan- 
gemens & d’augmentations. Chez le? 

Grecs , l’architedure étoit originaire- 
ment alTez peu chargée d’ornemens, 

Les détails & les parties de leurs out 
vrages étoient fondées dans la nature. 


'• - ( 1 ) Ccmme au théâtre 
- de MarccHus à Rome, à 
pelui de Viçence,&dan 
un are ’de triomphe très- 
magnihque qui çfi ^ Vé- 
rone. 

On peut voir des prp- 
Rts de cqlQnoes Doriques 
fans baie , dans M, de 
Çhambray, p, ly', 19 & 
> particu)idrement où 
il a rapporté Iç delloin 
d’un anufolée antique 
vtit auprçsdç Ter- 


r^cine. Les .colonnes de 
cet édifice, qui efi d’or- 
dre Dorique , n'bnt point 
Je ba(ç. il en eft de mê- 
me d un temple de Bâc- 
has, bâti à Sardes, fous 
le régné de Créfus. L«q 
colonnes de ce monu- 
ment , dont on voit eiu> 
core içs ruines, fantfani 
hafe, 

Voyez' auflï les notes 
de Perrault fur Vitruvç , 
jp. 176 , pot, !> il 
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Ils ne cro)Toient point en conféquence 
ïir. Part, que dans la reprélentation il fiit permis 
Depuis l’é- de s’éloigner de la vérité. Ces grands 
tabiifUment nagîtres n’admettoient en un mot. que 
té chei les ce qu iK pouvoient loutenir & expli- 
Heureux.juf- p raifons folidçs, ou du moins 
tour de la vrailemblaoles. C etoient lur ces prin- 
taptiTité. cipes 'que les anciens avoient réglé 
dans chaque ordre les proportions qu ils 
nous ont îaiflees 

On ne doit cependant pas condam- 
ner également tous les changemens 
qu’on a faits à l’ancienne architediire# 
Il y en a d’avantageux. On a cherché 
à corriger ce qu’il pouvoit y avoir de 
défeélueux dans les premiers modèles. - 
Les bafes , qu’on appelle Ioniques , les 
feules qui fuflent en ufage chez les an- 
ciens, ont été jugées peu convenables. 
Le chapiteau du même ordre a été trou- 
vé incommode & défagréable. On l’a 
donc changé. L’accord unanime avec 
lequel tous les architedes ont reçu 8c 
adopté ces innovations, ne permet pas 
de douter qu’elles n’ayent heureu- 
fes & raifonnables (i). 

Les Çrecs, au furplus, réfervoîent 

• VUruv, 1 . 4 , c. 2. Icolonnes , filon la^ mé» 

b Voyez la préface delthodo des anciens, p. 14. 
Perrault fur rordonnan'|& fuiv. & fécondé Part, 
ce des cinq effec.es 4 e]c. 3 , p. 62. 
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pour tes temples , les théâtres & les au- 
très édifices publics , toutes les beautés Iir* Partï 
& les richelïes de leur architeéture.'Ils DepuUi’é- 
n’en faifoient point ufage pour les mai- de'*!à^Royau- 
fons des particuliers. Leurs logemens té chez les 
étoient infiniment moins beaux, moins ^u>à7eu*r«- 
grands moins magnifiques que les tour de u' 
nôtres. Il n’y avoit pas un feul palais, ■ 

c’eft-à-dire , un édifice particulier qui 
méritât ce nom dans toute la Grèce. 

On peut en attribuer la caufe à cet efi- 
. prit républicain qui régnoit dans tous 
les Etats de cette partie de l’Europe. 

La modeftie extérieure eft l’apanage 8c 
la vertu favorite des républiques. Quel- 
que riche 8c quelque puiflTant que put 
être un citoyen , il n’auroit pas ofé 
blefler les yeux de fes compatriotes par 
des bâtimens dont l’éclat les auroit of- 
fenfés , & eût infailliblement expofé 
leur auteur à l’envie Se à la jaloufie pu- 
bliques. Difons maintenant un mot d» 
la Sculpture 8c de la Peinture. < 

On voit que la fculpture 8c la pein- 
ture commençoient auffi à fe dévelop- 
per dans la Grèce vers la fin des fîécles 
que nous parcourons préfentement* 

Quelques fculpteurs s’étoient déjà fait 

.une réputation brillante vers le temps à- 

. peu-près de la yo®. Olympiade , c’éft- 
Tomc K U 
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^SSSSSS à-dire , vers l’an ^j6 avant J, C. Dfw 
llV. Part, pœnus Scyllis fe rçndirent alors ex- 
Depuis l’é- irêmement cçlebres par l’invention d§ 
ie*ia R^au- fculpter le marbre & de'Ie polir , Ces 
té chez les deux artiftes formèrent un grand nom- 
'rel d’éieves dont les ouvrages furent 
tour de la très-eftimés. La fculpture cependant 
•ptjvité, n’atteignit ce çara^ere de pureté , d’é-r 
légance & ce degré fublime , auquel Ie$' 
Grecs l’ont porté , que du temps de Pe- 
riclès , c’eft à-dire , plus de j jo ans 
après les artiftes dont je vien^ de parler* 
A l’égard de la peinture , elle a été 
encore plus long temps à fe pèrfeéfion- 
her, Çet art , dont je lergis fort porté 
à donner l’invention aux Grecs , nç 
parut dans tout fon luftre que fous 
Alexandre. Je n’en fuis point étonné* 
Que de temps, que d’études , de foins 
&de réflexions n’a-t-il pa^ fallu poup 
amener la peinture à une forte de per- 
feéHon ! Et cet art , comme je crois l’a- 
Voir montré , n’a commencé à exîfter 

S ue depuis le temps d’Homere Auflî, 
ans les fiécles ^ui nous occupent mainr» 
tenant , Ie$ peintres çtoient-ils enpore 


* PUt. 1 . 56 , feft. 4. 
tes plus anciennes inf- 
çriptions du Péioponefe 
fcc de l’Atilqiie' font gra- 
fÇg$ fur macbc^ïÿb- 


fplument bruts, 

i> Voyez ta fécondé 
Part, 1. Z, fe^. 4 » , 

art, P . ’ 
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fort ighorans. On voit d’abord que 
pendant fort long -temps on n’a point 
connu l’art de mélanger les couleurs, 

XiBS premiers tableaux qu’on vit pa- de la Royau- 
jroître.aetoient peints qu’avec une feule HébMux,iuf!- 
.couleur, quiidevoit être & bien dure qu’à leurre- 
& bien féçhe , puifqu’elle n’étoit for- 
. mée que par une détrempe de morceaux 
•de val^ de terre broyés & pulvérifés 
très-fin a. On pourroit peut-être penfec 
- que cette efpéce de peinture reflèmbloit 
•à celle t que nous connoilTons aujour- 
ti’huifous*ie nom de Camay eu. Mais 
;il n’y a pas t d’apparence. Les Grecs 
létoient alors trop peu inftruits pour 
connoître cette façon de peindre , qui 
'confifte à dégrader les tons d’une feule 
jèc même couleur. Qu’on juge .de leur 
habileté par un fait qui a pour garants 

? lufieurs écrivains très - célébrés de 
antiquité. Ils nous apprennent qu’ori- 
ginairement on étoit oblige d’écrire au 
•bas des tableaux les noms des objets 
qui en faifoient le fujet , tant ils étoient 
informes Ce ne fut que vers le temps 

* Flin. 1. , Teft. y. 

•!> Arifiot, fopic.\.6.c. 


Z, t. 1 , P a 4 }. = -Æ/i n. 
Var. hift. l. lo , <. 'lo. 
f=:fûn. l.jy y. 

: LïS paiTages d’Ar ftote 
Gc d’Ëlûo • que je cite. 


(ont très-clairs Sc très- 
précis. On n’en pei t pas 
dire, autant de cel'ii de 
Pline. Sa phrafe cft lou- 
[çbe fuivant Pordinaire 
le cet écrivain b:l ef- 
pût. On a rn^me. voulu 

Hij 
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IIP. Fabt. 

Depuis Pé- 
lablilleiTicnt 
de la Poyau- 
té chez les 
Hébreux, juf- 
qu’à leur rei 
tour de la 
captivité. 
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de Miltiade , c’eft-à-dire , environ 450 
ans avant J. C. que les peintres Grecs 
commencèrent à pouvoir attraper la 
reflemblance exade des perfonnes 
qu’ils vouloient repréfenter s. Enfin , 
Pline remarque qu’avant Apollodore , 
qui vivoit dans la quatre-vingt- treizié- 
me Olympiade ( 410 ans avant J. C.^ 
il n’y avoit point de tableau qui appel- 
lât & retînt le fpeélateur t. 

On voit au furplus que dès les fi4^ 


donner à ce palTage ur 
fens totalement contrai 
re à celui que j’ai cru 
devoir adopter. On veut 
faire dire a Pline que le- 
portraits peints par let 
articles dont il parle , 
étoient fî relTemblans , 
que pour faire connoître 
à la poUirité les perfon- 
nages qu’ils rçpréfen- 
toient , on avoit écrit 
leurs noms au bas de ces 
tableaux } de même qut 
nous en ufons aujour- 
d’hui au bas des portraits 
en taille-dOuce. 

Mais cette explication 
ne me paroît point être 
la penfée de Pline. Je 
pourro's d’abord citer en 
ma faveur le fuffrage de 
tous les interprètes & 
commen'atcurs de cet 
ancien écrivain. Ils ont 
tous entendu le palTage 
«n queltion dans le fens 
que je lui donne. Ce- 


pendant , fans avoir re- 
cours à des autorités qqi' 
peuvent fouvent paroî- 
tre douteufes . je crois 
qu’on doit , dans cette 
occalion , interpréter Pli- 
ne par Ariftote & par 
Elien. Ce principe poîé * 
lé palTage de çet Auteur 
confirme le fait que j’ai 
avancé fur l’ignorance 5c 
l’impéritie des premiers 
peintre*. Je conviendrai 
en même temps que cette 
explication paroît en 
quelque forte mettre Pli- 
ne en contrad £Hon avec 
lui-même ; mais on peut 
répondre que ce n’ell pas 
le feul exemple qu’cn ea 
trouve dans fes écrits. 
C’ell , au furplus , le dé- 
faut de tous les auteurs 
qui ont aff. £lé de ne par- 
ler que par énigmes fic 
par lentences. 

* Pl'm. 1. 9 î , feéi. U, 
Mbid.fça.3fi. - 
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cîes dont il s’agit maintenant , plufieurs 
ouvriers fe rendirent célébrés dans la 
Grèce par leur habileté à travailler les 
métaux , & particuliérement le fer \ 
Enfin , fi l’on vouloit entrer dans un 
plus grand examen & dans des recher- 
ches plus circonftanciées , il feroit aifé 
de montrer que c’eft à l’époque qui fait 
Tobjet de cette trolfiéme Partie de no- 
tre ouvrage , qu’on doit rapporter le 
développement de toutes les décou- 
vertes fublimes dont , par la fuite , les 
Grecs ont enrichi les arts. Maisj’aban-' 
(donne ces détails qui, pré Tentant fans' 
celTe des objets à peu près femblables,' 
pourroient à la fin fatiguer les leéleurs. 
Remarquons néanmoins que ces mê- 
mes peuples , dont on ne fauroit trop 
louer le génie en architeélure, enfculp- ' 
ture & peut-être aufli en peinture, ont 
été fort peu induftrieux à fe procurer 
quantité ^ commodités dont il ne pa- 
roît pas aujourd’hui qu’il foit poflîble 
de fe pafTer. Par exemple, les vête- 
mens clés Grecs ont toujours été fort 
défeâueux. J’ai déjà dit ailleurs qu’ils 
ne connoiflbient ni le linge , ni les fou- 
liers , ni les bas , ni les culottes. Leurs 

* H<rod. 1. 1 , n. ay. = Pauf.l, 3 , c. 12, p. 160 , 
1. 10, c. 16. 

H iij 
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qu’à leur re* 
tour de U 
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habits n’avoiefit ni boutons ni boutoir-- 

SIP. Part, nicres. On verra auflî que ces mêmes 
Depuis l’é peuples n*ont jamais fçu s'aider de fel- 
Je^*à*R™y^u 2 cheval, ni detriers" 

té chïi les pour y. monter Je dirai encore que 
maifons manquoient de quantité 
tour de k d'inventions des plus utiles & des plus 
csjuvité. agréables. Il n’y avoit , ni vitres , ni 
cheminées. Ces peuples ignoroient aulK 
l’art de s’éclairer commodément. Ils 
n’ont jamais connu, ni la bougie , ni 
la chandelle. Je pourrois , s’il étoit né— 
ceffaire , faire une plus longue énumé- 
ration des Arts qui' ont été inconnu» 
aux Grecs, Je parlerois alors de l’Im- 
primerie , des armes à feu , de la Bouf- 
, foie , des Cartes réduites', de la Chy- 
mîe , de la Gravure en taille-douce, aes 
Glaces, des Lunettes, de l’Horlogerie, 
ides Moulins à eau & à vent, &c. y in- 
ventions que ces peuples n’ont jamais 
connues. Mais ce qu’on vient de lire „ 
fiiffit, je crois , pour prouver quelle a 
été, à quantité d’égards, l’imperfec- 
tion & l’ignorance des Arts chez le»’ 
precs. 

^ y oyez infià ^ 1. y , c. a. 

Fin du fécond Livre» 
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Depuis V étahlijjement de la 
Royauté che[ les Hébreux 
juJqucL leur retour dx la, 
captivité: efpace dUnviron 
^Go ans» 


LIVRE TROISIEME, 

Des Sciences, 

ou s SOMMES parvenus 

aux fiecles qui terminent & jjj^^ pAar, 
bornent nos recherches fur oJpuijié* 
l’état des fciences chez les cabi^ement 
anciens peuples. Ceft en.efièt à lepo- ' 

que de Cyrus qu’on voit s’anéantir les Hébreux.jof- 
empires d’Aflyrle , de Babylone , & |®' 

meme la monarchie des premiers Egyp- captivité, 
tiens. Nous pouvons donc juger de 
toutes les découvertes qu’ou doit pco-^ 

H iv 
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prement attribuer aux Aiïyriens, a,ux 
IH'. Part; Babyloniens & aux Egyptiens. Celles 

faites chez ces peuples, poP 
deiiRoyru- térieurcment aux fiecles qui terminent 
té chez les cette, troifieme Partie de notre ouvra- 

Hebreux.iuf- . t • j r 

<ïu’à leurre- ne peuvent leur appartenir- qu ai- 
tour de la fez imparfaitement. Ce n’étoient plus 

•aptmte. ^ /v a /r • ■ 

alors ces memes Aflynens, ces memes 

Babyloniens , nièces mêmes Egyptiens 
qu’on a vu figurer jufqu’à préfent. 
Leur^empire étoit détruit , & leur génie 
primitif altéré par le mélange des na- 
tions auxquelles ces peuples ont tou- 
jours continué d’être fournis depuis 
Çyrus. 

il n’en fera pas des Grecs de même 
que des Afiatiques & 'des Egyptiens j 
dans les fiécles qui nous occupent main- 
tenant. Nous ne ferons, au contraire, 
qu’appercevoir le germe naiflant de 
toutes les connoilTances qui ont affuré 
à cette nation le rang diftingué dont , 
elle eft , & fera" toujours en pbflelïîon. 

. , . * L’époque que nous parcourons à pré- 

’lènt , doit cependant être regardée, 
comme une des plus remarquables de 
■’ rhiftoire Grecque. Ce fut vers la fin 
des fiécles qu’elle embraffe , que les Let- . 
très & la Philofophie .commencèrent à' 
jetteç dans la Grèce de profondes racir 
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nés , crûrent avec rapidité , & deve- 
nant bien - tôt fécondes , enfantèrent 
ces produélions immortelles dont l’u- 
nivers entier n’a cefle , & ne ceflfe en- 
core chaque jour dé s’enrichir. 
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4abli^ement CHAPITRE PREMIER. 

la Royau» 

HaXilî: De ta Méiecmt. 

qu’à leur re- ^ i * • 

leur de U E L AVEU de toute fantixjuitÇy 

saptwké» JL^ depuis la guerre de Troye jufqu à 
celle du Péloponefe , Hiiftoire de la 
Médecine eft demeurée couverte des-- 
plus éjpaîfles ténèbres % On ne peut 
cependant pas fuppofer que , pendant 
un fi long intervalle on ait abfolu- 
ment négligé l’étude d’une fcience 
aufli nécelTaire que la Médecine. Les; 
livres iàints attefient le contraire. Salo-^ 
mon devoir pofleder une grande partie 
des connoillànces qui forment l’art de: 
remédier à nos infirmités. L’Ecriture 
dit de ce Prince y qu’il avoit compofé 
des traités fur tous les animaux les 
oifeaux & les poiflfons , & qu’il avoit 
écrit fur tous les arbres & fur toutes; 
les plantes , depuis le cedre du Liban , 
jufqu’à l’hyfope Plufîeurs autres faits. 


® Celfe, 1 . I , in præ- 
fet. = JP/ifl. 1 . 29 , feft. 2 , 
p. 495. = Ifidcr. Otig. 

1 4 r c. 3V 

£jitc autre» conArafitor 


ces crue Salomon s’attri- 
bue dans le livre de 1» 
fageffe ^ il m;t celle der 
la différence des plante» 
& des propriétés des cai^ 
cines, c.7 , f. xp. 
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rapportés dans les livres faints , attef- **^*"*^ 
tent également la coonoilTance & pu- 
fage de la Médecine 4ans les,ûecles qui 
ifbus occupent préfentement, de u Royau- 

Nous voyons qu*alors il y a voit des iî.u‘^e“ /V* 
Médecins de profeffion chez les Hé- qu’àSeut re** 
breux» Afa,.Roi d^ Juda, étant ^^ta- 
qué de, la goutte , pn- lui reproche de ' 
s’être adrefle ajux médecins plutôt qu’au. 
Tput-Puiflant % Ezéchias qu’un abcès 
menaçoit de la mort, eft guéri par l’ap-* 
plicatioiï d”un cataplafme de figues •» 

Joram , Roi de Juda , bielle dans une 
bataille, fe retire à Jéfraël pourfe fairej 
panfer ■ , On recueille aufli de pluCeurs 
exprefllons des. Prophètes , qu’on fa-: 
voit alors guérir les plaies , les fradu-t 
res & les meurtrilTures , par le moyer^ 
de certains médicamens, tels que laré-^ 
fine , le beaume , la graifle & les hui- 
les II paroît même qu’on avoit beau-r 
coup de confidération pour les méde4 
çins chez les peuples de l’Afie. « Ho- 
7 » norez le médecin , dit l’Eccléfiaftî- 
» que , à caufe du befoin que vous ea 
» pouvez avoir ® », 


’ 3. Rfg, c. ly , 2.3.1 

• — r. 1, Parai, c. 16 . ÿ. 12. { 
b 4, Reg. c. 20 , ir. 7. 
S= If. c, 38 , verf. 2ï. 

* 4. C.S, vcrf.2ÿ , 


c. 9', verf. r y. 

Voyez Jyàid, c, 1 i 
jf, 6 . = Jiiém..c, 8 , 

I22. = E\éch. c. 30, f. ZS« 
I * Chap. 38 , YtiC t, 

Hvî ’ 
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A l’égard des- Grecs , quoique nous- 
Iir. Part, ignorions I etat'& les progrès de la Mé- 
Depuis ré- decine chèz ces peuples, depuis laguer- 
tabiiirement rc de Troyc jufqu à celle du Péloponé* 
fé * chez^^ies ^6 s Ü ' eft cependant certain- que les 
Hébreirx.^f- Afclépiades , c’èft-à-dire’, les defcen- 
tour la " dans d’Efculapé ^ cohferverent cette 

captivité, fciehce dans leur famille 'fans' aucune 
interruption! On çomptoit trois écoles' 
célébrés qu’ik avdient établies , l’une 
à Rhodes, l’autre à Cos , & la derniere 
à Cnide. Hérodote, antérieur à Hip- 
pocrate (i), parle aulTi de plufieurs au- 
tres écoles de Médecine très-fameufes. 
Joignons y celle d’Italie , qui dût fa 
tiaiffànce-à Pythagore , & dont on ne 
peut guère reculer l’éreélion plus tard 
que l’an yyo avant J. C ^ ' 

Les poëmes d’Homere fournifîênt 
des preuves encore plus marquées de 
l’état de la Médecine, & des progrès 
quelle devoit avoir faits dans le temps 
©ù vivoit ée grand poète. On trouve 
dans fes écrits quantité de détails ana- 
tomiques. Homere défigne par leur 
nom prefque toutes les parties du corps 


( i ) Ce grand Médecin 
florifloit d'ans le temps de 
la guerre du Péloponefe , 
irérs l’an 430 avant J. C.j 


I * Voyez le Clerc , hill. 
[de la Médecine , pr*m« 
Part. 1, a , c, X & 1, 

V 
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humain. Il y a plus ; ce poëte doit avoir ? 

eu une grande connoiflance de leur 
ftrudure & de leurs fondions , à en ju- Depuis l’é- 
ger par la defcription qu’il fait des bief- jf/à^oyau- 
fures & des accidens qui en réfultent. té chez les 
On pourroit même lui reprocher d’a- ^u'aTèuVle- 
voir, à cet égard , affedé de faire mon- tour de i«. 
tre de fa fcience. Quoi qu’il en foit , 
ces faits ne permettent pas de révoquer 
en doute les lumières que, de fôn temps, 
on avoit acquifes en Médecine. H fe 
préfènte néanmoins une réflexion qui 
fernbleroit , au premier coup d’œil , 
rendre difficiles a concevoir ces con- 
noiflances anatomiques , fi bien carac- 
térifées dans les écrits d’Homere. 

^ Si l’on en croit un ancien commen- 
tateur de Platon , Alcméon difciple de 
Pythagore , paflbit pour le premier qui 
eut anatomifé des animaux ^ Ariftote , 
qui n’a vécu que plus de 8o ans après 
Hippocrate , nous apprend d’ailleurs 
jque de fon temps , les Grecs n’avoient 

E oint encore ofé difféquer des cadavres 
umains. Lo'rfque ce philofophe parle 
des parties internes de l’homme , il dit 
qu’elles font fort inconnues , qu’on n’a 
rien de bien certain fur leur ftrudure 
& leur arrangement , & qu’il en faut 
* Chalçidt in Tint. Plat. p. jO. 
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juger par la reffemblance qu’celles doî- 
Iir. PART-Yeut avoir avec 1er parties des autres 
Depuis ré animaux qui peuvent avoir quelque rap- 

cnacune d’acnés Comment 
té chef ^ les a-t-il donc pu fe faire que dès le fiécle 
*u^à7eurle^ d’Hootiere fanatomie fut portée à une 
tour dé la forte de juftelïe & d’exaâritude è 
captivité. Cette ohfeftion qu'on jugeroit d*a« 
bord très^ÉM-te , ceffe néanmoins de te 
pairoître ^ quand ou &it réâexion aux 
divers moyensque ^danstous les temps, 
®a a eu deslrtliruire; de ta difpofîtion 
du corps humain^ Je les ai expofés , ces 
moyens , dans la prei»iere Partie de çeli 
ouvrage K On peut auflS confulter ce 
qu'a dit fuar ce fufet Daniel le Clerc dans 
fon hiftoire de la Médecine^ Ce lavant 
homme y fait concevoir très-aifément 
comment les anciens Médecins auront 
appris à connoître les parties internes 
du corps humain , fans avoir été néan- 
moins. dans l'ufage habituel de dilïequet 
des cadavres 

Je eroirois d’ailleurs que les peuples 
de l’Afie ne fe faifoient pas le même 
fcrupule que les Grecs , d'ouvrir les 
cadavres humains. Homere peut donc. 


* Hiji, animal. \. i , n. 
l6> init. 

k L. 3 ^ chap, 1 , acN z 


‘ Hift. de la MéJecI-* 
ne , prem. Put, L 2 > gv 
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avoir puifé chez eux les connoiflànces — **""*^ 
anatomiqaes qu’il a répandues dans fes 
ouvrages. Car quoiqu on ne püifle pas tabiifrement 
déterminer précifément quelle a été la de u Royau- 
patrie de ce ponce des poetes, il me Hébreu», joH- 
paroît cependant hors de doute qu’il qa’ü 
efl: né & a pafle la plus grande partie captm4.** 
de fa vie dans TAfre Mineure. C’eft un 
fentiment que fai déjà eu foin d’établir. 

J’ai cru même , en conféquence> devoir 
rapporter aux peuples de ces contrées ^ 
certaines connoilTances trop délicates 
& trop relevées , pour qu’Horaere ait 
pu les puïfer dans le fein de la Grece 
proprement dite. On ne doit point en ^ 

faire honneur aux habitans de cette 
partie de l’Europe. Ils étoîent encore 
oien groflîers & bien ignorans au fieclc 
dans lequel ce poëte a paru. 

Je croîs en avoir dit a^tpour mon- 
trer que le vuideL, qui régné dans l*hif- 
toire de la Médecine, depuis les enfan» ^ 
d’Elculape, Podalire & Machaon , juf- 
qu’à Hippocrate , ne vient point de ce 
que , pendant cet intervalle , on aura 
négligé l’étude de cette fcience. On ne 
doit attribuer Tignorance où nous fom- 
mes, des noms & de la capacité de 
ceux qui ont cultivé alors la Médecine , 
qu’aux temps auxquels ont yéçu» 
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L hiftaire de ces fiedes efl très - ccwi- 
liP- Part, fufe & très - défedueufe. Les Médecins 

..biÉeür ’î" lieu de 

de la Royau- ® plaindre. 11 ne le prelentera que 

üébîS./S “"P d’oçcafions de s’en convaincre par 
qu’à leur re- rapport a bien d autres objets, 

leur de la 

captivité. 
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CHAPITRÉ II. 

Dt l’ Ajlronomit. 

* ' * 0 

L ’H I s T 0*1 R E de rAftronpmie , 
dans Ip fiecles que nous parcou- 
rons préfentement , n’eft pas tout-à- 
fait auflî ingrate que celle de la Méde- 
cine. Les écrivains de l’antiquité nous 
fourniflent un peu plus de fecours fur 
l’état où pou voit être alors cette fcience 
chez les différens' peuples dont nous 
avons à parler. Les Babyloniens , les 
Egyptiens, & fur-tout les Grecs, vont 
nous donner lieu de préfenter quelques 
détails- curieux & intéreffans. Exami- 
nons d’abord l’état de l’Artronomié 
chez chacun de fes peuples en particu- 
lier, Nous préfenterons enfuite quel- 
ques idées générales , réfultantes des 
différens faits que nous allons rap- 
porter. 


Depuis l’é- 
tablifferaent 
de U Royau- 
té chez les 
Hébreux, juf- 
qu’à leur re- 
tour de la 
captivité. 
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Depuis l’ér 
tabliiT ment 
de la Royau- 
té chez les 


Article premier. 
Des B ahy Ioniens» 


Hébieu»,juf- 
^u’a leur re- 
tour de la 
captivité. 


O N sçAiT à quel ppint rhifioire 
des Babyloniens & des AlTyriens 
nous eft inconnue. Il paroîtroit donc 
que nous ne ferions guéres en état de 
juger des découvertes & des progrès 
que ces peuples avoient faits en Aftro- 
nomie. On va voir néanmoins , qu’en 


ralTemblant & rapprochant les diftérents 
traits répandus dans les auteurs de 
l’antiquité, on peut fe former une idée 
affez jufte des connoilfances aftrono- 
miques des Babyloniens. 

Les Aftronomes de Chaldée étoient 


inftruits que le foleil & les planètes 
avoient un mouvement propre d’occi- 
dent en orient , & que ces révolutions 
fe fdifoient avec de grandes inégalités 
de temps, & de grandes différences de 
vîteflè Ils enfeignoient que la lune efl:- 
placée au - deffous de toutes les étoiles 
& de toutes les planètes ; que , comme 
elle eff la plus petite de toutes celles 


' DW. I. 2, P 144. rzr. Simpüe, la 1 . Z. 
de cœl» , fol. 117, vttfi» 
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qu on apperçoit , elle eft aufli la plus 
proche de la terre ^ ; que fa révolution Iir. Part. 
fe fait en moins de temps ; non pas! Depuis l’é^ 
qu elle ait une plus grande vîtefle que je il Royau- 
les autres planètes, mais à caufe du peu î®, )V 
d’étendue de fon orbite. Ils fçavoient qu’à”eur*re" 
de plus que la lune n’a 'qu’une lumière 
empruntée , & que fes écllpfes viennent 
de ce qu’elle entre dans l’ombre de la 
terre 

Les Chaldéens ne comptoient que 
36 conftellations ; 12 dans le zodia- 
que it 24 hors de ce cercle. Ils diftin- 
guoient ces dernieres en feptentriona- 
les & en méridionales Ils avoient di- 
vifé chaque ligne du zodiaque en 30* 
degrés , & chaque dégré en foîxante 
parties , ou minutes ^ Par cette mé-' 
thode, les Chaldéens avoient trouvé 
le mouvement moyen de la lune. Ils 
étoient ainfi parvenus à déterminer la= 
retour périodique de cette planete avec 
beaucoup de précifion 

*Diod.\,x, p. 144. fardée». 

Ce palTage de Diodore •> Diod. I. 2 » p. 144, 
nériteattention. Gemment I4y. 
les Chaldéens avoient- ‘ Diod. Ibid. 
ils pu deviner que la Gemin. c. ly . p. 6a. 
lune eft efiTeéliveinent la =: S, Emp pic. adv. af- 
plus petite des plane- trolog. 1 . y • p. 339. 
tes ÿ C’étolt probable- ‘ Gtmin. c. i y . p. 6z. 
ment de leur part une On peut douter néan» 
copjeétvre des plus ha- aoiai que toutes ces ceor 
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y^^***™^ L’avantage qu’ont eu ces aftrono-» { 
lii‘. Part nies , d’avoir inventé de fort bonne | 
Depuis l’é heure le moyen de mefurer exaélement 
*ddaR différentes parties du jour , doit 

te chez^^ies Hous donner une aflèz bonne idé^ de I 
leurs calculs aftronoitiiquesi On, con- 
tour Jr la vient allez généralement qu’ils ont con- 
cïfûvité. nu, avant tous les autres peuples , Tu- 
fage des cadrans folaires \ Auflî paf- 
foient ils pour les premiers qui eufient 
entrepris de mefurer la durée de la ré- 
volution annuelle du foleil'’. Leurs ob- 




Nervations , à cet égard , n’avoient point 
été infrudueufes. Nous voyons que, 
des le régné de NabonalTar , l’année 
chez ces peuples étoit de 565 jours. 
Les anciens nous le font affez connoî- 


tre, en difant que les années, nommées 
autrefois Années de iVfl^o/M^r,répon- 


no.lTanccs fuQent - bien 
anciennes chez les Chal- 
déens. Voyez JTeidUr , 
Hil. Aftron. c 3 , p. 3J. 

* Herod. 1. a , n. 109. 

Hérodote ne Rxe point 
l’époque de cette decou- 
verte. On doit juger ce 
pendant qu’elle devolt 
être fort ancienne. Nom 
trouvons , dès le temps 
d’Achaz , c’ell - à - dire , 
cinq ans avant l’Ere de 
NabonalTar , l’ufage des 
cadrans folaires , établi, 
i Jéiufalem. 4. Ae;. c.f 


10, verf. II. a. Par A. c.- 
3i,verf. 31. 

Il eft très • .vraifcmbla- 
ble qu’AchaZ tenoit des 
Babyloniens la connoif-^ 
.Tance de cet inflrument 
mathématique. L’Ecritu- 
re , en effet , nous ap- 
prend que ce Prince fut 
en grande liaifon avec . 
Theglath Phalafar , Roi 
d’AlTyrie. 4. Reg. c. 16 , 
verfet 8 , 8tc. 

b Achill, Tat. ad Aratl 
Phxnom. c. 18. 


t 
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dolent, mois’pour mois & jour pour !?? 

jour , à l’année civile des Egyptiens ». m'. Part. 

On pourroit encore , s^il en étoit be- Depuis l’é- 
foin , appuyer ce fentiment par Tufage 

1 T) *1 h r' ° de la Royau* 

des rerles. Depuis le régné de Cyrus , té chez les * 
l’année de .ces peuples fut réglée a 
jours b ; & on fait que Cyrus eft le pre- tour de la, 
mier qui ait fournis l’Empire de ' 

bylone au trône de f erfe. 

II n’eft pas auflî facile de décider 
dans quel temps les Babyloniens ont 
connu la néceflité d’ajouter à leurs an- 
nées ordinaires les cinq heures & quel- 
ques minutes , dont la révolution an- 
nuelle du foleil furpafl'e la durée de 3Ôy 
jours. Il eft certain que cette décou- 
verte n’avoif pas échappé aux aftrono- ' 
mes Chaldéens. Strabon l’afture très- 
précîfément ; mais il n’en fixe point 
l’époque. Cependant la maniéré dont 
il s’exprime, donne aflèz à entendre 
que cette connoiflance étoit fort an- 
ciennement répandue dans la Chaldée,, 

Tout nous autorife donc à croire que, 
dans le cours des fiecles qui font pré- 
fentement notre objet , l’année des 

* Cenfbrin, de Die nat. des Egyptiens. 

C. 21. *> Q. Curt. 1 , 3, c. 3 , 

Voyez dans le chap p. 154. = Voyez anfli 
Suivant ce que nous di- Diod. I. z, p. 110. 
font fur l’année civile L. 17, p, iiâo. 
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Babyloniens étoit de 365" jours & quel- 
Ui*. Part, ques heures (1). On pourroit même 
Dep uisi’é- p'oife qu’à cet égard, ils avaient .por- 
SJ’laRoyri té la précifîon à un grand degré de juf- 
che? les tefle, J’cn parlerai ailleurs plus parti- 

v>ur de la On nous a conferv^ les noms d’an- 
paptivitç. tiennes périodes aftronomiques dont 
l'invention étoit due aux Chaldéens, 
B«tofe s’en étoit fervi .pour faire fes 
calculs chronologiques Mais ces me- 
fures de temps , dont l’ufage étoit alors 
très - familier , nous font aujourd’hui 
affez inconnues. Il régné beaucoup de 
^difficultés fur le nombre d’années donf 
chacune de ces périodes étoit xompo^ 


( I ) Vbo Emmîus , ^ 
.après lui Markerks de 
Intercalar. I. 3 > c. 2 , dpn-j 
ncnt à entendre que l'an- 
siée des Chaldéens n’é 
toit que de 365 jours^ 
Yeulement. Ils dirent que , 
r|K>ur réparer le décange- 
ment que le quart de jour 
e^mis caufoit à la longue, 
ces peuples en compo- 
Voient un mois , qu’ils 
'.ajoutoieot tous les 120' 
^ans à leurs années ordi- 
jnaires ; que par ce moyen 
^aque cent vingt unième 
pnnee étoit de 39$ jours , 
-c’eft -à -dir^ , de treize 
mois, Mail ces écri-l 
ne çjtei^ pp.ar ga.| 


rant de leur ‘rentiment 
aucun auteur de l’and» 

3 uité • & de plus ils font 
émenti» formellemen:par 
Scrabon, comme on vient 
de le voir. On peut donc 
mettre hirdiment cette 
[opinion au nombre de eei 
ryftêmes faits à plaifir , 
qui n'ont d’autre fonde- 
ment que l’imagination 
de l’auteur qui l^s a en- 
fantés. 

* Dans la dlflertation 
fur les Périodes agrono- 
miques des Chaldéens , à 
|ld un de cet ouvrage. 

•> Voyez Jf .nçeU. p. 17. 
= Abyden. apncl euipd. 
P* 3S*”C» 
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fée. Les efforts que quelques critiques 
modernes ont fait pour les éclaircir , ne IJI% Part, 

de laRoyau» 

des fBâbylomens , je rendrar compte Hébreux,juf. 
Ide ces différentes périodes dans une 
Piflèrtation particulière captint^ 

Le fyftême que les Cbaldéens s'é- 
jtoient formé -fur les Cometes , paroît 
mériter auffl quelqu’attention. ApoL 
lonius de Minde* câebre affronome, 
pous apprend que les Chaldéens , chez 
lefquels il avoit étudié , regardoiënt ' 
les cometes comme des -planètes dont 
la révolution fe faifoit dans des orbite? 
très-excentriques ^ la- terre , ^ que ces 
aftresn'étoient vifibies que dans le temps 
pù ils parcouroient la partie inférieure 
(de cette orbite, Les memes aftronomes 
prétendoient encore , au rapport d’A" 
pollonius , çonnoître le cours des co- 
metes & la durée de 'leurs périodes h, 

Pline, Plutarque &'Stobée parlent aufli 
très-clairement de ce fyftême des ChaL 
jdéens ‘f, J’imagine cependant qu’il (étoit 

* Voyez i findel’ou- & c. 17 , p. 831. 
vrage , la Diflertation'' TtU. 13 , p, 

<ar les Périod. 4 e; Ch»l- 89. = * 2» p- 893. 

iéeas. ’ * = Seob. Eclog. Phyf. 1, 

b jépuJ Sotte. Quttft. I , p. 63. 

!• 7i Çf J > 1- » » JO I ^ lît 


Depuis ré- 
labliiVement 


fatisfont pas encore pleinement. Pour 
ne point trop interrompre Texpofé que 
je fais des çonnoiffances aftronomiques 
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Depuis l’é- 
tablifTement 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, juf- 
qu’à leur re- 
tour de la 
captivité. 
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plutôt dû au hafard & à rincertitude ^ 
qu’à l’étude & à l’expérience a. Les an- 
ciens n’avoient rien d’aflliré fur cet ob- 
jet , ni en général fur la plupart des 
phénomènes de l’aftronomie pnyfique. 

On peut encore mettre au nombre 
des connoiflTances aftronomiqueS des' 
Chaldéens , les idées qu’ils s’étoien't ^ 
formées fur l’étendue de la circonfé- 
rence du globe terreftre. On prétend 
qu’ils étoient parvenus à déterminer 
qu’un homme , marchant d’un bon pas j 
fuivroit le foleil autour de la terre , & 


dirent pas nommément 
que ce fut le fyllèmc des 
Chaldéens , mais on doit 
préfumer que c’étoit chez 
ces peuples que les an- 
ciens pnilofophes de la 
Grece a voient puifé ce 
qu’ils difoient des co- 
mètes. Séneque & Stobée 
autorifent à le croire , 
puifqu’il paroît par leurs 
écrits que cette opinion 
fur les cometes étoit é a 
bli.e très - anciennement 
dans la Chaldée. 

• Séneque nous en four 
nira la preuve dans le 
«Sème paffage que je 
viens de citer , p. 820. 
Il y parle d’un autre agro- 
nome , nommé Epigenes , 
qui difoit' que les Chai 
déens n’avoient rien de 
certain fur les comètes , 
Sc qu’ils les legardoient 


comme des météores al- 
lumés par Teifort de 
quelque tourbillon d’air 
violemment agité. 

Ces contradiéHons ne 
doivent point nous fur- 
prendre. 11 y avoit plu’, 
fleurs écoles chez les 
Chaldéens. Pline en 
compte trois , 1. 6 , c. 26 « 
p. 332. On enfeignoit 
diiférens fyflémes dans 
toutes ces écoles , fui. 
vant le témoignage de 
Strabon ( 1. 16, p. 1074.) 
Ainfi Apollonius a rap- 
porté celui qu’on adop- 
toit dans l’école où il 
avoit étudié , & Epige- 
nes ce que -l’on débitolt 
dans celle qu’il avoit fui- 
v<e ; & il n’y avoit point 
alors de râlions qui puC- 
'ent accréditer un ryftê'« 
me plus que l’autre. 

' àrriveroit 
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arrlveroit en même temps que cet aftre 
au point équinoxial ’ ; c eft-à-dire , que I*art. 
dans l’eCpace d’une année folaire, que /Depuis Té- 
lés Chaldéens , comme on vient de le * “j’/à Royaii- 
voir , déterminoient à ^ 6 ^ jours & té chez les 
quelques heures , un homme marchant qu’leur' r . 
d’un bon pas , pourroit faire le tour de tour de u 
la terre , & le 4eroit effedivement , s’il 
pouvoir toujours foutenir fa marche 
également 

Voilà tout ce que nous avons pu re- 
cueillir de plus précis fur les connoifr 
fances des Chaldéens en aftronomié. Ils 
a voient fait , comme on voit , quelques 
progrès dans certaines parties de cette 
icience ; mais il y en avoit quantité 
d’autres , 8c des plus importantes , qui 
leur étoient abfolument inconnues. Les 
Chaldéens n’avoient , par exemple , 
qu’une théorie fort imparfaite des éclip- 
fes de foleil. Ils n’ofoientjes détermi- 
ner ni les prédire b. Une pareille igno* 
rance n’annonce pas dans ces aftrono- 

* AMI, Tat. ad Arati la circonférence de "l’é- 
phænom c. i8. quateuf du globe de la 

(i) Un 'homme fait ter e eft d’environ 90c» 

'' communément une' lieue lieue>. Il réfulte de ce 
par heure : par conté calcul que les aftrono- 
qufnt, s’il pouvoit mar mes de Chaldée avoient - 
cher lou'/iours fans s’ar- Ces muions affez juftes de 
Tc:er , il en feroit 34 la gr in>iear de la terre, 
par jour , & 87 'ôo, enj » P oi. 1, 2 , p, 14^. 

365 iojrs. Ot» fait quel 

Tome V. I 
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mes des connoilTaiices bien exades , nî 
III®. Fart dgs lumières fort étendues furies phé- , 
. ***•“ nomeaes céleftes. Peut r- être même 

t^bliirement , . , , . 

de la Royau B ont-ils acquis que dans q es temps très- 

té chez le» «oftérieurs, une partie des découver- 
qu’à leut re tes dont ) ai cru pouvoi/; leur taire non- 
ifi ** neur dans les fiecles dont ie parle dans 
cette troilieme Jrartie de mon ouvra- 
ge 3, En effet., malgré la conquête de 
J’Empire de Babylpne par Cyrus , 8ç 
fucceffiy enjent par Alexandre , les Chal- 
déens ont toujours continué à jouir 
d*une très - grande cpnfidération , par 
le refpeél: extrême dont les anciens 
étoient prévenus pour les connoiffan- 
ees que ces prêtres avoient , dit-on , 
acquifes dans l’aftrologie judiciaire. I^a 
deftrudion de l’Empire de Babylone 
n’a donc point mis les Chaldéens hors 
d’état de pouvoir perfedionner leurs 
découvertes aftrpnomiques j & Dio- 
dore , de qui j’ai emprunté la plupart 
des détails dont je viens de rendre 
compte , n’a connu ces aftronomes que 
' jbien poftérieureraçnt au fieçle d’A- 
Jexandre, 

Il ne me refte plus qu’à dire un mot 
de l’Obfervatoire des Babyloniens, Le 
principal objet des anciens aftronomes 

^ yoy-.‘z !Fci4Ur f IJift. C. 3 , p. 
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étoit d’appercevoir & de faifir le lever 
* & le coucher des aûres. Ils ne trouve- 
rent pas d’abord d’endroits plus propi- J, 

ces pour cet effet, que les grandes plai- de u Royau- 
nes ouvertes de tous côtés, où la vue, 
découvroit un horifon vafte & étendu, qu’à leur rc- 
Les plaines furent donc , pendant plu- 
fieurs générations , les feuls obferva- 
toires en ufage. Mais les peuples poli- 
cés cherchèrent bientôt à fe procurer 
les moyens d’obferver le cours des af- 
fres avec plus de facilité & de précifion. 

Dans cette vue, ils conftruilirent des 
édifices dont l’élévation leur donnoit 
beaucoup plus d’avantage. Les Baby- 
loniens ne furent pas les derniers à 
mettre cette pratique en ufage. J’ai déjà 
eu occafion de parler du temple de Bel , ' • 
fi renommé chez ces antiens peuples \ 

Cet édifice renfermoit dans Ion centrp 
une tour extrêmement élevée, dont la' 
conflruélion paroît avoir été plus an- 
cienne que celle du temple même ^ 

C’étoit du fommet de cette tour que 
les Chaldéens faifoient leurs principa- 
les obfervations S 


* Sup'>, 1. î , chap. I des Ju'^s , 1. 1 , 1 . 2 

P. 111. jp. 2lS« 212. 

b \oyiZ .f rideaux 1 , 2 , p. 113. 
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de la Ri yau- 
tc chez les 
Hébreu}. ,5 uf- 
eju’à leur re- 
tour de U 
captivité. 


Des Egyptiens, 

L es Egyptiens font , après 
les Grecs, le peuple de l’antiquité , 
dont nous pouvons le plus facilement 
appercevoir & fuivre les progrès dans 
les fciençes. J’ai expofé dans les Livres 
précédens , les diÇérentes maniérés dont . 
les Egyptiens avoient réglé leurs an- 
nées, d’abord à 360 jours, j& enfuite 
à 365*. Examinons fi , dans l’époque 
que nous par.couxons maintenant , ils 
étoient parvenus à un plus grand degré . 
de précifion. 

Le foleil emploie à fa révolution an-i- 
nuelle 35 y jours & environ fix heures, 
J'^i rendu compte des motifs qui m’ont 
déterminé à prêter , dans les fieçles pré- 
fens, aux Babyloniens lac^onnoilTance ■ 
de ce quart de jour excédent. Je ne 
fuis pas également porté à croire que 
les Egyptiens en euflent auffi fait la dé- 
couverte. Voici les motifs qui m’en 
empêchent. 

Thalès a été le premier des Grecs 
qui ait donné 365 jours à Tannée, Ce 
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philofophe vivolt vers Tan 600 avant 
i’£re chrétienne. L’hiftoire remarque 
qu’il n’avoit point eu d’autres maîtres 
que les Egyptiens ^ Du temps de Tha- 
fès , l’année Égyptienne n’étoit donc 
encore que de 365* jours. 

Hérodote écrivoit dans lecinquiertie 
fîecle avànt J. C.' Ce grand hiftorien , 
dont le témoignage eft fî refpeftable 
pour tout ce qui Concerne les anciens 
Egyptiens, dit, en parlant de l’année 
de ces peuples , qu’elle étqit de douze 
mois eompofés chacun de 30 jours , 
auxquels on ajoutoit cinq jours de plus 
tous les ans. Par ce moyen , continue- 
t-il, les Egyptiens fe procurent le re- 
tour périodique des laifons dans les 
mêmes mois de l’année^ On voit, par 
cés dernières paroles , qu’Hérodote n’a 
pas fend l’inconvénient du dérange- 
ment des faifons attaché à une longue 
fuite d’années de 365“ jours ;■ & c’efl 
encore une preuve que , de fon temps , 
l’année Egyptienne étoit barnée à un 
pareil nombre de jours. 

Enfin il paroît par Strabon que Tes 
Egyptiens n’ônt connu les fix heures , 
à peu-près , qu’il faut ajouter aux 355' 


Ilf. Tart. 

D;pu!s ré- 
tablilfement 
de la Royau- 
té chez Ici 
Hébreux, jiif- 
qu’à leur re- 
tour leur re- 
toiw de la 
captivité. 


» ï iogen. Lurt. 1. i , fegm. == Chm. Alcx^ 
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jours de l’année commune, que vers 
le temps où Platon & Eudoxe voyagè- 
rent cfiez .ces peuples. Du moins eft-il' 

. certain, par le témoignage de ce Géo- 
graphe , que ces deux philofophes ap- 
- prirent cette particularité des prêtres 
Egyptiens , & que , jufqu’à ce moment, 
les Grecs l’a voient ignorée Il y a 
donc biend. l’apparence q»e les aftro- 
nomes Egyptiens firent cette décou- 
verte dans rintervalle de temps; qpi-s’éft 
écoulé entre le voyage d’Hérodote & 
celui de Platon en Egypte , intervalle 
de plus de 8o ans. La maniéré dont 
Strabon raconte que les Prêtres en &r ' 
rent part â Eudoxe & à Platon , ache- 
vé, à mon avis, de confirmer c'e fen- 
timent. Il nous repréfente cette con- 
moîlfance compie une efpece de myftere 
qu’on ne communiquoit qu’aux per- 
fonnes privilégiées Les favans d’Hé- 
liopolis expliquèrent, dit-il, en fecret 
à nos deux philofophes la véritable du- 
rée de l’année folaire Ce ne fut même 
que par un féjour de treize années que 
' Platon & Eudoxe purent méi'iter la 
confiance des prêtres, au point d’en ob- 
, tenir la communication de cette im- 

, * , 1. 17, p.j t> Ibid. p. 

lléo. ' I ^ Sirabo f Ibid. 


Dkii-, • Lioogli 



' CES ScïElrfCÉS y Z. ni, lÿÿ 
|)ortante découverte ^ Nous ne de- 
Vcyhs pas, aurefte, être furpris que les iir. part* 
Egyptiens en Êflent alors un myftere* Dep^ols l’é- 
Pius cette découverte étoLt récente , & “i^iaRoyau- 
plus ils en dévoient être jaloux, té chez les 

On pourroit dire que fi. Hérodote ^u’rîeur're^ 
tî’z point parlé de ce quart de jour excé- tour de u 
^ ^ent , c’eft que vraifemblablement ^ 
aura été trompé par la pratique des 
Egyptiens, Çes peuples avoient deux 
formes d’annéfes , fune civile iSi l’autre 
aftronbmique Cette derniere étoit de 
565 jours & quelques heures ; mais 
leur année civile n^étoit que de ^ 6 ^, 
jours Ce n’étoit pas fens delTein que 
les Egyptiens l’avoient ainfi réglé. Ds 
ne vouloient pas leurs fêtes revinf- 
fent toujours dans le même temps. Leur 
intention , au contraire , étoit qu’elles - 
parcouruflént fucceflîvement toutes les 
faifons de Tannée Les Egyptiens 
n’admettoient donc point d’intercala- 
tion dans leurs années civiles j elles , 
étoient cotoftamment de .jéj jours « ; 
ce qui les faifoit anticiper d’un jour , 

Sirabe,f. 1 , 

^T&. 


P ;UvP,34P» Jîo, 

jtijo, 1160. \ ^ Çrcwin. p. J}. Çtrh> 

b Voyer. Diod. 1 . i ,*/»«/». c. Thto. Ale- 
59^ =s StrA>o , I. 17 fragm. apud Pe- 

Ita?, Vranolog. 

Gtm. Cenfor, Tfitoir, 


P. II7I» 

* Voyez les Mém. dej 
TAcad. des Inkripc. t. 


Diûd. Suabot Ubi fnprà, 
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tous les quatre ans, fur la véritable ’an- 
I[I«. Part, née folaire avec laquelle ces années va- 
Depuis l’é gugs rétrogrades ne fe rencontroieut 

tsDliiicincnt • y ^*>5 A J 

de la Royau- que tous les 1400 EUS. C elt de cette 
Hébreux 'uf cîvile de 365 jouis feulement', 

qu\Te*ur^re- dîra-t-on , qu Hérodote a entendu par- 
tour de la 1er, d’autant mieux qu’elle a fubfilfé 
«aptivue. cette forme chez les Egyptiens, 

bien des fiecles même après celui au- 
. quel Hérodote écrivoit. Nous l’appre- 
nons des écrits de Géminus , de Cen- 
forin & de Théon d’Alexandrie 

Mais fi , du temps d’Hérodote, ces 
, deux 'formes d’années eu fient été con- 

. nues en Egypie , eft-il à fuppofer qu’un 
hiftorien fi exaâ & fi inftruit eût né- 
gligé de nous aj^gp-endre une-fembla- 
.ble particularité ? D’ailleurs auroit-il 
, dit, aufli nettement qu’il l’avance, que 

par le moyen d’une pareille année, les 
.. Egyptiens fe procuroient le retour pé- 
riodique des mêmes faifons dans les 
. mêmes mois de l’année ? Il eft bien 
c vrai qu’Hérodote, très-verfé d’ailleurs 
J dans tQutes les connoiflànces des'Grecs 
& des Egyptiens, étoit très-ignorant 
en aftronomie. Nous en avons déjà 
- produit des preuves. L’exemple pré- 
lent en eft une nouvelle co.iviélion. En 

Loco /upfà c*t, 

Vt .1 
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effet , fi ce grand hifiorien eût été plus 

éclairé fur lé temps que le foleil emploie 
à faire fa révolution annuelle, il n’au- pep^uisi’é- 

. -r* s r • 1» X J ranliilemrnt 

roit pas dit quune luite d années de deiaRoyau- 
365” jours procuroit le retour périodi- 

. que des mêmes faifons dans les memes qu’à leur re- 
mois de ces années. Mais cette erreur , 
dans laquelle eft tombé Hérodote , eft 
une preuve incoriteftable qu*il n’en fa- 
voit pas davantage fur ces matières , & 
e’eft'ia différence fenfible qu’on remar- 
que entre cet hiftorien & les autres écri- 

■ vains que nous venons de citer. Lorf- 
que ces derniers parlent de l’année ci- 
vile des Egyptiens , dont ils marquent 

. la durée à 36/ jours , il n’y en a pas 
un qui n’ait parlé en même temps de ce 

■ quart de jour dont la véritable année 

Iblaire furpaffe celle de jours. 

D’ailleurs Hérodote avoit féjourné af- 
fez long temps en Egypte. Il s’étoit mê- 
me , comme on le voit par fes écrits , 

. ,infinué trop avant dans l’efprit des 
^ 7 prêtres de cette nation , pour que , s’ils 
euffent fait dès-lors cette découverte , 
ils ne la lui euffent pas révélée , comme 
ils firent par la fuite à Eudoxe & à Pla- 
ton. On en doit dire autant de Th'alèS , 
puifque l’hifloire remarque expreffë- 
ment qu’il avoit gagné entièrement la 
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confiance des prêtres Egyptiens If 
ne TOUS paroîtpas, après ces réflexions ^ 
qu’il foit pofliole d’attribuei^^aux Egyp- 
tiens , dans les fiecles dont nous nous 
occupons préfentement , la connoif- 
fance des fix heures dont la révolution- 
du Soleil furpallè à-peu-près celle de 
3<5y jours. 

Il n’eft pas à préfutner- que les aftro- 
nomes d’Egypte euffent fait dlnipor- 
tantes découvertes fur la grandeur des 
aftres. On en peut juger par celfequ’ilsf 
donnoient à la Lune. Ils eroyoient 
cette planete 72 fois plus petite que 
la terre Ce que Macrobe rapporte du 
moyen que les mêmes favans em- 
ployèrent pour connoître la proportion 
ou diamètre du Soleil à fon orbite , n*elî; 
pas fort propre non plus à nous donner 
une grande idée de leurs découvertes 
aftronomiqnes La maniéré dont il eu 
parle ne permettant pas , au furplus , 
de doutpr que cette pratique n’appar- 
tienne aux anciens Egyptiens , je vais 
tâcher de Texpliquer (i)* 


• Dtog, Laen. 1. r , 
fegm. a7. 

k Fiut. D« facie iiV" 
•ibe lunat , p„ 9p. A. 

* In fomn. Scip-,- 1, i , 
«. 20 , p. ItW,, &C, 


(i) Rien rfeft pim ob& 
iur que cette explication 
donnée par Macrobe da 
procédé des aRronomes 
Egyptiens dans l’opéifa- 
[tLoo. dont il s’agite }<e 
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Suivant Macrobe , les- aftronomes — ^ 

d'Egypte bracerent fur un 'plan hori- 
; lontal un v^ie hemrlphenque , dont tjbiitfemeat 
la furface intérieure portoit une ai» de u Royau- 
guille qui paflbit par fon centre , & s’é- Hébreux, jnf- 
levoit à angles droits fur le plan du cer» qu’à leur le- 
. de, dont les bords de ce vafe faifoient 
• partie. Ces bords étoient partagés en 
deux demi - couronnes ^ales , dont 
Tune étoit fubdivifée en doiize parties 
aufli égaies, c’eft-à-dire, en douze arcs 
de quinze degrés chacun. Ils orientè- 
rent ce vafe de maniéré que la pofitlon 
de TaiguiUe , qu'on y avoit adaptée , 
répondit prcciJLement à celfe de l’axe 
du'numde , & que les douze divisions, 
dont on vient de parl^ , fe prélèntaf- 
fent à"Ia partie inferieure de telle forte» 
que le diamètre de forihce du vaü » 
r q ui temninoit ces douze parties , fe trou- * 

■ vât exaâiement parallèle à l’horifon. 

. Tout cet appareil n’aboutïflbit , con- 
me il eû facile de s’en convaincre , qu’à 
produire l’effet d’un cadran équinoxial» 

- dont la conâruétion eft inhniment plus 

n’ofî me âutter d’avoirttenrfe «e on n’y 

rendu, avec autautd-’exaco découvrira j^ais rieit 
titude que je l’aurois fou- qui puifle donner une 
haité t le vrai fens do grande idée de l’opéra* 
cet auteur. Mais jç puis tioo aâtonoo^que ev 
bien afTurer que^ de quel- qûeHrOR. 

^ue. maniéré rju’oa en | 

I vj 
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facile & plus üinple. Quorqu’il en foif , 
lll^ PART.içe ,fut /jfelon Macrobe à l’aide d’un 
Depuis l’é .pareil infthmient ,.que 'les aftronoraes 

tobliiicfncfit j>i^ * ' * 1 ^ • . 

de la Royatf û J^gypte Crurent pouvoir déterminer 
^ chsz ici le rapport de là portion de l’orbite du 
qu’à leut re: ^>oleil qu occupc le corps de cet altre 
‘ tour de la à la totalité de cet orbite» Le jour mc- 
captivite. jjjig' jjg Pu P deux équin ox'es dit c.et 

- autey r ^ ' ils obferverent & marquerént 
' fur les bords de l’orifice 'de leur< vafe 
. hémifphérique le' point où portoit l’om- 
bre de l’aiguille qui en traverfoit le 

. ; centre , à l’inftantoù le bord fupérieur 
, du dilque du Soleil levant paroiffbit àu 
niveau de i’horifon. Le foir du' méme 
, }pur ils obferverent & marquèrent , de 
. la même maniéré , le point de la demi- 
^ circonférence oppofée - des bords de 
J leur inftrument ,'furdequel tomboit 
A . fombre du ftyle , au moment précis où 
, le difque du Soleilxommençoit à tou- 

- cher l’horifon'par fon bord, inférieur, 
La diftérence de l’intervalle des deux 
points d’ombre , à la demi-circonfé- 

. rence entière ou à 180 degrés, fe 
' trouva de la neuvième partie de l’une 
des douze divifions horaires de ir de- 
grés J d’où les Egyptiens conclurent 
• que le diamètre du Soleil étoit préci- 
fément la deux cents feizieme partie cIq 


aptivitc. 
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, fon Oîbjte conclufion qu’il n’eft guè- 
c-res facile de concilier avec les notions 
, les plus lîmples de la Géométrie élé- ,awfiiemelr 

• mentaire (i), mais qu’il feroit fort aifç deiaRoyau- 
de redifier fi l’objet en valoir la peine, ;iebî^x,'u^ 

• ce que je fuis bien éloigné de penfer. qu'à leur ‘re- 
Car., indépendamment du mécompte 
que devoir produire le peu de préci- 
fion de l’inftrument fingulier dont parie 
Macrobe , les réfradions , de l’égalité 
defquelles dépendoit la jufteffe de l’o- 

, pération dont il s’agit y varient beau- 
coup du foir au matin ; & la tranfpa- 

• rence de^ l’air, dans l’inftant où le So- 
leil monte fur l’horifon , n’eH pas à 

. beaucoup près la même qu’au momept 
QU il fe couche. Au refte , à partir du 
récit de notre auteur , toute cette opé- 
ration des aftronomes Egyptiens n’a- 
voir pour objet de leur part , que de 
•déterminer la grandeur réelle du dia- 
mètre du Soleil. Elle ne pouvoir par 


' ' • Macreb, loco fuprà 
, cit. 

( I ) Il fuffit d’avoir lu 
•' les trois premiers livres 
• des élémens d’Cuclide , 
pour être en état de l'en- 
tir que le réfultat de l’o- 
, pération , dont parle Ma- 
crobe , donne le demi- 
diametre du Soleil égal 
à 1« corde d'un atc de 


50 minutes de l’orbite' 
circulaire qu’il décrit ; 
au lieu que les aftrono- 
Nnes Egyptiens le fei- 
foient , fuivant ; cet au* 
teur , égal à l’arc même 
de fo minutes , puif- 
qu’ils' prenoient l’arc de 
40' pour mefure pré- 
cife du diamvtie de cet 
aflre. . . 
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S??**?*^ cqnréqueRt leur être d’aucun ». 

Ille. Part, qu’autant qu*i!s auroiiettti: connu d’une 
fMlffemmt précife les dimenfions de foU’ 

de la Royaux Orbite , & c’cft un point fur lequel tou^* 
rt che* les f .g les comoilÊnces que leur fuppofe 
qu\'itir’*re- Macrobe Ce réduifent à des conjeâi*- 
tour de la j.jg 5 (^^3 values & très-incertainei. 

capuTJte, ° -L ^ ^ - 

D autres auteurs attribuent aux • 
Egyptiens une méthode encore plus 
défedueufe , pour déterminer le rap- 
port du diamètre du Soleil à Torbite 
qu’il décrit» Au moment où fo» com- 
mençoit à découvrir les premiers rayons 
de cet aftre» on faifoit, dit-on, partir 
un cavalier qui couroit Jufqu’à ce que 
le difque du Soleil fût entièrement levé» 
Enfuite on mefuroit l’efpace parcouru 
par ce cavalier pendant le temps que le 
Soleil avok mis à monter fur l’norifon , 
& comme on favoit ce que le courfier , 
dont s’étolt fervi ce cavalier y pouroit 
parcourir dans l’efpace d’une heurè, 
on déterminoit par une réglé de Trois 
le temps que le diamètre de cet aftre 
. avoit employé à monter fur rhorifon a» 

• Il eft aifé de fentir combien cette ma«- 
niere de mefurer le temps , étoit peu ca- 
pable de fuppléer à l’invention des hor* 

* IF i.dtir , Hift. Âffron. c. 4 , n, n • pt 58. 
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loges , & ks erreurs qu’elle devait oc- Î5ÏÎ55S5Ï 
cauoDner. 

A l’égard des autres connoilïânces ‘’®“ 

aftronoonques , que les anciens ont at- de u Royau- 
tribuées aux Egjrptiens, nous en voyons -^ç 

peu qu’on puiffe rapporter nommé- qu’iTcur U- 
menc aux fiqples qui font maintenant 
notre objet; mais il n’en eft pas moins 
confiant que ces peuples avoîent fait 
dès-lors quelques progrès en aftrono- 
mie. Ils s’ëtoient particulièrement ap- 
pliqués à étudier îe mouTement’des 
affres Les Egyptiens connoiffôient , 
dit-on , la cauie des éclipfes de Lune» 

Ils favoient qu’elles étorent occafion- 
nées par. l’ombre de la terre , dans la- 
quelle cette planete entre alors *’» Les 
aftronomes de la grande Thèbes fur- 
tout , paffbient pour fort habiles â cal<^ 
culer ces phénomènes , & même les 
éclipfes de Soleil dont ils donnoient 
par avance un détail affez jufte & aflfez 
exad L’hiftoire nous en a conferve ^ 
un exemple célébré au fujet de cette 
fomeufe éclipfe qui fépara les armées 
des Medes & des Lydiens au moment 
qu’elles en étoient aux malns^ Thalès 

• Diod. 1 . I » p; f9 I ** Dltg, Lieri, Prsein* 

91 , 9i.=iStrabo, 1. 17 ,lfegm. u. 
p. 1171. 1 ‘ DiotLl, 1 , p> 
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Depuis l’é- 
tabliifement 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, juf' 
qu'à leur re- 
tour de la 
captivité, ' 
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avoit prédit cette écliple & l’on -a 
déjà vu que ce philofopne étoit redeva- 
ble de toutes fes connoiflances aftronô- 
iniques aux Egyptiens. Ils avoient en- 
core foupçonné que les cometes étoient 
des^aftres qui avoient des retours pé- 
riodiques “. Ils étoient autfi parvenus à 
conftruire des 'tables aftronomiques , 
par le moyen defquelles ils marquoient 
aflez exaélement les révolutions deS' 
planètes , leurs mouvemens direâs , 
ftationnaires & rétrogrades J’ai déjà 
rendu compte de plufieurs de ces con- 
noiflances aftronomiqnes dans la pre- 
mière Partie de cet ouvrage , en trai- 
tant de la découverte des planètes. 

On dit encore que les Eg)^ptiens 
s’étoient apperçus que le Soleil étoit 
le centre des mouvemens de Mercure 
& de Vénus , & que dans certaines po- 
fitions ces deulx planètes paflbient quel- 
quefois au-delTus du Soleil , & quelque- 
fois au-deflbus On doit regarder cette 
importante découverte , comme une 


* Herod. 1 . I , n. 74. 


Plut, d- Placit, philof. 


I D/W. 1. 1 , p. 92. 

II y a bien de l’sppa- 
rence que Pythagore avoit 
puifé en Lgypte je fyf- 
tême que tes difciple.* 


1 . 3 , c. 2. in I. 

‘ Diod. 1 . 1 1 p. 

91 > 9 ^- 

d Macrob. in Ibinn. 
Scip. 1. I , c. 19 , p.9»»9î* 


ëébitoient fur les corne- := Voyez' aufli Vitruv. 1 
tes. Voyez Arift. Mete '^,c. 4.'= .Mart.Capellade 
re»I. 1 . 1 , c. 6. nupt. Phil. & Meic. 1 . 8. 
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preuve de l’ancienneté des obferva- 
tions faites fur les planètes. Mais il me lU'- Part» 
paroît certain que les Egyptiens n’a- Depuis ré- 
voient pas encore acquis cette connoif- 
fance des mouvemens de Meicure & té chez les 
de Vénus, dans les temps que nous par- 

‘ qu a ieur rc« 

courons prélentement. Nous n en trou- tour de u 
vons aucune trace dans les auteurs les c^p**^*^*^* 
plus anciens. Vitruve eft le premier qui 
en ait parlé, & il eft bien nngulîer que 
Ptolémée , poftérieur à Vitruve , pa- 
roifle avoir abfolument ignoré cette 
découverte. Car fi ce grand aftronome 
en eût été inlh’uit , il n’eût pas vrai- 
femblablement imaginé le fyftême qu’il 
BOUS a.laiiTé. 

Il y a bien de l’apparence que le fyf- 
tême qui fait tourner la terre comme 
.une planete autour du Soleil , n’a p.^s 
-cté abfolument inconnu aux Egyp- 
tiens, mêmedès les temps que nous par- 
courons dans cette troifieme Partie. On 
lait que quelques phil.ofophes Grecs, 

& particulièrement les difciples de Py- 
thagore , ont entreva d’une maniéré à 
.la vérité très-obfcure & très-informe, 
que notre terre & les planètes tour- 
. noient, & autour d’un centre commun, 

& fur elles mêmes toutà la-fois' % Dif- 

* Voyez les Mém. de l’Â^ad.- des infcrijtf. t.-9. 

. M. p. a & 3. 
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ficilement expliqueroit-on ce qinls eri- 
ïir. Part, tendoient par" ce double mouvement 
DMuisi'é- qu*ils donnoient aux planètes \ Ils n’a- 
voient pas des idées bien nettes du 

delaRoyau ï , , r r 

té chez les mouvement de la terre lur Ion axe , ni 
^uTîeur’^«' qu’on en pouvoit tirer pour 

tour de la expliquer la révolution diüfne Leur 
«aptivjté. fyftéme étoit extrêmement confus , & 
très-mal développé ^ La maniéré dont 
ils expliquoient , par le mouvement de 
vrotation de la terre ^ les mouvemens 
apparens des aftres & du ciel pré- 
fente contradidions fur contradidions'^'é 
Quoi qu’il en foit néanmoins, c’eftaux 
Eg)^ptiens iju’il faut rapporter ces pyC- 
mieres idées î c’eft en Egypte, comme 
on fait , que les plus grands génies de 
la Grece avoient été puifer les connorf- 
fances dont ils ont enrichi leur patrie» 
Je le répété , on ne conçoit pas, d’a- 
près ce fait , que Ptolémée , qui avoit 
paffé fes jours en Egypte , ou l’ait igno- 
ré, ou du moins n’y ait eu aucun égard» 
Il eft vrai que le lyftême de ce grand 
aftronome fuit, en quelque forte, de 
plus près 1 q rapport des fens i il fuffit à 


* Mém. lîe l’ Acad, des' 
InfcripC t,y. M, p. 6. 

b Vç^ei Plut, de Pla- 
c’t. ^ilof. 1. 3 c. 13. 
Tai, I/ag, c. io« 


' Voyez tes Ktém. de 
l’Acad. de; In&ript. t. 9. 
M»p Z, 3 & 6. 

<1 Ibid. p. 3> 
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^es aftronomes qui n’obfervent que les 
apparences céleftes. Mais if n*etoit pas III'. Par^. 
tiimcile , en redifiant les idées des Py- 
thagoriciens d’établir des notions bien ù Royau- 
plus fimples , bien plus confornaes ‘é chez Us 

aux loix de la nature , & par cette rai- qu-à leu. re-, 
fon même , plus convenables à des phi- l* 

lofophes. Copernic a bien fu montrer 
le parti qu’on pouvoit tirer de pareilles 
découvertes. Mais c’eft que du temps de 
Copernic on étoit déjà infiniment plus 
éclairé, que dans Je fiecle où vivoit 
Ptolémée. D’ailleurs toutes les notions , 

*dont je viens de rendre compte, étoient 
plutôt des conjeâures & des idées jet- 
tées au hafard que des découvertes 
fondées fur le raifonneraentj & l*ex-* 
périence ^ C’ell peut-être même la rai- 
' îbn pour la^juelfe Ptolémée , quoiqu’etv 
ayant pu être inflruit, n’y aura pas eu 
d’égard. Ces réflexions , au furplus , 
font étrangères à notre fu jet. Revenons 
aux Egyptiens j parlons id^s que 
ees peupiles paroiflent avoir eii fur la 
matière dont font compofées les étoiles 
fixes & les pknetes. 

Ils difoient que les âoiles étoient de 

* Voyez Infrà ce que'anciens j^ilofophCs , «* 

IKIH diions fur ces pré- t cle 4. 

•eadues connoiifiuices des] 
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feu a, & ils appelloientlaLune une teri’ie' 
III®. Part, éthérée Je régarde aulîî leS Egyp- 
tiens comme les premiers auteurs de 
la pluralité des mondes. Orpkée eft te 


four 

captivité. 


fablil^cir.ent 

de la Royau - . , . , . . . , 

fé chez les plus ancien' ecrivain qui ait débité cette 
• ^u'àTem’le^ Opinion chez les Grecs Proclus nous 
de la a confervé des vers , dans lefquels on 
voit que Tau teur des Orphiques mettoît 
des montagnes, des hommes & des vil- 
les bien bâties dans la lune Il eft très- 
certain aufti que les Pythagoriciens eû- 
feignoient, d’après Orphée, que cha- 
que planete étoit un monde qui rert- 
fermoit une terre , un air & iin éther 
' Il y a bien de l’apparence que cesphi- 
lolophes mettoient dans ces mondes 
tout ce qui peut être dans le nôtre , 
- puirqu’ils les" croyoient entièrement 
îemblabies. C’eft , au furplus , des 
Egyptiens, qu’Orphée & les I^thago- 
riciens tenoient ces opinions' nngulia- 

* Dior. Lacrt. prcerr. Iphée , fuffent réil'.eménj 

fcgm. It. . r- 

t PrOei. in^im. 1. i 

■p. 4J. 

* P/ut, de Placit. Phi 
lof. 1 1 , c. n- = £u/ei 
præparat Evang. 1. 15 ^ 

, s. JO. = 5-oi. 1 . f. bclog. 
phÿfic. p. l'il. î4- 
^ I/i Tm.J. 4 , p. aSj. 

On peut douter que p 
les poéfies , citées autre- 


fois fous le non! d’Üt>-i 


[de çe fameux philofojhe. 
li eft cerain né nm'>:nS 
que ces pO;$es toien: ox- 
tremement ancii nnes On 
les rega'doit comme telles 
dès le temp> de Piatan. 
i/i. Cray', p. 174. E. 
=r Voyez aufli Jàmbhc. 
|de vita P/thag. c. 34, 

Plut.^ Stob, locis ciu 


/ 
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reç. Car l’on n’ignore pas qu’Orphee 

& Pythagore étoient redevables à l’E- 
eypte de toutes leurs connoifTances ■. Depuis ré- 
Auüi n ai-fe pas helite a rapporter ce la Royau- 
fyftême aux anciens Egyptiens. té chez \ti 

Je finis ce qui concerne l’iiiftolre de Uur’re- 
l’Aftronomie chez ces peuples , par tour de u 
quelques réflexions fur la pofition des 
pyramides du Caire. On voulut s’aflfu- 
rer dans le dernier fiécle de la varia- 
tion , ou de l’invariabilité des pôles de 
la terre & des méridiens. Il étoit né- 
ceÏÏaire , pour cet effet , de comparer 
avec , nos obfervations celles des an- 
ciens aftronomes , & de connoîtrp exac- 
tement la longitude & h latitude des 
lieux qu’ils avoient habité \ D’un côté , 

M. Picard alla en 1671 , vérifier les 
obfervations faites par Ticho - Brahé 
dans rifle d’Huene ' , & de l’autre M. 
de Çhazelles fut en 1694, mefurer les 
pyramides d’Egypte. Je ne dirai rien 
a ce moment des opérations de M. Pi- 
card , pour porter toute mon atten- 
tion fur celles de M* de Çhazelles. 

* Diod. 1, 1 , p. 107. du Sund , à l’entrée de 
)> 4 cadém. des Scienc. Ja mer Baldque. C’ell U 

ann. 1710. HiR. p. 149. que Tieho fit bà'ir en 

* Ibid. 1^76 , ce fameux ob'ier- 

L’ifls d’Huene ou de vatoire qu'il appella Ürt^ •> 

Véen eft dans le déiroit^iwéoij/ÿ, Oüf'ùuducid. 

V ‘ 
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Ayant mefuré les pyramides , il trouva 

Hl‘. Part. ^ j 1 1 j 

que les quatre cotes de la plus grande 

répondoient précifément aux quatre 

de la Koyau- points caidinaux de Thorifon. Une pa- 

Hcureux,iuT leille pofition , qui femble avoir été 
qu à leuc re affectée & préméditée , fuppofe nécef- 
fairement des connoiflances aftrono- 
miques. Mais je penfe qu’on a porté, 
trop loin l’idée fous laquelle on pré- 
fente ordinairement cette opération des 
Egyptiens.. On s’eft efforcé d’en rele- 
ver le mérite par la comparaifon qu’on 
en a faite avec la méridienne tracée à 
Uraniboyrg par Ticho-Brahé. M, Pi- 
card fut fort étonné , lorfqu’il examina 
cette méridienne , de la trouver diffé- 
rente ,, en longitude , d’environ 18 
minutes de la pofition que Ticho lui 
avoit affignée Ticho cependant nous 
avertit .qu’il l’avoit déterminée avec- 
foin < I ). Le fait eft d’autant plus croya- 
ble , qu’il s’agilfoit d’un terme fixe où 
fe rapportoîent toutes fes obfervations. 
Plus adroits , ou du moins plus heu-r 
reux que ce grand aûronome ,les Egyp-- 
tiens f a-t-on dit , ont réuffi à orienter 


• Acad, des Sciences 
«BC. M-'w. t- 7 » P* iPâ. 

( I ) Ticho marque ex 
|»r«fle!nent oue c’éto't 


your U lêc#inle -iÇois qu'jlb',’ p. 203. 


avoit pris fes angles 
d’oh e jration av?c fom, 
dr r^rés avoir vçr fié la 
liirne méridienne, ibid. t. 
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leurs pyramides avec une exactitude qui 
caufe toujours uo nouvel étonnement; 

, ' J, . r J * Depuis 1 c- 

etonnement damant mieux tonde » tabiiflement 
qiie ces peuples étoient, au moins en 
apparence, dépourvus des lumières & Hébreux, uf- 
des fecours néceflaires pour mie *1“’* 

• Il ^ r • tour de U 

reille operation Quoi quil en loit, captivité. , 
i’opération des aftronomes Egyptiens 
ne peut , en aucune maniéré , être com- 
parée avec celle de Ticho. Il eft en 
effet J & fans contredit, infiniment plus 
aifé d’orienter un édifice tel que les 
pyramides fur- tout, que de déterminer 
pr.écifcment la- longitude d’un lieu quel- 
conque. Pour l'un , il ne fatjt que fça- . 
voir tracer une méridienne 5 mais pour 
l’autre , il faut employer des obferva- 
tions réitérées , & d’une efpçce qui 
demande beaucoup d'étude , de fça- 
voir , d’expérience & de précifion. 

Si je penfe , au furplus , qu’on a trop 
fait valoir l’orientajtion des pyramides, 
je crois cependant qu’il feroit injufte 
de ne pas accorder aux Egyptiens des 
connoiflances -aflfèz étendues en ^ftror 
nomie. Ç'eft néanmoins çç que plu^ 
fieurs écrivains de mérite ont*crû de- 
voir leur pefufçr b, Ils fe fondent fur 

* Acad. desScienc. ann. 171c Hi(l. p. 
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le peu de progrès que ces peuples, -à 
III^. Part, qu’ils prétendent , avoient fait en 
- ' Géométrie. J’avoue que fi ce fait étoit 

de la R yau- bien prouvc , nous ne pourrions pas 
^ chez les conceyoir une grande idée des aftro-^ 
qu'à leurre- nomes d ii^gypte. Mais ce loupçon qe 
tour de la jgu,- pg,j ^jg capacité en Géométrie n’eft 
tonde que lur des conjectures & ces 
conjectures mêmes ne naiffent que d’in- 

• duCtlons tirées des découvertes géo- 
' , métriques dont les Grecs fe vantoient 

d’être les auteurs. Lorfque nous trai- 
terons l’article de la Géométrie chez 
las Egyptiens , nous efpérons montrer 
le peu de folidité de cette opinion. Nous 
y produirons , en faveur de ces peu- 
ples des témoignages plus certains & 
plus authentiques que tous les récits 
des Grecs , contre lefquels il eft à pro- 

• pos fouv.ent de fe tenir en garde. 


Article IIL 

Z)fis Grecs. 

C E j’ai dit fur Tétât des fcîen- 
ces chez les Grecs , dans les Li- 
vres précédens , n’a pas dû nous faire 
prendre une haute idée de la capacité 

de 
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de ces peuples. L’époque que nous 
parcourons préfentement , ne leur fera Part. 
guéres plus favorable. Plutarque a re- 
marqué , il eft vrai , que vers le temps de u Royau- 
d’Héfiode ïes fciences commencèrent 
à fe débrouiller dans la Grèce a. Mais qu’^ieu*/ «- 
les progrès qu’elles firent > furent en- “>ur de u 
core bien lents. On peut aflfurer que ^ 
jufqu’au temps de Thalès, c’eft-à-dire , 
jufqu’à l’an 6oo avant J. C. les Grecs 
n’avoient que de très foibles notions 
des principes fondamentaux de l’Aftro- 
nornie & de la Géométrie Ils ne pro- 
fitèrent même que très-médiocrement 
des' découvertes dont Thalès & Anaxi- 
raindre , fon difciple , leur firent part. 

On en pourra juger par les faits que je 
vais expofer. 

La détermination de la durée de l’an- 
née eft le but principal auquel on a tou-* 
jours rapporté les obfervations fur le 
mouvement des aftres. J’ai rendu comp- 
te, dans la fécondé Partie de cet ou- 
vrage, des efforts que les Grecs avoient 
faits pour y parvenir. On y'a vu que 
ces peuples ne fçurent , pendant bien 
des fiécles , qu’ajouter fix jours aux 


* T. 2 , P 744. 

^ Yoyei Euiiem. aoud Dîog.Laert, 1 . 1 , fegtp. 3 ^ 3 » 
Ap:i!e''us , Florid. 1. 4i t>. 

Tome F"» K 
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Depuis l’é- 
ttblilTcment 
de la Royau • 
té chez les 
Hébreux juf 
qu’à leur re- 
tour de la 
çaptivité. 
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35'4 , dont originairement leur anné« 
étoit compôÉfe a* G’eft ainli qu’elle 
étoit réglée- du temps dé Solon j & long> 
temps encore après \ Ges années étoient 
formées de douze mcrts lunabes qu’on' 
Tuppofoit de' 30 jours chacun* Ge qui' 
montre que les Grecs- fe réglôient plu-' 
tôt fur le cours dè la Lune que fur ce- 
lui du Soleil. Par ce calcul , la forme 
qu’ils avoient donnée à leür année n’é-. 
toit, ni lunaire', ni folaire 

0n fent affez quels défordres devoit- 
Oecafionner- uu pareil calendrier. Audi'- 
ks Grecs étoient-ils obligés , à chaque 
înftàht , d’y faire des correéHons , foit' 

Ç our les mois , foit pour les<-années, 
’antôt ils retranehoient du mois, un 
jour , & tantôt deux «>. Il arrivoit d’ail- 
leurs qu’après un certain temps leurs 12 
‘mois lunaires ne; répondçient pas aux* 
quatre faifons de l’année. Alors lesi 
Grecs en ajoutolent un treiziéme ; mais' 
il fe trou voit auflt des cireonftances où' 
ils étoient forcés d’omettre ce mois in- 
tercalaire (ij). Il falloit donc imaginer 


5 * 

l' Voyez Manh. p. 6io, 
61 !• 

*ibtd. p. éti. 


P-^44. _ 

( I ) On voit que du 
temps d’Hérod. les Grecs 
étoient dans l’ufage d’a- 


CisiK in Veyrenij joutçt ^ aptw deux aa* 
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Cins ceflè de nouveaux expédiens. CS55?? 

Ceft au peu de progrès , que TArtro- 
nomie avoir fait dans la Grèce , qu’on Depuis l’c- 
doit attribuer cette quantité de Pério' deURoyau- • 
des différentes , dont j’ai rendu compte 
dans la fécondé Partie de cet ouvrage» qu'a^'’nir’i'!>- i 
La religion leur avoit donné naiffance ‘ow. j 
en grande partie. La plupart de ces 
Cycles n’avoient été inventés que. dans -i 

la vue de faire tomber la célébration ’ 

des fêtes au temps preferit par les ora- 
cles. Mais on peut dire de ces périodes , 
qu’elles ne donnent pasiune idée plus 
avantageufe des- peuples qui les avoient 
imaginées , que les fetes pour lefquelles- 
elles avoient été inftituées» 

Il eft bien étonnant que les Grecs- 
aient été tant de fiécles fans reconnoi- 
tre les imperfeéHons de leur calendrier, 

& les embarras dans lefquelsla méthode 
qu’ils fuivoient , les jettoit. On con- 
vient que Thaïes a eû connoiffance de- 
l’année de 3éy jours Poftérieure- 
ment à ce philofophe , Platon & Eu- 
doxe apprirent en Egypte que le So- 
nies comp’.eues , c’ea-^à- d’un mois au bout de huit 
dire , chaque troifiem ans , ils ome:to;eju dia- 
année commencée . un q\ie huitième année un 
treizième mois , 1. a , n. 4 mois intercalaire. Cenfo- 
Mais comme , par cette rn.c. i 8 . 
méthode , leu-s années * Eioj, Lacrt. 1 . I , 
devenoient .trop lenguei'fegm. ay. 

Kÿ 
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» " — ■ leil employé à fa révolution , non-feu- 

111'. Part, lement 3(5y jours j mais encore près 
Depuis ré de 6 heures % Néanmoins , du temps 
tabhlrement jjg Démétrius de Phailère , l’année des 
te chez les Cj^ecs n ctojt encore que de 300 jours 
Hebreux/juf- j.j y avoit Cependant déjà bien du temps, 

«T'i a leur re •' • . , . f.,* 

tour de la commc on Vient de le voir , qu ils 
captivité, avoieiît été à portée d’en régler la du- 
rée , d’une maniéré beaucoup plus ana- 
logue à celle de la révolution du Soleil, 
On ne conçoit point par quels motifs 
, les Grecs fe font obftinés fi long-temps 
à garder une forme d’année auflî vi- 
eieufe que celle dont nous venons de 
parler. C’eft le jugement qu’en ont 
- , porté leurs écrivains les plus fenfés, 
Hérodote , en parlant de l’année des 
Egyptiens , n’a pas pu s’empêcher de 
remarquer que leur méthode étoit beau- 
coup plus fage que celle des Grecs r, 
Aufli voyons nous que les meilleurs 
aftronomes de la Grèce , tels que Cléof- 
trate , Harpalus , Nautelès , Mnéfiftra- 
te , Dofithée , Eudoxe , Méton , Cal- 
lipus , &c. furept obligés de changer 
plufieurs fois la maniéré d’intercaler , 
^ d’inventer fucceflivement différen- 


* Sribo , 1. 17 , p, 
X160, I161. 

1> Piin. L 34, feft 11. 
£= Vano »pud Nonium. 


Démétrius de Phalére 
fleuriflblt vers l’an 300 
lavant J. C. 


n. 4, 
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tes périodes pour mieux accorder leurs 
mois avec le cours de la Lune , & leurs iii“. Part. 
années avec celui du Soleil Depuis l’é- 

La maniéré dont les Grecs comp- 

^ , • 1 5 de la Koy.ni- 

toient & enonçoient les quantiemes de té chez les 
leurs mois , ne me paroît pas moins fin- Hébreux ,jiu- 
guliere ni moins bilarre que la torme de ?our de u 
leur calendrier. captîvi-c. 

Les Grecs partageoient le mois en 
trois parties , cnacune de dix jours. La 
première dixaine s’appelloit la dixaino 
du mois commençant (i). La féconda 
dixaine , celle du mois qui ejl au mi^ 
lieu (2) , & la troifiéme celle du mois 
finijj'ant (3). La première dixaine fe 
comptoit de fuite ; ainfi on difoit le pre- 
mier , le fécond , le troifiéme , &c. du 
mois commençant. Mais comme les 
Grecs ne comptoient jamais le .quan- 
tième au-delTus de dix, quand ils vou- 
loient , par exemple , exprimer le i 5 , 
ils difoient le fecond fixiéme ; c’cft-à- 
dire le fixiéme jour de la fécondé di- 
xaine. Il en étoit de meme pour la troi- 
fiéme dixaine I au lieu de dire le 24. 
fuppofé, ils difoient le troifiéme, qua- 
trième. Telle étoit encore la maniéré 

* Voyez Marsh, p. 614 & fuiv. 

(l ) MîIl'OÇ WuiMiVtl. ' ■ 

(z) MxvoÇ /bit (TW ris. 

(3) Mxvîs çS.'wvTOf. 

K îij 
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. . T de compter des Grecs du temps d’H<?- 
II'. Part, fiode . 

Depuis ré- SoloH apporta quelque changement 
de la Royau- la manière d exprimer les jours de; 
lé chea les la tToifiéme dixaine du mois. Il intro- 
^u’à^ieur l’ufage de compter depuis le 

tour de la vingtième jour jufqu’au trentième, non 
«afitivjts. addition , mais par fouftraèHon , en 

diminuant toujours félon le décours de 
la Lune. Ainfi , au lieu de dire le troi- 
fiéme premier , c’eft-à dire le vingt- 
uniéme , il voulut qu’on dit le dixiéme 
du mois fimjjant ; le neuviéitie du 
jinijjant pour le 22 , & ainfi des au- 
— très i’. Quelquefois même on fupprimoit 
"rexprellîon du mois finijfant , quand on 
comptoit plufieurs jours de fuite ,.parcft 
qu’alors il étoit impofiible de fe mé- 
prendre ‘^,11 n’eft pas facile de conce- 
voir que des peuples , dont nous fom- 
mes ordinairement portés à juger d’une 
façon très - favorable , aient pû fuivre 
une maniéré de compter fi peu natu- 
relle , ou pour mieux dire , fi extrava- 
gante. La réforme introduite par So- 
lon , étoit encore plus défeéfueufe que 
l’ufage auquel on la fubftltuoit,. 

® Dits. V. 814 & fuir, 

k P'ht in Solone , p. 92, C, 

, ' Id, ibii. 
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Il nV a,ipas jufqa’au nom que les 

Grecs donrtoient au dernier jour de 

leur mois qui ne fe rel&nte'de pette bi- tabiiSemfnt" 

farrerie. Ils régloiènt leurs mois par le 

cours de la- Lune conféquemment ces Hébtei«,juf- 

moisétoientaltetnativenemeritWei/wde 

jours ,& caves Aq 29, Jbe vingt- captivité, 
neuvième jour- du' 1 mois cave n’étoit 
cependant point énoncé fous le nom 
de vingt-neuvième jour , il portoit celui 
de trentième , ou de triacade , tout de 
même que le dernier jour des mois 
pleins rr. Thaïes fut le premier auteur 
de cet ufage 

Il doit paroître encore bien fingu- 
lier que les Grecs , qui tenoient des 
Orientaux une grande partie des coi>- 
noiflànces élémentaires de rAftro- 
fiomié , n’aient) pas fuivi l’ufage oif 
étoient ces peuples , de temps immé- 
morial, de partager la femaineen fept 
jours ^ On vient de voir que les 
Grecs divifoient leurs mois en trois 
décades ou'tiixaines , auxquelles ils 
-donnoient le : nom <le i mois commen- 
çant , de môiis rdu milieu & de mois 
ilniffant. Teüe étoit aulîi la forme de 

* Gcm-n. c. 6 p.’'68; fegtn. 54. 

= Scho'. HefioS. D es. p ^ Voyez lï premiete 
Edit. Hienf. • Pa-tif , 3 , chapitre 2, 

k D.o^. Lien, 1. i , art. a. t 

Kiv 
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leurs femaine's. Ce n’a été que bien des 
Ur. Part, fiécles après ceux dont il s’agit préfen- . 

Depuis l’é tement , qu’ils fe conformèrent à la pra- 
tique des peuples de l’Orient , & par- 
te chez^*ies tagerent la femaine en fept jours 

A parler en général , les Grec.s n’a- 
wur U voient encore fur l’Aftronomie , dans 
captivité, les fiécles que nous parcourons, que 
des notions extrêmement bornées. Il 
eft confiant qu’alors ilsneconnoifibient 
qu’un très-petit nombre de confiella- 
tions h. Il en étoit de même à l’égard 
des planètes. Leurs connoifTances , fur 
cet article , fe réduifoient à Vénus. C’eft 
la feule planète dont il foit quefiion 
dans Homere & dans Héfiode. On dira 
peut-être que le filence de ces deux 
poètes fur Mars, Jupiter, &c. ne prou- 
ve point que ces planètes fulTent incon- 
nues de leur temps dans la Grèce. On 
pourroit admettre cette réponfe , fi 
nous n’étions pas infiruits d’ailleurs de 
d’ignorance des Grecs fur ce fujet. Mais 
c’efi un fait dont il n’efi pas permis de 
douter. Démocrite , au rapport de Sé- 
neque , foupçonnoit qu’il y avoit plu- 
fieurs étoiles errantes , mais il n’a voit 
pas ofé en déterminer le nombre ni les 

* r’/o CaJHusi HiP. Rom. 1. J7 , p 41. 
k Vojfcï U fécondé Part, L.3 , cK. j, art. t, §. 2. 
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îïoms;car, ajoute Séneque , les Grecs 
ne fçavoient point encore qu’il y eût 
cinq planètes Ce fut Eudoxe qui , 
le premier , apporta d’Egypte en Grèce 
la connoilïànce de ces altres Il eft 
donc certain que , j"ufqu’au temps de ce 
philofophe , c’eft à-dire , jufqu’à l’an 
400 environ avant Jefus - Chrifl; , les 
Grecs refterent dans la plus profonde 
ignorance fur la nature & le mouve- 
ment des corps cèleftes. On en jugera 
encore mieux par les idées qu’ils s’é- 
toient formées fur mus. . 

L’éclat , dont brille cette planète ^ 
avoit frappé les Grecs , mais les mou- 
vemens avoient jetté ce peuple dans 
une erreur bien groffiere. On fçait que 
Vénus fe montre alternativement avant 
le lever du foleil & après le coucher de. 
cet aftre , félon qu’elle éft plus ôcci'« 
dentale ou plus orientale que le ScleiL 
Les Grecs n’imaginerent pas qu’une 
même étoile pût fe montrer fous deux 
afpeéls fi oppofés.Ils crurent devoir les 
attribuer à deux aftres différens. Con- 
féquemment à cette idée , Vénus reçot- 
chez ces peuples deux noms qui , ca- 
radérifant fes deux fituations oppofées^^ 

* l^at. Qu»fl, 1, 7 ,-chapj J, 

k id» ibidr 

K Y 
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montrent que réellement les Grecs ^ 
Iir. Part, (^’u^e feule planète en avoient fait deux,. 

Depuis ré Ainfi , lorfque Vénus paroiffoit avant 
Roya‘„.le lever du Soleil, ils la nommoient 
té chc* }es Eofphoros \ c’eft-à-dire , laftre.précur- 
^u’àTeurl^e de l’aurorfi. Ils Tappelloient au^ 
tour de la contraire Efpercs ^ l’aflre dii foir , lorf- 
taptivne. qu’elle ne fe montroit qu’àprèsle cou- 
cher du Soleil., Vénus n’eu jamais dé- 
fignée que fous ces deux noms idaps 
Homere & dans Héfiode ^&c’eft ,pour 
le dire en. palïànt , une preuve aflëz 
^ marquée que les Grecs ne fe font avifés 
.que fort tard de.défigner les .planètes 
par les noms des JE)ivinités qu’ils 5 ado- 
xoient. 

Apollodore prétend que Pythagote: 
.fut le premier qui fit connoître à ces. 

K les que Vénus du matin. & Vénus 
»ir n’étoient qu’une feule-& meme 
.planète î*.. Mais , félon quelques autres 
' .écrivains, cette connoifance feroiten- 
.core plus récente dans la Grèce. Iis en 
^font honneur à Parménide ’’ , poftérieur 
-d’environ une cinquantaine d’années 
au philofophe de Samos,. 

Il régné, 5 au fuvpl'us ,.là même inr 

J . . . 

* Apud Stoh. Eclog. ' 2 .d«r(. LS, fegm. 14. 

‘ Pliyf. I, I , p. PJin.\ b Phavorin: apu>* Diog^. 

l,.z ,.feû, 6 , p. 75. =^ , D iog.^Latrt. L - 
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'certitude fur l’hiftoire de toutes les dé* 
couvertes aftronomiques faites dans la lir. PaUt. 
Grèce. On n’en peut point marauér les Depuis l’é- 
époques avec preciiion. Les anciens , deURoyau-^ 
par exemple j font partagés furie temps te chez le» 
■auquel les Grecs connurent l’obliquité ^u-à^err’rc^ 
de l’écliptique. Les uns attribuent cette tour de u 
découverte à -Pythagore » , les autres - 

â Anaximandre fon difeiple \ Il y en 
-a même qui veulent qu’Oenopides àw 
Chio s’en folt apperçu le premier f. ^ 
Ce qui me paroît de plus yraifemblable' 

:dans .cette queftion , c’eft qu’Ahaxi-' 

;mandre aura montré le premier aux 
•Grecs de combien de dégrés le zodia- 
,que étoit incliné à l’équateur. La ma- 
niéré dont Pline s’eft exprimé , en par- ^ 

•lant de la découverte attribuée à ce phi-- 
-lofophe , femble favorifer l’explication! 

-que je propofe ‘ .'Peut - être aulTl qu’a- 
vant Anàximandre , lés fçavans fai-- 
-foient uh myftère de cette eonnoiflàn-- 
;eer Ce philôfophe^ la divulgua & don-^ 

* t » 

* Plut, t, a , p. S88.1 On croit üenopidès' 

= Au-cr tibri de Hi/Î. poPérieur de quîlquél- 
-fhilof.7ipMi. GaUn. t. a.jannées 'à Atiaxi^ore , 


c. la , p. 3y. 

PUn. 1 . 2 , feftv 6. 

, * Liod, 1. I , p. IIO. 

•—rr Plut. loCO cLt.= Em~ 
idemus arpud FabHtr B, Gr. 
:rrî,p.l78t 


dont le temps eft alFeis' 
connu par fon difciple- 
Péric'.ès. 

<! Obliqaltatm tjus in^~ 
telUxiJJe , loco cit. 
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na , par ce moyen , à chacun la facilité 
IH'. Part, de s’appliquer avec quelque fuccès à 
Depuis l’é- l’Aftronomie. C’eft encore 'un fentr- 
fle^laRoy^^ auqucl les expreflions de Pline 
‘« chez le» peuvent donner quelque crédit ’. 
qu’à7e"ur’rel Cc n’eft point , au relie , la feule dé- 
tour de lî couverre aftronomique dont l’antiquité 
captivité, devoir- faire ^ honneur à Anaxi- 

mandre. Il trouva , dit-on , le premier 
i’art d’exprimer les converfions du So- 
leil , & l’égalité des jours & des nuits ; 

. e’eft-à-dire , que parnii les Grecs il eut 
la gloire de connoître le premier les 
équinoxes- & les folftices , &de réduire 
à des principes fixes , la variété régtt- 
liere des faifony K Thalès , fon- maître v 
- ' avoit déterminé lé coucher des Pléïa^ 

des au 2.y jour après l’équinoxe 
•d’automne ; Anaximandre le marqua 
au vingt- neuvième, ou même au tren- 
te-uniéme De toutes les découvertes 
dont ce philofophe enrichit l’Aftrono- 
, Hiie Grecque , celle des cadrans folaires 

«ft fans doute une des plus belles & 
des plus importantes. lien fit l’épreuve 
a Lacédémone J’oubliois de dire 

• Rrrum fores aperuijjt ,^tron. p. 76. 

loco cP. ( é <> Diog. Laen. 1. 3 ^ 

*> Acad, des Infcrlpt.Tfegm. r. 

1. 10 . p. ^3 , 24. I Saumaife a prétendu 

* Wttdkc i Uifl A&ique l’iRflnunçnt doat; 
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qu’Anaximandre paflbit , au rapport de 
Pline, pour îe premier des Grecs qui Iir. Part. 
eût errtrepris de conftruire une fphère Depuis ré- 

arnficWle-. JeURÔyM 

L’hiftoire des déeourertes attribuées té chez las 
à ce philofophe nous fournit , au fur- 
plus, des preuves bien fenfibles du peu tour de la 
de progrès que l’Aftronomie phyfique 
avoit fait dans la Grèce. Que penfer 
des idées que les aftconomes dé ce pays 


DIogene • Lierce attribue! 
l’inrentlon à Anaximan- 
dre , devoit étte fort iii 
férieur à tui cadran fo* 
laire. A l’en croire , 
eette machine ne fervoit 

Î ia’i. marquer exactement 
es points des foHiices & 
des équinoxes-, les méri- 
diens & les faifons. L’u- 
fage de cet inftrament , 
ajoute Saumaife , ne pou 
▼oit pas s’étendre juf- 
qu’à tracer la route que 
tient le Soleil , depuis le 
moment où il fe leve juf- 
«u'à celui où il fe couche. 
Mais Saumaife , plus re- 
commandable par l’éten 
due de fon érudition , 
que par la judelTe de fa 
critioue , alligne , con- 
tre fa propre idteintion , 
à - l’inlirument invente 
par Anaximandre , des 
propriétés, infiniment fu- 
périeu es à ceiles d’un 
-£mpl'e cadran folaite. ' 
Au furplus , Hérodote 
ëit poiitivement que les 


Grecs avoient appris des 
Babyloniens rufige des 
horloges & la divifion 
du jour en 12 parties 
égalés, 1.2, n. loj. Hé» 
rodote n’écrivoit qu’en- 
vlron loo- ans après Ana- 
ximandre. ir ne parle 
point de cette conraoif* 
lance comme d’une nou- 
veauté établie depuis peir 
dé temps dans (a. Grece. 
L’autorité de ce grand 
hiflorien • mé. porteroit 
donc à croire qu’ Anaxi- 
mandre ne fut pas y à 
proprement parler , l’In- 
venteur des cadrans £0- 
laires chez les Grecs ; 
c’étoit des Babyloniens 
qu’ils en avoient appris ’ 
l’ufage. Mais ce philofo- 
phe aura perfeflionné 
fans douta: la cQnf^ruélion 
des cadrans folaires & 
mérité par - U d’en être 
regardé en quelque forte 
comme l’inventeur. 

* L. 7 , feâ. jô , p, 
416. 
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fe formaient almrs fur la grandeur ■ de# 
Iir. Part, corps céleftes? Anaximandre ne croyx>ic 
Depuis l’é- pas que le Soleil fût plus grand que le 

tabli&ment jPélopOnèfe \ 

té chei^ids Je n’infifterai pas davantage fur les 
«ébreux.juf- eonnoilïànces que les Grecs pouvoient 
tour d”ia' avoir de rAftronomie , aux fiécles qui 
captivité, terminent cette troifiéme .Partie de 
notre ouvrage. Je crois en avoir aflèz 
dit , pour qu’on foit en état de les ap- 
précietr Je ne laiflferai cependant pas- 
d’en toucher encore quelques mots , Ôc 
même de defeendre à des temps allez 
■ modernes*dans l’article fuivanty où je' 
vais faire l’examen & la comparaifom 
des progrès que les anciens peuples- 
avoient fait en Aftronomie,- 


Article I V.- 

Réflexions fur \ V AftrÔnomU des- 
Babyloniens', des Egyptietis 
' des Grecs. ’ 

O N N E ' c O M P T O I T , au^ rappoff 

de Pline j’ que trois peuples datiS' 

l’antiquité,. qui fe fuflent rendus célô* 

■* • P/ùr. de 'PItcit, philof, 1 , 2, c, 20 . Dictgr 
1. Z > fegm, 1. < . 
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bres par leurs progrès dans rAftrono- 
mie. Les Chaldéens, les Egyptiens & ’ 

les Grecs Nous avons rendu compte ,g^,^“Jn*enr 
de tout ce que les anciens ont pu nous de u Royau- 
fournir fur les connoiflànces allrono- jL^re” ju^ 
miques des Babyloniens & des Egyp- qu’a leur re- 
tiens.. Ces découvertes appartiennent 

t r ^ 1 captmtc.; è 

aux uecles rentermes dans notre ou- 
vrage. Depuis cette époque , il n’y a 
rien qu’on puifle attribuer direéèement 
à ces peuples» J’ai déjà eu occafion 
plus d’une fois , d’en faire fentir les 
raifons. Nous fommes doncien état de 
•juger des connoiflànces & des décou- 
vertes des Egyptiens & dœ Babylo- 
niens en Aftronomie» 

Il n’en eft pas tout^à-fait de même; 
des Grecs. Les fciences en général 
‘«’avoient encore fait , dans les-fiécles 
•qui terminent cette troifiéme & der- 
nière Partie de notre ouvrage , que 
des progrès .très-médiocres chez ces 
peuples» On ne peut donc point juger 
de l’étendue de leurs connoiflànces en 
Aftronomie partout ce que j’ai eu oc— 
rcafion d’en dire jufqu’à préfent. Mais; 

-pour faciliter la comparaifon des di- 
vers progrès de cette fcience chez les 
diftérens peuples de l’antiquité , j.’afc 
*JL, i8, feil. )7 ,.f. laj,- , 
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iy*y**** eru devoir anticiper les temps ; j’Indi- 
III'. Part, querai donc en peu de mots l’époque 
* à laquelle l’Aftronomie a pu comment 

deiaRoyan- cer à mériter le nom de icience dans 
la Grécer Parlons d’abord des Ghal- 

Mebreux,juf- , , 

<jM’à leur re- dcenSr , 

«aptivitV** * Quoique lés Grecs aient été peu foi» 
gneux d’approfondir l’hiftoire aes peu- 
ples de l’Orient , ils‘ n’ont cependant 
pas négligé de s’inftruire dès décou- 
vertes feites autrefois dans ces con- 
_ trées. Leurs écrivains en difent aflTez 


pour nous mettre en état de pronon- 
cer fur le rang que tes Chaldéens doi- 
vent tenir parmi les aftronomes. On 
a vu , par les détails^ dans lefquels je 
fuis entré à l’article de ces peuples 
qu’ils dévoient avoir des connoilfan- 
ces aflez étendues des mouvemens cé- 


leftes. Leurs obfervatlons . aftronomi- 


ques. étoient les plus anciennes qu’on 
connût dans l’antiquité •. Quand Hip- 
parque 86 Ptolémée , qui vivoient en 
Egypte , entreprirent de réformer 
l’Aftronomie , ils rte trouvèrent point 
dans les mémoires des Egyptiens , 
d’obfervations comparables pour l’an- 


* SymplU., in 1 . i. verfe, — ?• SynctU. pag. 

'Arifttot. dè cœlb , , fol. 107. C. ;= Marth, p*. 

27* inrl. », fol, 117,474, . 
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cienneté à celle des Babyloniens 
Difons enfin que les meill^rs écrivains 
de la Grèce font convenus que leur 
nation avoit beaucoup emprunté des 
Chaldéens. Ces peuples partagent avec 
les Egyptiens l’honneur d’avoir enfei- 
gné aux Grecs les premiers principes 
de l’Aftronomie ^ 


Il eft vrai que les Egyptiens pa- 
roilTent avoir çu la préférence pour 
l*exa6Htude , & pour ce qu’on peut 
appeller réellement la fcience aftrono- 
mique. On eft même porté, aflez com- 
munément, à regarder les Chaldéens, 
plutôt comme des aftrologues , que 
comme des aftronomes. Nous ne pré^ 
tendons pas diflîmuler qu’à bien des 
égards ils méritent effe<ftivement ce 
reproche. Mais il faut en même temps 
faire attention que les Chaldéens n’ont 
pas été les feul{^ entêtés des chimères 
de l’Aftrologie. Il n’eft aucun peuple 
de l’antiquité qui n’y ait donné. Les 
Egyptiens n’en ont pas été plus exempts 
que les autres S IXailleurs nous avons 


• Marsham , loco cît. , * HfoH. 1. a , n. 8i. 
b Voy. z Hérod. 1 . a , ■= Diod.ï !■ , p 91 , 9a. 
n. IC9. = Sirab. 1. 17 , — Cicrro de Div.n 1. i , 
p. ri6i. = TAeon. ad n. r , t 3 , p. 4. = P!ut. 
Arati prognoft. p. 80. Conviv, fap. p. 149 A. 
= p. lay C. 
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^ déjà obfervé que TAttrologie avoit dâi 

•III'. Part, rendre de lÿès-grands fervices à TÂf- 
Djtîuis ré tronomie L^étude^de- cette fcience 
d^îrRoyau f^ivolc & ridicuIe ne feroh donc pas ^ 
té chez les à cet égard , un reproclie à faire aux 
Hébreu., juc: Chaldéens. 

tour de U Ne doit’On pas attribuer plutôt a la 
•aptivjte. partialité & aux préjugés des Grecs,. 

la prééminence dont les Egyptiens 
font en poiTeflion fur toutes les nations 
de l’antiquité ? Nous tenons des Grecs 
tout ce que nous pouvons fçavoir de 
l’état des fciences chez les anciens 
peuples. La plupart des grands éta- 
DlilTemens de la Grèce avoient été for- 
més par des colonies forties d’Egypte, 
Les Grecs , inftruits d’abord à l’école 
des Egyptiens , les ont regardés par 
un effet naturel , comme les inventeurs 
•de toutes' les fciences. Ils ont cherche 
enfuite à faire valoi^ cette opinion,, 
• & c’efl: fur ce ton. qu’^en (Mit parlé 
prefque tous leurs écrivains. Mais 
cette préférence n*^a- eu d’autre caufe, 
jii d’autre fondement , que la haute 


* Prem. Part. L. 3 •. 
C. n f art. 2 . 

Je me repen« amére 
ment, diToi» Kepler . H’a- 
▼oir tant décrié l’Aftro* 
logie. le remarque qu.’oai 


a beaucoup négligé l’é- 
tude de l’Aftionomie r"»! 
moment qu’on a celle de 
s’appliquer à PAfttoIo- 
gie. 


« 
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eftime dont les Grecs étoient pénétrés 

pour une nation de qui ils tenoient Hie. Part. 
prefque toutes leurs connoiflànces. Ces Depu s i é- 
memes Grecs , au contraire , n ont Royau. 
connu que très-tard les peuples de la té chez les 
haute Afie. Riches alors de leurs pro- 
près fonds , ils n’avoient prefque plus tour de u> 
rien à emprunter des étrangers. Il " 

neft donc pas furprenant que leurs 
hiftoriens aient négligé de faire valoir 
les découvertes des Chaldéens. Ils a’)r 
prenoient pas le même intérêt qu’à 
celle des Egyptiens, 

Ce que nous venons de dire n’eft 
pas pour contefter aux Egyptiens Le 
mérite d’avoir fait plufieurs décou- 
vertes en Aftronomie. Bien éloignés 
d’une pareille façon de penfer , nous 
n’avons rien oublié pour rendre à ces 
peuples toute la julHce qui leur eft. 
dûe. Mais il ne faut pas que le mau- 
vais exemple des Grecs nous entraîne 
& nous en impofe» Prenons garde de 
trop élever les Egyptiens aux dépens: 
des Chaldéens. Je ne penfe pas qu& 
les uns fulTent beaucoup plus fçavans; 
que les autres Ci)* 


(l) *Autant que ^’en 
cuis juger, Ie> Chaldeensj 
& les Egyptiens n’étoient 
guere plut ieftruits cal 


Âftronomte que les Pé- 
ruviens , les Méxicaias 
& les Chinois. 
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A l’égard des Grecs , on‘ ne peut? 
lir. PARTrnier qu’ils n’aÿent fait de grands pro- 
D^uis l’é- grès en Aftronomie , mais ces progrès 
dHa ^yau- bien lents. Je doute même 
^ chez les que, faus les fecours réitérés des Egyp- 
^ Babyloniens, cette fcien- 
four de la ce fe fût jamais élevée dans la Grèce- 
•apuvité. au-deflus des pratiques les plus ordi- 
naires & les plus bornées ». Ceux des 
philofophes Grecs qui ont commence 
a faire connoître à leur nation les prin- 
cipes & les regfes de* f Aftronomie, 
les avoient été puifer dans TEgypte & 
dans la Chaldée. Si Thalès a prédit 
une éclipfe ,- ce n’a point été le fruit 
• de fes propres découvertes ni- celui 
des travaux des aftronomes Grecs qur 
l’avoient précédé. II n’avoit nul fe- 
cours à en efpérer. Thalès n’aura cer* 
tainement prédit cette éclipfe que par 
le moyen de quelque- méthode , de 
quelque formule qu’il avoit apprife 
des -Egyptiens >’* 


* Voyez Sirahi 1 . 17, 
f . I161. 

b Voyez JF'tidler, Hi.ft 
AAron. p. 71. 

On peut très bien corn 
parer les connoîffance 
que Thalès , & les au 
très philofophes Grecs 
de Ton- temps avoient de 
l’ Aftronomie , à celles 


'qu’en ont encore* aujour« 
l’hui les Bram s Indiens. 
Les Brames ont les ta- 
bles des anciens aftronos 
mes pour calcu'er les 
éiKpfes , & ils favent 
:»’en fervir. Mais qi-oi- 
ou’ils connoiflent ruTaje 
ae ces tables , & que . par 
^ee noyea , ils préd<6nt 
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Hérodote eft le plus ancien auteur 
-qui ait parlé de cette éclipfe prédite par 
Thaïes. On peut conjecturer que c eft 
d’une éclipfe de foleil arrivée dans le 
temps que les Médes & les Lydiens eh 
étoient aux mains, qu’il a entendu par- 
ler. Je dis conjecturer^ car la maniéré 
dont Hérodote parle de ce phénomè- 
ne , eft aflTurément des plus fîngulieres» 
Il dit que , dans le temps où les deux ar- 


mées en étoient aux mains , la nuit prit 
fubitement la place du jour *. Thalès , 
ajoute-t-il , avoir prédit cet événement 
aux Ipniens , & leur avoir marqué à 
peu-près J’année dans laquelle devoir 
s opérer ce changement de jour en nuit 
ce font fes termes''. On peut en inférer, 
que , du temps d’Hérodote , les Grecs 
5e comprenoient & n’entendoient en- 
core J'ien aux écUpfes. On voit même 
qu’il n’y avoir pas alors dans la langue 
Grecque de terme pour défigner cef 
phénomènes, Hérodote s’en feroit cer- 


des é;tipre$ , pn n’en doit l’Aftrpnomie , & n’ont 
pas conclure qu’ils fotent nulle connoiflance' def 
Io:t hpbiles en AAro-.o- 'apports & de la liaifon 
m'.e. Toute leur fcience que les d'fferentes par- 
confifte dans une pure ties de cette fcience ont 
mé;haniq^ij & jjans quel- entr’elles. Lettres édif. 
que* opetatons d^Arith t, lo, p. 36 St 37. 
métique. 1 Is ignorent ab- * Lib. i , n. 7^, 

Coiument la théorie de b Id. ibid. 
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tainement fervi , & n’auroit pas eu re- 
lu". Part, cours à une périphrafe pour défigner 
Dîpuisi’é- Péclipfc qui fepara les Médes & les 

taUiliement t * 

de la Royau- J^ydiens. ^ 

té chti iM II paroît confiant , par l’aveu de toute- 
qu’à'^î^r rV l’antiqulté , qu’avant le voyage de Pla- 
ton & d’Eudoxe en Egypte , les Grecs 
n’-avoient nulle idée de ce qu’on peut 
appeller la fcience afironomique. Ils- 
ignoroient la véritable durée de l’an- 
née folaire ® , ne connoifibient point ley 
planètes'’, n’avoient aucune idée- des- 
éclipfes , & ne concevoient, en un mot , 
que d’une maniéré fort confulè', les ré- 
volutions & les mouvemèns des corps 
célefies, Jufqu’au temps d’Alexandre, 
ces peuples n’avoient fait aucune dé- 
couverte comparable à celle des Egyp- 
tiens & des Babyloniens. Les Grecs 
excelloient alors dans les beaux Arts, 
leurs loix étoient aflez fages-; mais ils 
ne s’étoient guères appliqués aux fcien- 
ces -fpéculatives , telles que TAfirono- 
naie , la Géométrie , la Phyfique , &c. 

L’événement qui , après la mort 
d’Alexandre , plaça les Ptolomées fur 
le trône d’Egypte , fit faire , en moins 
d’un fiécle , plus de progrès aux Grecs 


• Stralut , 1. 17 , p. Ii6l. 
fc \oyçi/uprâ , p. 204 . 
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^ans i’Aftronomie, qu’ils n’en avoient 
fait jufqu’alors , en près de deux mille 
ans; A portée plus que jamais de pro- 
fiter des Juroieres & des decouvertes 
dis Egyptiens , ils ne tardèrent pas à en 
tirer- lé parti le plus avantageux; La 
Grèce viélorieufe enrichie des dé- 
pouilles de l’Egypte, vaincue , effaça 
oien-tôt fes maîtres. 'Mais ne fommes- 
nous-pas autorifés à rapporter- en quel- 
que forte aux Egyptiens la plupart des 
découvertes dont les Grecs ont fait 
honneur à leurs philofophes ? Ileft cer* 
tain , en effet, que les plus fameux aftro- 
nomes- dont la Grèce fe glorifie , Arif- 
tille, Thimocharès , Hipparque, Pto- 
fémée, &c. font fbrtis. de. l’école d’A- 
lexandrie. Ge font eux qui ont com- 
mencé à donner aux Grecs quelques 
connoiffatrces dn .raouveroent propre 
des étoilés fixes f» Hipparquc-fut le pre- 
mier qui entreprit: de. drefler un' cata- 
logue de • ces. affres K' On peut juger , 

* "Voyez- Weidltr , ïÛÛ.'aufusi rem> » ethm Dto 
AAïon > pn; 12 . 4 . li-nfiroham. , onnumerare 

Plsn.À.z, feft. 14/ 'pafteris , ftellat , 6- fidera 

Le jugemem que-Piitie ad nomcm expuagav. 
porte' di entrepuCel C;psndant , fans, un 

d’Hipparqne , m’a tou-'pare’l catalogue , on ne 
Jours paru tinguUer. Yot-|conçoit' pas comment U 
ci les tef.-nes dont il fe peut exi’ter un: fciencs 
fort pour la car.a£iérifer : qui mérite véritablemeot 
Idemque ( Hipparthiu ) le noat dlMlo&pmiâi. > 

I 


Iir. Part. 

Depiuis l’é- 
tabiinémeat 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, juf- 
qu’à leur re« 
tour de la 
captivité. 
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d’après ces faits , de l’état où étoît en- 
core l’aftronomie dans la Grèce avant 
les Ptolémées , c’eft-à-dire , deux cents 
ans environ avant J. G. Donnera-t-on 
le nom de fcience aux foibles notions 
que les Grecs avoient eues jufqu’alors 
des phénomènes céleftes^ ; 

Nous finirons ce qui concerne l’état 


de l’Aftronomie chez les anciens peu- 
ples , par quelques réflexions fur les 
difficultés dont l’étude de cette fcience 


étoit accompagnée dans les temps re- 
culés. Les inftrumens dont on le fer- 


voit , ne pouvoient qu’être extrême- 
ment défeâueux & Imparfaits. Les an- 
ciens aftronomes n’avoient point l’u- 
fdge des pendules , fi commodes , ou 
pour mieux dire, fi néceffaires pour les 
obfervations. Ils ne connoilToient pas 
non plus les lunettes. Les logarithmes , 
qui nous épargnent aujourd’hui tant de 
multiplications & de divifions, leur 
étoient également inconnus. Dans quels 
travaux & dans quels énormes calculs 
les problèmes d’Aftronomie ne de- 
voient-ils pas engager autrefois les ob- 
fervateurs ? Les çaraéteres arithméti- 


ques étoient encore un furcroît de pei- 
nes & d’embarras. On n’avoit pas l’u- 
f^ge des diiffres arabes , fi commodes 


pour 
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pour toutes les opérations qui fe font 
furies nombresfcAutrefois les opérations Part. 
arithmétiques ne s’exécutoient que par Depuis ré- 
le moyen de petites pierres qu’on ar- de^a^Royau- 
rangeoit fur une table faite exprès (i) ; té chez les 
& pour écrire les réfultats de ces cal- qu’’à'^ieur’’'^l- 
culs , les anciens n’avoient d’autres fi- tour de la 
gnes numériques , que les lettres de 
leur alphabet. Pour déterminer les éclip- 
fes avec de pareils moyens , le procédé 
étoit plus long & plus difficile , que fi 
l’on entreprenoit aujourd’hui de les 
calculer avec des jettons, & d’en écrire % 
le réfultat en chiffres romains. 

J’avois prefque oublié de faire une 
obfervation., que je crois cependant 
effentielle dans l’examen des connoif- ♦ 
fances aftronomiques des anciens peu- 
ples. Quelques philofophes de l’anti- 
quité paroilTent, au premier coup d’oeil, 
avoir entrevu quelques-unes des vérités 
brillantes , dont les fiécles modernes fe 
glorifient. Certains auteurs ont cru ea 
conféquence pouvoir avancer que les 
anciens en (çavoient beaucoup plus - 
qu’on ne feroit naturellement porté à Je 
croire. Mais quand on réfléchit atten- 

( I ) Voyez répigram- mence par ces mots : 
me du fécond Livre de K«AA<y=n(S «ycorMÇ, 

1 Andiologie qui com- 

‘ Tome V, . L 
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tivement à ces prétendues découvef- 
III*. Part, ^gg ^ Pg^j. biçn-tôt qilfe tout ce tju on 

tabîfifement" écrits des an- 

de la Royau- ciens , doit être regardé comme de pu-* 

Hébr^x juf* iflées avancées au hafard , fans çon- 
qu’à ieur%. noiffancç , fans principes , $c fans au- 
** cune efpècc de fondement. Si quelques 
anciens , par exemple , ont qit que la 
terre étoit un fphéroïde applati par les 
pôles, qu’elle tournoit autour du So- 
leil ; que les comètes, étoient des pla- 
nètes dont la révolution périodique s’a- 
cheyoit dans un certain nombre de fié- 
cles î que la Lune pouvoir être habita- ' 
ble 5 que cette planète étoit la caufe oç- 
cafionnelle du flux 5d du Teflux de la 
mer ®, &c ; on ne doit pas regarder ces 
propofitions , çi^ns leur bouche , corn-* 
me l’effet & le réfultat des connoiffan» 
ces que ces philofophes avoient acr 
quifes, Il faut au contraire les mettre 
au rang de ces hy^pothèfes qu’une ima- 
gination incertaine & peu réglée en-* 
fante journellement. Je le dis , fur 
ce qu’aucun des philofophes anciens 
ne pouyoît rendre raifon de çe qu’il 
débitoit. Il efl: aifé de- s’en convain- 
çre , en lifant la manierç dont les écrit 

^ Art. I & a , P , I9l & 
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▼ains de l’antiquité rapportent les opi- 
nions de leurs fçavans. On y voit qut il T. Part. 
les anciens n’avoient aucune raifon Depuis l’é- 
prépondérante pour adopter un fyf- “J’jj 
terne plutôt qu’un autre. Ils n’ont ja- te* cher^ ies 
mais été en état d’en donner la plus 
légère démonftration ^ Je ne prétends tour de U 
pas , au refte , en faire un reproche aux captivité, 
anciens. Ils manquoient de tous les 
fecours propres à fe procurer de pa- 
reilles connctiflances. Si néanmoins ils 
ont quelquefois rencontré la vérité , 
on doit l’attribuer au pur hafard , & 
fentir que , dans l’incertitude où ils 
flottolent, ayant parcouru toutes les 
combinaifons poflibles , il n’eft pas * 

étonnant qu’ils aient pu rencontrer la 
véritable , parce que le nombre de ces 
fortes de combinaifons n’eft pas infini, 

C’eft à cet égard que confifte la diffé- 
rence caraclérlftique entre les con-^ 
noiftances aftronomiques des anciens , 

& celles des modernes. Ce que nous 
difons aujourd’hui fur la figure de la ' > 

terre , fur le fyftéïne célefte , fur la 
caufe du flux & du reflux de la mer , 

&c. , n’eft point l’effet du hafard & de 
llmaglnation , c’eft le réfultat de quan- 


• Voycx fuprà Art. i, p. 191 & lÿi. 

L ij 
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d’obfervations , d’expériences, de 
Ilf- Part. flexions, & chaque aftronome eft en • ■ 
Depuisi’é- état de rendre ra^fon du fyljeme qu’il 
?e*'uRoyau-^ cru devoir embraffer, 

té chez les 
Hébreux^juf- • 
qu’à leur re- 
ti>ur de I3 
captivité. 





« 
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CHAPITRE III. 

Géométrie & Méchani(^ue. 

J *At RÉSERVÉ pour cette der- 
nière Partie le peu de détails dans 
lefquels je compte entrer fur l’état de 
la Géométrie & de la Méchanique chei 
les Babyloniens & chez les Egyptiens, 
On ne doit pas s’attendre à trouver ici 
de grands éclairciflèmens fur les décou- 
vertes de ces peuples, dans les diffé- 
rentes Parties qui compofent ces deux 
fciences. Tous les monumens littérai- 
res des anciennes nations de l’Orient 
font abolis (i). Aucun de leurs écri' 
vains n’a échappé à l’injure des temp^. 
Ceux mêmes de la Grèce , les feuls qui 
pourroient nous inftruire airjourdhui 
des fciences cultivées par les Babylo- 
niens &: par les Egyptiens , ne fournif- 
fent que très - peu de lumières fur cet 
objet. Je ne crois pas , néanmoins , que 


Depuis l‘ç- 
tabliliement 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, jui' 
qu’à leur re- 
tour de la 
cartivit.%* 


( I ) A l’excep tioiv c!e| 
ceux des Chino's , qu 
font extrêmement con- 
fus , fabriqués dans des 
fîecles affez modernes , 
qui ne fournilTent au- 
cun détail certain fur lesj 


premiers temps. Voyez à 
la fin de cét ouvrage no- 
t e DiiTertation fur les 
antiquités des Egyptien.*", 
des Babyloniens , d'és 
Chinois, &c. 


L üj 
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lé chez les 
Hébreux^juC 
qu’à leui re- 
tour de la 
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no JS foyons abfolament hors d’état 
d’apprécier en général les connoifïÀn-- 
ces que les Babyloniens & les Egyp- 
tiens pouvoient avoir des fciences ma- 
thématiques. On peut 5 par des conjec- 
tures & des indudibns tirées de ce que 
rhiftoire nous a. tranfmis fur les monu- 
mens de la Chaldée & de l’Egypte, fe 
former une idée fort approchante , des 
progrès que les Mathématiques avoient 
faits dans ces contrées. 


Article premier. 

Des Babyloniens, 

I L Est certain que les Babyloniens 
ont cultivé des premiers la Géomé- 
trie. Je crois en avoir rapporté des té- 
moignages fuffifans dans la première 
Partie de cet ouvrage Ce qu’on lit 
dans les auteurs anciens fur les travaux 
immenfes qui avoient rendu Babylone 
•une des merveilles du monde , doit 
nous donner de grandes idées du pro- 
grès de fes habitans dans la Méchani- 
que ; &: il n’eft pas poffible de porter 
la Méchanique à un certain déjgré de 

* L. 3 , chap, a. 
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perfe<ftion faiw le fecours de la Géomé- 11 » 

trie. Cette fcience doit donc avoir été 
familière aux Babyloniens. Pour s*en tj^iiÇemVnt" 
convaincre , je vais rappeller quelques- de ia Royau- 
uns des ouvrages exécutés par ces peu- Hébreux, jûf! 
pies. J’en ai déjà parlé dans le Livre qu’à leur re- 
|)récédent. Mais il en eft , fur lefquels ff* 

J avois paflé légèrement « à deflein d*en captivité, 
traiter ici avec plus de détail , ces ou- 
vrages ayant un rapport dired avec les 
Mathématiques. 

La Babylonie, dans lesfîécles dont 
je parle préfentement , jouiffoit d’une 
très - grande fertilité. C’étoit à l’art 
néanmoins, plutôt qu’à la nature, qu’elle 
ctoit redevable de cet avantage. Il ne 
pleut que très-rarement dans ces con- 
trées , & les terres n’y font arrofées que 
par l’Euphrate Ce fleuve faifoit au- 
trefois payer bien chèrement fes fa- 
veurs. Les neiges des montagnes d’Ar- 
ménie , qui fondent toujours aux apr 
proches de l’été , ne manquent jamais 
de faire fortir l’Euphrate de fon lit. Ces 
crues violentes mettoient , dans les 
premiers temps', tout le terrein de Ba- 
Dylone fous l’eau pendant les mois de 
Juin, Juillet & Août ’. Pour remédier 

* Aniar, de Expédit. Alex, 1 . 7 , p. 4J4. 

»> Suabo , 1 . 16 , p. 107 J, = Plia. 1 . j , feft. ai f 
P - ^69. ^ 
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à ces inondations, orrtira , au-deflus de 
lll'?. Part, cette ville , deux canaux qui condui- 
F Depuis i’l- foient dans le Tigre les eaux débor- 
de^*à^Roy^u- ^des , avant qu’elles fuCfent parvenues 
*é chez its à Babylone \ Afin de mettre le pays 
<ju’à leur re- plus en luretc, on longea aux 
tour de la moyens de contenir l’Euphrate dans 
fon lit. Pour cet effet on conftruifit , des 
deux côtés de ce fleuve, des levées 
très - hautes & très - étendues. Elles 
étoient révêtues de briques cimentées 
avec du bitume On porta même la 
précaution encore plus loin. L’Eu- 
phrate pouvoit venir à s’enfler fi con- 
jidérablcment , qu’il furmontât fes di- 
gues. Dans la vue de prévenir ce dé- 
fordre , on avoit ménagé, le long des 
levées ,' des ouvertures capables de 
donner à l’eau un écoulement libre 
- & néceffaire 


_ * Id. Ibid. = Utrod. 
1. I . n. 18s. = 
ex Abyden. apud Eufeb. 
præp. Êvang. 1. 9, c. 41 , 

p. 4(7- > 

Le principal de ces 
canaux femble avoir été 
le Naharmalchà , nommé 
par les Grecs Bcctri,\faS 
rioTût^cÇ, le Fleuve Royal. 
Voyez Strab. 1. 16 , p. 
ioS4j not. (i). 

Ce canal, dont les an 
ciens paikn» comme d’un 


ouvrage immenfe , peut 
1 peine aujourd’hui êtte 
didingué des autres ca- 
naux dont tout ce pays 
eft entrecoupé. 

I b Herod. 1. I, n. 18 y, 
[= 1^. Curt. L ; , c. 1 , p. 
313. - 

‘ Çi. Curt. loco cit. 

On volt de pareilles 
ouvertures fur la levée 
de la Loire. On les nom- 
me des déchargtoirs. 



DES Sciences , L, III. 249 _______ 

'' L’Euphrate traverfoit Babylone du — 
Nord au Midi. On avoit conftruit fur 


ce fleuve un pont dont j’ai donné la 
defcription dans le livre précédent. 
On avoit fait plus , fi on en croit Dio- 
dore. Cet hiftorien prétend qu’on avoit 
conduit fous le lit de l’Euphrate une 
galerie fecrette , haute de plus de 20 
pieds , & large de' 15. Elle fer voit de 
communication aux deux palais bâtis 
vis-à-vis l’un de l’autre , fur les rives 
oppofées de l’Euphrate 3, ' 

Ces ouvrages n’avoient pu s’exécu- 
ter qu’en détournant préalablement le 
cours de l’Euphrate. On y étoit par- 
venu en faifant à ce fleuve , non-feu- 
lement plufieurs faignées , mats auflî 
en creuiant au-deflus de Babylone un 
baffin immenlè pour recevoir une par- 
tie de fes eaux. Lorfque tous les tra^ 
vaux qu’on avoit entrepris furent ache- 
vés a on fit rentrer l’Euphrate dans foti 
lit ordinaire j mais on laiflTa fubfifter le 


Depuis ré 
tabliireme nt 
de la Royau' 
ré chez le* 
HebrC'jx.juf’ 
qu’à leur re- 
tour de la 
caphvité,'' 


baflîn dont je viens de parler^ Il étoU 
entièrement revêtu de pierres , & conr- 
munîquoit avec le fleuve par un canal 
Ce vafte réfervoir étoit deftiné à deux 


* L. a , p. »îi. 1 = Arrïatt,. de Expédit* 

b Herod. 1 . I , ih ic^. Alex, 1 , 7,p.454- 
, 1 . 1 6- » p. 107 J. l 

L y 
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~ ufag3S ; à recevoir une grande partie 
Iir. Part, des eaux que l’Euphrate , dans le temps 
Depuis l’é- des inondations , répandoit hors de 
Iflà n'^yau- lit , & à les conferver. Car , au 
té chez les moyen de plufieurs éclufes, on en 
qu'à'!eur’'re- tîroit la quantité d’eau qu’on Jugeoit 
tour de la néceflaire pour arrofer les terres dans 
captivité, jgg faifons convenables ( i ). Le lac 
de Babylone fervok, en un mot , aux 
mêmes ufages que le lac Moeris en 
Egypte. On ne peut point, au furplus, 

• en fixer les dimenfions. Ce qu’on lit à 
cet égard dans le^ anciens , eft de beau- 
‘ coup exagéré, & même ils ne s’ac- 

.cordent point (2). 

Les travaux des Babyloniens , pour 
l’amélioration de leur pays , ne s’é- 
toient pas bornés à cette feule entre- 
prife. Ils avoient ménagé encore quan- 
,tité d’autres canaux, & trouvé le fecret 


( I ) C'ell ce qu’on peut 
conjeflurer du récit 
d’Hérodote , 1. 1 . n. i86. 
= Voyez auflî Aman, 
de Expedit. Alex. 1. 7 , 
p^. 4J4. = apud 

£ufeb. præp. Evang. I. 9 , 
cap. 41 , p. 4J7- C* 

( 2 ) Hérodote , Mé- 
paàhene & Diodore font 
les feuls qui aient parlé 
de l’étendue 8c de la pro- 
fondeur du lac de Baby- 
lone. A l’égard d’Héro- 
dote^ le texte de cet au* 


teur eft, à ce que je penfe * 
tout à la-fois lacunéSc 
interpolé dans le palfage 
dont il eft ici queftion. 
Quant à Mégaftene & à 
Diodore , l'on donne au 
!ac de Babylone plus de 
50 lieues de circonféren- 
ce, fur environ 110 pieds 
de profondeur ; l’autre , 
en adoptant les mêmes 
mefures , pour la circon- 
férence • ne donne que 
31 pieds de profondowc 
I ce Uc. 



©ES Sciences, L, IIT. 25*1 
de faire répandre l’Euphrate dans leurs ; 

4 4 ^ lïl^ xt *y 

campagvies , de la meme maniéré que 
le Nil fe répandoit autrefois en Egyp- ,aSfffeî>^ 
te ^ On s étoit même propofé , en deURoyau- 
creufant ces canaux , pluüeurs avanta- Hébreux, 
ges , indé{iendamment de ceux que je qu*à leur re- 
viens d’indiquer. On avoir d’abord c°pti4té/* 
cherché à diminuer l’impétuofité de 
l’Eimhrate , en faifant faire à ce fleuve ^ 
pluueurs détours : & en fécond lieu de 
rendre l’abord de Babylone aflez dif- 
ficile par eau 

Toutes ces entreprifes ne,nous. per- 
mettent pas de douter que les fciences 
exaéfes ne fuflènt aflez cùltivéas chez 
les Babyloniens. Des peuples affez 
habiles pour niveler , conduire & con- 
tenir- un fleuve tel que l’Euphrate , 
dévoient avoir fait quelques progrès 
en Méchanique & en Géométrie. Joi- 
gnons-y ce que j’ai dit de leurs dé- 
couvertes aftronomiques. Après ces 
réflexions, il fera , je crois , difficile ffe 
refufer aux Babyloniens une connoif- 
fances aflez étendue des Mathémati- 
ques. 

* Heroà, J. 1 , n. I 9 ).tâleX. 1. 7 , P. 414; 

T= Sircho, 1 . i 6 , p. Ï075J k Harod. locp cit. 

^ — Arrian. de £xpeait.{ 

L vj 
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IlIe.PART: 

Depuis l’é- 
tablinement 
de la Royau- 
té ch -Z les 
Hébtcux,juf- 
qu’à leur re- 
tour de la 
captivité. 


R T I C L 


E I 


I. 


Des Egyptiens^ 


P 


O U R D D N N E R queîquc idée 
des connoîÛ'ances que les Egyp- 
tiens avoîént de la Mechaniq'ue & de là 
Géométrie , femptoyérai la meme qié- 
thode dont je viens dé faire ufage à l’é- 
gard des Babyloniens. On ne peut prel^ 
que plus aujourd’hui juger, des progrès 
que ces peujîles avoient Taits, dans les 
Mathématiques , que par leurs entre- 
prifes & par leurs mônumens. Mais ces 
témoignages , comme je l’ai dit ^ fupr 
pléent abondamment à ce que nous 
avons pu perdre des écrits de Tanti- 
quitc. Il luffit d’y faire quelque atten- 
tion pour s*^en convaincre. J^ai rendu 
compte, dans les livres précédens , des 
travaux que les Egyptiens avoient en- 
trepris & exécutés pour fertilifer leur 
pays , & tirer du Nil le parti le plus 
avantageux qu’il étoit poflîble J’ai 
parlé aufli de leurs obélifques , & fur- 
tout des pyramides. On peut fe rap4 
peller les détails dans ielquels je fu^ 
^ y la Fait. U 2, ch. iir 
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entré fur la conftruftion de ces grands 
ouvrages % Ces entreprifes peuvent , à 
ce que ja crois? être citées comme une 
preuve des moins équivoques du pro- 
grès que les Egyptiens avoient fait dans 
les Mathématiques. Je ne parle point 
de leurs découvertes aftronomiques. 
On fent alTez l’indudion que j’en pour- 
rois tirer. 

On a voulu cependant contefter à 
ces peuples le mérite d’avoir fait des 
progrès un peu confidérables en Géo- 
métrie. Quelques écrivains moderneS 
fe font mêmelervî de cette raifon pour 
faire entendre que les connoilïànccé 
aftronomiques des Egyptiens ne pou- 
voient être que fort médiocres Mais 
quel a été le motif d’une accufation fi 
injufte & fi peu fondée ? Ce font les 
découvertes géométriques dont l’anti- 
quité a fait honneur à Thaîès & à Py- 
thâgore Thalès , dit-on , a découvert 
le premier que le triangle , qui a le dia- 
mètre d’un cercle pour bafe , & dont 
les côtés fe rencontrent dans fa circon- 
férence y eft nécelTairement reéiangle 


* Voyez la fécondé 
Part. 1. 2 , & fuprà 1. 2 , 
çh. 2 , p. I2J & Aiiv. - 
b ITcidler , . Hift. Af- 

Uw. p. 64. 


üniv. traduite de l’An- 
glois, 1. 1 , p. 396, 397. 

‘ Id. Ibid. 

à Diog, 1 , J ^ 

fegm, ï-jy 






nr. Part. 

Depuis ré- 
tabliiTembat 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, jul- 
qu'à leur re- 
tour de la 
captivité* 
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' 11 trouva aufli le fecret de mefurer les 
III . Part, pyramides par Tombredu Soleil ^ Py- 
Depuisi’é- thaeore , aifent les mêfhes auteurs , 

tabJtffetnent . , ° , . , , • 

dciaRoyau- dcmoutra le premier (^ue le quatre de 
té chez les Thypoténufe eft égal a la Comme des 
qu'à leut re- deux autres cotes Si ces propolitions 
tour de 1a qui ^ toutcs fimples qu’elles font , ne 
captivuç, jgi^gut pas néanmoins d’être très - eflenr» 
tielles & très-importantes, étoient igno- 
rées des Egyptiens,que doit-on penfer, 
concluent les critiques dont je parle , des 
connoiflTances que ces peuples avoient 
6n Géométrie ® ? / 

Je l’avoue , je fuis encore à conce- 
voir comment on a pu interpréter , au 
défavântage des Egyptiens , les faits 
qu’on vient de lire. Ils me paroiffent , 
au contraire , prouver que la Géomé- 
trie a été redevable à ces peuples des 
découvertes en queftion. N’eft-iî pas 
certain , en effet , par le témoignagç 
unanime de l’antiquité , que Thaïes 
Pythagore avoient puifé chez les Egyp- 
tiens toutes, leurs connoiffances ? Ces 
deux philofophes avoient demeuîé en 


* Id. ibiâ. = Plïn. 1 . 
36, feft. 17. Pim. t. 2, 

p. 147. 

D 


figm. 
üUi, ' 


og. Laert. 1 . 5 ; 
12 , Sc compluns 


' WeidUvy Hlft. Aftron. 
p. 64. 

Les auteurs de THift, 
Univerf. compofée en^ 
Angleterre , t. I , p. 396 
& 397. 
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Egypte un grand nombre d’années ‘ ff* 

ils avoient eu des liaifons d’amitié avec Hp. Part. 
les prêtres de ce pays. Py thagore s’ctoit Depuis l’é- 
même fait initier*^ , & avoir acheté ce dg^iaRoyau- 
privilège par la circoneifion qu’il lui té chez le* 
fallut fubir c. La maniéré dont Dio- «- 

gène - Laerce s’exprime à l’égard de <our de U 
Thalès particulièrement , ne permet pas 
de douter que tout ce que ce philofo- 
phe fçavoit de Mathématiques , il le 
devoir aux Egyptiens. L’hiftorien que 
je cite, dit en termes exprès que Thalès ■ 
n’avoit point eu d’autres maîtres pour 
les fciences que les prêtres d’Egypte d , 

& il nomme fpécialement la Géomé- 
trie Il me paroît donc démontré que 
Thalès & Py thagore tenoientdes Egyp- 
tiens la connoilTance des théorèmes 
géométriques dont nous venons de 
parler. Si les écrivains de la Grèce & 
de Rome ont repréfenté ces deux phi- 
lofophes comme* les premiers qui en 
ayent fait la découverte , il ne faut pas 
que leurs expreflîons nous en impofent. 

Elles veulent dire feulement que Tha- 

* '• P lato. = Plut. 1 . 1 , fc Jemhlic. de vita Py- 

L 875. E. = Jamblic. thag. fegm. I4. 

vita Pythag* fegm. 7. * CUm, Alt», Strom, 

9.= Minut. Ftlix.p. Jii, I, p, 3î4« 

: — : Clcm Alex, Strom. 1 . ^ L. I , le^m. 47.. 

. * » P* 3 J4« * Ibid. fegm. 24 . 
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îii' Part ^ Pythagore furent les premiers* qui 
D*^ ujsj,^ les publièrent dans la Grèce j mais 
labiti^emen'” fboHueur en eft inconteftablement dû 

té ^ch^t^îei Egyptiens. 

Hébreux, juf. Enfin , comment ïê perfuader que 

qu’à leur re- des peuples Capables d’élever des mo- 
çaptivité. numeiîs , tels que 1 hgypte en prelente 
encore aujourd’hui , n’ayent été guidés 
que par une fimple pratique deftituée 
des principes & dfes (ecours de la Géo- 
métrie? N’eft il pas évident , au con- 
traire , qu’ils avoient fçu appliquer les 
Mathématiques aux differens befoins 
.de la vie civile? Comment auroientr 
'ils pu, fans le fecours de la Géomé- 
trie , niveler prefque tout le continent 
de l’Egypte , tirer du Nil cette multi- 
tude de canaux dont leurs terres étoient 
> autrefois arrofées , tailler-dans les mon- 
tagnes , ces obélifques & ces ftatues 
coloflales , dont le nombre étoit , dit- 
on , fi confidérabte , les tranfporter & 
les drefler fur leurs bafes? Je le répété , 
la Géométrie devoit diriger ces gran>- 
des opérations , & les Egyptiens joi- 
gnoient certainementla théorie à la pra- 
tique. Sans de pareilles connoiffances , 
• on ne peut porter la Mcchanique à un 
certain degré de perfedion (i). 

( 1 ) On- pourra peut- J j’ai dit ci-deiTus. I. 2 , C<- 
m’objeftei çe quel a j p. 141, not, (1), âu 
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Je crois au furplus qu’il ne fera pas 
hors de propos de faire remarquer la 
partie des fciences mathématiques , dans 
laquelle les anciens ont été perfuadés 
que chaque peuple avoit particuliére- 
ment excellé. C’eft ce qu’on reconnoît 
facilement par l’efpéce de fcience que 
les anciens ont alfignée par préférence 
à une nation. Ils regardoient les Chal- 
déens comme les inventeurs de l’Aftro- 
nomie ; les Phéniciens , de l’ Arithmé- 
tique ; les Egyptiens , de la Géométrie , 
& en gcrtéral des Mathématiques En 
conféquence , les anciens étoient per- 
fuadés que chacun de ces peuples avoit 
porté la partie des fciences mathéma- 


fujet des Péruviens, qui 
fans aucune curnoiflancc 
de la Méchanique , on 
exécuté des ouvrages , a 
moins aufli confîdérable.' 
e ceux des Egyptiens 
cela je réponds que cet 
exemple ne conclut f pas 
abfolument contre les 
Egyptiens. En effet, in 
dépendamment de leurs 
édifices , .’hiftoire nous 
apprend que les plus an- 
ciens géomètres de la 
Grece avoient été puifer 
en Egypte les premiers 
principes de leur fcience. 

On pourroit encore 
m’oppofer , & peut être 
avec plus de raifon , l’e- 


xemple des Chinois, qn>, 
lorfque les Européens les 
ont connus, n’avoient pas 
les premiers, élémens de 
la Géométrie , quoiqu'ils 
étudiaffent l’Aftronomie 
depuis fort long-temp'. 
Mais je répondrai tou- 
jours que ces exemples ne 
doivent point conclure 
contre les Egyptiens » 
puifqne les hifloriens 
Grecs les recounoiffent 
pour les inventeurs de la 
Géométrie. 

® Jamb'. de vlta Pythag. 
c. 29 , p. 134 & 133. 
=r Porphyr. Ibid. p. S de 
9* = Julian, apud Cy- 

till. l, J, 


lll*. Part. 

Depuis l’é- 
tabliffement 
delà Royau- 
té chez les 
Hébreux, juf- 
qu’à leur re- 
tour de la 
captivité. 
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■ tiques , dont je viens de parler , à un 

nr. Part plus haut dégré de perfedion que les 
Depuis l’é- autres. Cette façon de penfer fe remar* 


captivité, ^gg Phéniciens , & la Géométrie des 
Egyptiens a. Ce choix n*eft point fait 
au nafard. Il nous attefte la façon de 
penfer des anciens fur l'efpéce de fcience 
dans laquelle chaque peuple paiToit pour 
avoir excellé particuliérement.. 

Je finis cet examen du progrès des 
anciens peuples dans les fciences exac- 
tes , par une réflexion fur la différence 
caradériftique du génie des Grecs & 
. des nations de l’Orient. Les AfTyriens, 
les Babyloniens , les Phéniciens & les 
Egyptiens n’ont dû qu’à eux - mêmes 
les découvertes qu’ils ont faites dans 
les fciences. Ces peuples n’étoient guè- 
res dans l’ufage de voyager. On ne voit 
point non plus que ce /oit par des co- 
loiues venues de pays étrangers , qu’ils 
fe foient policés.. Il n’en a pas été ainfi 
des Greps; malglé leur orgueil & leur 
prévention , ils n’ont pu s’empêcher de 
reconnoître qu’ils dévoient toutes leurs 

• In vita Pjthag. p. 8 & 9. 


tabiiüeinenr q^g très-lenliblement , lorfqu on lit la 

rielaRoyau- . t, , , . t» t 

té chez le^viederythagore, écrite par Porphyre* 
^u’à*^1eurle* dit que cc philofophe apprit l’Aftro- 
tour de'^ia nomie des Chaldéens , l’Arithmétique 
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connoifTances aux Egyptiens , aux . 
Chajdéens & aux Phéniciens. La Grèce , DepuU ré- 
de r aveu de fes meilleurs écrivains y tabiiflemont 
n’a eu d’autre mérite que celui d’avoir 
perfedionnéles découvertes dont l’Afie Hébreux, uf. 
& l’Egypte lui avoient fait part ^ Les ['* 

Grecs & , par une conléquence natu- captivité, 
relie , les Romains dévoient donc toutes 
leurs lumières à ces mêmes peuples 
que, par la fuite, ils ont eu l’ingrati- 
tude , pour ne pas dire l’infolence de 
traiter de barbares. 


Article III. 

Des Grecs. 

J E N* ENTRERAI daOS auCUfl 
détail fur l’état où devoit être la 
Géométrie chez les Grecs , aux fiécles 
qui nous occupent préfentement. Je ne , 
pourrois le faire qu’en répétant ce que 
je viens de dire dans l’article précédent 
fur les découvertes attribuées à Thalès 
& à Py thagore. Ces deux philofophes , 
en effet , ont été regardés dans l’anti- 
quité comme les premiers qui ayent don- 
né aux Grecs quelques notions de Géo- 

• Died. l. y , p. 376. 
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métrie. On peut donc juger des pro- 
Pakt. grès de cette fcience dans ta Grèce , 
découvertes dont l’antiquité a 
dciaRoyau- fait honiî€ur à Thaïes & à Pythagore. 
»e chez les jj ^ furplus , des Scien- 

qu’à leur re- CCS chez Ics Grccs comme des Arts, 
tapi xifé.'* Entre les différents peuples compris 
fous le nom général de Grecs , ceux 
qui hibitoient dans l’Afie ont été les 
premiers chez lefquels les fciences exac- 
te» ayent commencé à fe perfeâionner. 
Thalès étoit d’Ionie. On voit auffi que 
c’eft dans les différentes contrées de 
l’Afie Mineure qu’ont paru les pre- 
miers & les plus illuftres écrivains qui 
ayent mérité l’attention de la poftérité. 
Je l’ai déjà dit , la Grèce Européervne 
s’eft policée beaucoup plus tard que 
la Grèce Alîatique. C’eft un fait dont 
il feroit fuperflu de rapporter des preu- 
ves. 
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CHAPITRE 

Géographie. 


III*. Fart. 

T Tf Depuis l’é- 

X V» tablin -ment 
de la R oyau- 
té ch;z le» 

Hébreux, juf- 
qu’à leurre- 
fécondé tour de U 


J ^A I PARLÉ, dans la 

Partie de cet ouvrage, des progrès 
^e les conquêtes de Séfoûris avoient 
fait faire à la Géographie 3. On y a vu . 
que ce Prince avoîtfait dreflTer des car- 
tes de tous les pays qu’il avoit parcou- 
rus ,& qu’il avoit eu foin d’en faire ré- 
pandre des copies dans plufieurs con- 
trées b. J’ai rendu compte enfuite des 
entreprifes maritimes des Phéniciens j 
du voyage des Argonautes dans la 
Golchide , de l’expédition des Grecs 
devant Troye , & de quelques autres 
faits qui auront certainement beaucou'p 
contribué aux progrès de la Géogra- 
phie ^ 

Il paroît que cette fcience a toujours 
continué , pendant un certain temps^, de 
s’enrichir de plus en plus. Les fiecles 
que nous parcourons préfentement 
étoient , proportion gardée , for^ éclai •. 


» L 3 vchap. art. J. 
IbitT 


*= Voyet Ibid. I. 4. 
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- **^^ *** rés en Géographie. Nous voyons pair - 
Iir. Part, les écrits d’Homere, qu’à l’exception 
Depuis l’e- des Indes & ,de quelques Parties fep- 
tentrionales de l’Europe , ce poète con- 
té chez les noiflbit prefque tous les pays dont par* 
lent les anciens géographes Il femble 
tour de la meme n avoir pas ignore que la terre 
«puvité. étoit environnée d’eau de toutes parts 

™ Cette opinion n’étoit fans doute fon-. 

dée,en grande partie , que fur des con- 
jeârures. On fçavoit de plufieurs voya- 
geurs , que s’étant avancés vers diifé- 
’ rentes extrémités du Globe, ils avoient 

toujours remarqué qu’elles aboutif- 
foient à une mer. On en avoit conclu , 
avec toute l’apparence poffible , qu’il 
en devoir être de même* de tous les au- 
tres côtés (i). Je conviendrai encore. 
qu’Homerè n’a parlé de l’Océan que 
d’une maniéré très - obfcure , fouvent 
même contradiâoire & ridicule, On 
entrevoit néanmoins , à travers tous 
ces nuages , que de fon temps on croy oit 
notre Globe exactement entouré d’eau. 

On pourroit encore foupçonner que 

‘ Voyez Sirub. 1 . i , d’eao, que de cette n«- 
init. 0 niere . c’eft-à dire , par 

•> Voyez Iliad. l. |8 , de fortes conjeftures ap» 

V. 606, 607, puyéei de pluiieurs re* 

( 1 1 Strabpn ne ppuvoit iaiions qui donfto'ent à 
lui-meme afTurer que la cette opinion une e^ecç 
tçcte fj^t environnée d’évidence. 


[ 
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ce'pocte a eu quelques idées , quelques ^ 
notions çonfufes de l«(tfjmpérafure des ‘ 
climats fitués fous l’Equateur, La def- tabiiïèmenr 


cription qu’il fait des arbres fruitiers leiaRoyau. 
des jardins d’Alcinoiis , me donne lieu Hébîerx.juf- 
de propofer cette conjedure. Homere qu'i >euf re- 
dit que ces arbres ne font jamais fans captivité. * 
fruit ; que dans les temps que les pre- 
miers mûrilTent , il s’en forme de nou- 
veaux, La poire prête à cueillir , en fait 
voir une qui ne fait que de naître. La 
wenade & l’orange , déjà mûres , en 
laiffènt appercevoir d’autres qui font 
prêtes à le devenir, I^a grappe eft pouf- 
fée par une autre grappe , & la figue 
tombante fait plàce à une autre qui la 
fuit ^ Cette peinture convient parfais 
tement à la maniéré dont les arbrcS frui- 
tiers produifent fous l’Equateur. Eft- 
ce une fiéfion purement poétique, ou 
feroit ' elle fondée lur la çonnoiflTancc 
qu’Homere auroit eue de la réalité du 
fait qu’il avance ? Je ferois affez porté 
pour ce dernier fentîment, 

On a pu avoir quelques idées de la 
température des climats fitués fous l’E- 
quateur , avant le fiécle auquel Ho- 
mere a compofé TOdylTée. j’ai dit , 
çlans la fécondé Partie de çet ouvrage , 

•pdyfl. i.7j V. U7, 
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captivité. 
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que les Phéniciens avoient formé des 
établilTemens Àc la côte occidentale 
d’Afrique, pe5m temps après la guerre 
de Troye », Ces peuples étoient très- 
hardis & fort entreprenans. Rien n’em- 
pêche de croire que quelques-uns de 
leurs navigateurs auront pu pénétrer 
jufques fous la Ligne. Ce feroit ainfi 
que , même avant le fiecle d’Homere , 
on.auroit pu avoir connoiffance des cli- 
mats fitués fous l’Equateur. 11 eft facile 
encore d’en Indiquer une autre fource. 

L’Ecriture parle des fréquens voya- 
ges que faifoient les flottes de Salomoa 
dans la terre d’Ophir & de Tharfis, 
fous la conduite des Phéniciens ^ On 
eft aujourd’hui fort partagé fur la fi- 
tuation des pays que l’antiquité défi- 
gnoit par ces noms. Il n’eft guere pof- 
f ble , en effet , de s’en aflurer démonf- 
trativement. Tout ce que l’on fait de 
pofitif , c’eft que ceis contrées dévoient 
être aflez éloignées d’Elath & d’Afion- 
gaber , ports de la mer Rouge , d’oà 
partoient les flottes de Salomon. Elles 
mettoient trois ans à faire leur voyage/ 
On fait encore qu’elles en revenoient 
chargées d’or & d’argent , de gommes , 
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rëfine , de bois odoriférans , de pier- ''S555S5 
res précieufes , <de dents d’élephans , & 
même de finges & de paons Toutes Depuis l é- 
•ces circonftances me portent à 'préfu- Koyaa- 
mer qu’on doit chercher Ophir .&Thar- té chez les 
■fis dans l’Mrique. Je me rangerai donc qu^^uVrc» 
à l’opinion de ceux qui placent ces 'con- tour de u 
•trées dans le Royaume de Sofala, fur 
la côte orientale a Ethiopie. On y trou- 
■ve toutes les différentes produdions 
dont je viens de parler. Il paroit , au • 
furplus , que cette navigation devoit 
être fa niHereaux Phéniciens, dès avant 
le temps de Salomon On n’ignore pas 
que , pour fe rendre de la mer Rouge 
à Sofala , H faut paflèr la ligne, Ainfi 
Homere^ pôftérieur à Salomon d’une 
centaine d années environ , aura fort 
^ien pû être informé de la température 
des climats fitués fous l’équateur, 

“De tous les faits dont j’ai parlé iuf- i 

<|ü’à préfent, il n’y en a point de plus • ' 

■remarquable que Tentreprife maritime 
«xécutée parles ordres de Néchos, roi 
'd’Egypte J environ l’an ^lo avant J. C. 

Ce Prince fit partir , des bords de la 

mer Rouge , une flotte conduite par » 

des Phéniciens , avec ordre de fuivr« 

* 

“ 3, Rtg. c, 10 , verf. H I 22,' 

Ihid c. 9 . verf. 27. 

K m 


Digitized by Google 



DES Scient ES J L. III. 
toujoufs les côtes d’Aftique:^ P*en faire 
iii‘. Part, le tour, & de revenir ett Egypte , ea 
. rentrant dans la Méditerrannée par les 

de la Royaù- coloncs d Herculc ; c eit-a*clire , par le 
Jé ch.z les détroit de Cadix ou de Gibraltar. Il 
quVu'ur^- fut obéi. Les Phéniciens , au fortir de 
^ Rouge , entrèrent dans l’océan 
captiM c. méridional , &. fuivirent conftamment 
Jes côtes. Quand l’automne fut venu, 
ils prirent terre , femerent du bled dans 
, l’endroit où ils fe trouvoient , atten- 
dirent qu’il fût mûr , & la récolte faite , 
' fe rembarquèrent. Ces, navigateurs em- 
ployèrent deux _ années. , en côtoyant 
ainfi l’Afrique , pour arriver aux colon- 
nes d’Hercule. Parvenus à. ce détroit, 
ils le franchirent , entrèrent dans la 
^Méditerrannée , & fe- rendirent à l’em- 
bouchure du Nil la troifiéme année de 
leur çourfe ^ 

L’hiftoire ne nous fournit pojnt , 
quant à ce moment, d’autres faits dont 
.nous puiflîons faire ufage par rapport 
à la Géographie. Confidérons mainte- 
nant l’état de cette fcience dans fa par- 
tie mathéniatique , & cherchons à dé- 
couvrir les progrès qu’on pouvoit y 
.gvoir faits dans les fiécles qui terminent 
cette derniere Partie de notre ouvrage. 

' “ Jfdcrod, 1, 4 I n. 
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Je crois que ce qui conftitue redence 


^ la prtwie fcientifique de la Géogra- IIFà; Part. 
pbie , étoit alors allez peu connu. Je Dèp-.i s l’é- 
doute qu’on eut fçu encore y appliquer 
convenableinent des lumières que peu - té ch î 
vent & doivent fournir rAftronomlé' 

& la Géométrie. On connoiü'oit , d’à^ to^ir_ 
près les relations des voyageurs y 
lieurs contrées ; mais on ne jugeoit dc 
leurs pofitions &c de leurs- dilfances ref- 
peflives , que d’une maniéré très- va' î 
gue & très-incertainé. On n’étoit nul4 
lement en état de les déterminer avcJ 
quelque forte dé^prccifion. Les idées 
mêmes qu’on avoit de la figure de 14 
terré , ne lé relTentoient que trop de TL 
gnorance de ces fiécles peu éclairés darjs 
la partie mathématique de la Gcogra-» 
phie. Du tdmps d’Homere ,on regaydott 
notre globe comme une fûrface plate , 
environnée de'tous cotés d’un courant 
d’eatr*. J’ai déjà dit plus d’une fois.' que 
ce pocte avoit probablement paffé fa 
vie dans" différentes 'contrées de l’Afie 
Mineure, On ne peut nier qu^ ,• pofff 
Ion 'temps ,' jl-nc fût'trcS'înllfuit. ' 

id ées fur la figure de la teure pourroiont 
donc bien avoir été celles qu’on fuivqit 

• * J’iaJ. 1 . iS , y. 6o6 . 607. ■== G:mtn. c. tî, p, 

1 AÎJc-of’, in Ijumn, Scip. !. 2 , c. o , p. i ç i.' ^ 

M ij 
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f— alors chez les peuples de ces contrées. 
ÎI?'. P^RT. Cette erreur même q’ctoit pas encore 
Depuis bien détruite du temp? d’Hérodote. Il 
^V’ià^oysu- fejnocquoit des autçurs qui , décrivant 
té che? les le circuit de la terre , la répréfentoient 
mf’uS’re- » ^:omme Q on Favoit , dit - il , 
leur de li tQumée fur le tour, Ce font fes ter- 

pies\ 

A l’égard des jGrees d'Iiurope, nous 
De voyons pas qu’ayant An^imandrç 
perfonne eût ofé , parmi eux , tenter de 
jperfeftionner la Géographie à l’aide de 
rAftronpmie & de 'la Géométrie. Le 
Pifciplp de Thalè#ii9affbit , en effet , 
pour Iç premier des Grecs qui eût trou» 
yé l’art de dreffer des partes Mais 
que penfer de çes produ(3:ions géogra- 
phiques , s’il eft vrai ^ ainfi qu’on l’afïli-r 
re , qu’i^naximandre fe figurât la terre 
faite conime un cylindre Pythagore 
paûbit pour avoir imaginé le premier 
de partager le globe tqrreftre en cinq 
;tones à l’imitation du globe célefte 
Quoi qu’il en fpit , l’ignorance des 
Grecs d’Europe en Géographie a été , 
* ^ tous égards , extrême pendant bien 

' ' *L.4»n. j6.‘ ' pas dfs idées plus rti» 

^ 5<^jéo, 1. 1 » p. 73. lonnables de la figure d 4 
* P/w. t, a, p. 89s. D. globe terreftre. /Wrf. 

' ^naximene , Leucippe <i Plut, Ibid. p. 9^, 
il P^sjo criïç B’^ojçnîj î. 
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fîécles. Ils ne paroiflent pas même 
avoir eu connoiffance des décooiVertes 
faites dans les anciens voyages dont 
fai parlé ci-deflus* Elles aVoient pas 
été abfolnnrent inconnues à Homefe. Je 
crois avoif montré qu’^il en exiftoit deS 
traces affeaf fenfibles dans fes poëmes ; 
mais ces notions ne pefcetent & ne pri- 
rent crédit que fort tard chez les Grec^ 
d’Europe^ La partie biftorique de la 
Géographie étoit beaucoup plus défec*' 
taeule chez eux, dans les fiécles pofté^ 
rieurs a Homere , que dans ceux aux-- 
quels a vécu ce gfand poëte. Les faitSi 
qu’on va lir'e ne permettent pas d’eril 
douter* Ils font , à la vérité , étrangers! 
à l’époque ^ue je me fuis prefcrite , mais 
f efpere qu’on me pardonnera cette dt-» 

r elllon , d’autant plus- qu’elle fervira 
prouver combien il régnoit d’incer- 
titudes & d’imperfeétlons dans les con- 
noilTances des anciens. 

Hérodote , pollérieur â Homere au 
moins de 4CX> ans , ne croyoif pas que 
la mer environnât la terre. »• Je ne fçau- 
» rois m’empêcher y dit-fl ^ de rire de 
» ceux qui prétendent que l’Océan cou- 
» le à l’entour de notre continent* On 
» n’en peut donnei; nulle preuve *.• Je 

*1. 4 » n. 8 ,j6,4J, ^ 
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III‘. Part. 
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tablifteiMnt 
delà Royau- 
té chet l's 
Hébreux 
qu’à leur re- 
tour de 1» 
captirité* 
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» crois, ajoute- t-il ailleurs, qu’Homeve- 
UI'. Part.,, avoit puifé dans quelque ouvrage de 
j:>epui*ré » Tantiquité ce qu’il débite fur l’O- . 

” c’étoit fans ^ rien com*. 

lê tbfcx les» prendre , répétant ce quil avoit lû, 
à7eM^’\'e ® fçavoir ce qu’il avoit lû ^ . 

tc.vir 4c la Le même Hérodote, , parlant du. 
iipnvit^. voyage entrepris autour de l’Afrique 
^ par ordre de Néchos , iait fon poffi* •. 
ble pour rendre fufpeél le récit qu’il- 
' en avoit entendu faire. Il regarde com-. 
me fabuleufes les circonftances les plus 
capables d’en attefter^ aujourd’hui la 
vérité. Il, ne pouvoit , par exemple, • 
s’imaginer que ces navigateurs euffent 
vu , comme ils le dlfoient , le Soleil 
dans une poGtion contraire à celle dans . 
laquelle en le voit en Europe ■ . En 
/général a la maniéré dont cet auteur, 
il, Inftruit d’ailleurs & fi judicieux , 
s’explique .fur ce voyage , fait afîez 
fentir qu’il n’en comprenoit , ni le but. 


* L. 1, n. 13. 
t L. 4 . n. 4 Z. 

• Les Phîr.iciens affu- 
rojcot avotf vu, , dan 
uni part e di Cïtte cour 
{•\ le Soîci^ à leur droite. 
Pour entendre, en quoi 
cette circonftance pou 
volt choquer Hérodote . 
a /lAit fa< oir que les an- 
cicüs app.l'oicnt l’Oc- 
cidcQt, le devant ^ l’O- 


r eut , le derrière ; l: 
Septentrion , h droite , 
Sc le M di la gauche du 
monde, lis fe fondoient 
fur ce que ie mouvemcat 
apparent des cienx , é ant 
j’Ô rient en Occideat, 
on devoit prendr. en con- 
féquence l'Occident pour 
la psr'ie antérieure du 
monde. 
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ni la direéUon . Hérodote cependant — ^ 

avoit pris naiflance dans l’Afie Mineu- 
re ; mais félon toutes les apparences , l’e- 

il en etoit forti de bonne heure, & aeiaRoyau- 
avoit pafle fa ieunefle , & même la plus *^,^*“^* .'7 
grande partie de' ta vie datlS la oreCe qu *à leur re* 

Eurppéenne. • ’ — ' «^tivlté **• 

Produifons des preuves encore plus 
étonnantes de l’incapacité des Grecs 
Européens en Géographie , dans les 
fiécles poftérieurs à Homère. Du temps 
que Xercès vouloit aflfujettir la Grèce -, 
il arriva en Europe des Députés de 
rionie , demander qu’on vînt délivre? 
ieur pays de la domination des Pér-^ 
fes. Ces députés fe rendirent à Egine , 
où l’armée navale de la Grèce fe trou- 
voit alors raflemblée. Ils expofefent 
le fujet de leur ambalTade , & prièrent 
qu’on fit avancer la flotte vers l’ioniei 
Mais leur demande fut rejettée. Jamais 
les Grecs n’oferent paffèr l’Is’e de 
Délos. Deux raifons les y retinrenf. 

Ils ignoroien| d’abord la route qu’il 
falloir tenir , au-delà' de DéW, pouf 
fe rendre dans l’Ionie.. Ils craignirent, 
en fécond lieu , d’entreprendre un piii 
reil voyage , perfuadés qu’il y avoit 
auflî loin d’Egine à Samos , que d’E- 

* Voyez 1. 4, n. 4'.. . . * 

M iv 
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gine. aux colonnes d’Hercule Ce der- 
nier motif ■ montre quelle étoit alor» 
leur ignorance grofliere en Géogra- 
phie ; & il faut obferver que la flotte 
dont je parle raflembloit l’^ite de tour- 
tes les forces maritimes de k Grèce 
Européenne.. 

Il faut croire que les Grecs s’ap- 
pliquèrent par la fuite à. acquérir des 
Boâons plus jjuftes & plus exaâes de 
la pofition & de, la diftance des lieux* 
La Géographie fit fans doute des pro- 
grès , particuliérement depuis les con- 
quêtes d’Alexandre. Mais les connoif- 
mnees , dont cette fcience a pû s’en- 
richir autrefois , ont toujours été bien 
imparfaites. Dans les beaux jours de 
la Grèce & de Rome , c’ieft-à dire^ 
da^ns des âges qui , à bien des égards ,, 
peuvent être regardes- comme très^- 
éclairés,, tout ce que l’on. connoiflbit 
de la terre oecupoit fur les cartes 
ttO! efpace deux fois plus long que 
large *■ attendu qu’bn navoit aucune 
îdéè: des payy fitués au delà de la 
ligne.- L*êlpacé ,. dont je parle, com- 
prenoit environ les deux tiers de l’Eu- 
lope le t£srs de T Afrique ,;&,àrpeu- 

^ • HerotL 1. 8 , n. Ija, 

t G,eminut , c. X3 ,.p, Jt, 
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, le quart de l’Afie. On ne con- - 
noIfToit donc alors que cette partie de 
h terre qui eft renfermée fous la* zone ubiiS’imenr 
tempérée feptentrionale , encore s’én la Royau- 
falloit-il beaucoup que^^ tous les pays, Héb'SS.jif- 
fitués fous cette zone ,-fuflènt exade- q«’à leur re-- 
ment connus.. ^ 

, A l’égard des idées que les fçavans: 
lè formoient du- refte de notre globe 
elles étoient bien peu. raifonnables,- 
I-a plupart étoient perfuadés' que des 
cinq zones, il n’y en avoir que deux 
qui fuflènt habitables. D’un côté le- 
froid exceffif , & de l’autre lès cha-^ 
leurs- extrêmes ne permettant pas , à: 
ce qu’ils penfoient, d’habiter les trois. 
autres (i). Ce n’étoit, au furplus 
que par le raifonnement & la con- 
noiflTance qu’on- avoit de la figure- de-^ 
la terre , que les philofophes dont je- 
parle fuppofoient qpe la zone tem»* 


( I ) Sam un palTà^ df 
Plutarque, t. a", p. 896 , 
& un ae Géminus •> n 
on ponrroit alTurer har- 
diment' que'c’étoit le fen 
tioient général de$ an- 
ciens mais Pythagoi-e . 
au rapport' de Plutarque, 
penfoit que la zone tor- 
ride po-avoit éire habi. 
table. La raiibn, au fur- 
plus , qu'en rendait ce 


:phiIbrb-He’, proa»e bîen> 
i’igno a-rce extrême où- 
1 on étort alors de la Phy* 
îîque &■ de la-' Géogra. 
phie. Oh voit fen(ib)e« 
hrent que les anï-ens ne" 
pirlo-eot jamais dé ces> 
iTfitieres qu’au hafard 
Sc fans aucune c'pece de 
principes, ni. de connoif.- 
fances;. 
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pérée méridionale pouvoit être habi-’ 
Ill\ Part. tée. Ils fçavoient que cette zone étant 
D^piiis l’é à une même diftance de l’équateur que 
IilfhRoyau où ils-habitoient , on devoit par 

ti ch::z les conféqucnt y jouir d’une température 
liuïkur^ï à-pea- ptès égale. Ils en con- 
tour de la cluoient que Tune de cos zones étant 
wjpiivité. hjibitée , l’autre pouvoit l’étre aufii. 

Du refte , ils n’avoient aucune certi- 
tude qu’elle le fût. Car loin d’entre- 
tenir quelque commerce avec les peu- 
ples de ces contrées , on. ne penfoit 
leulement pas qu’il fût poflible d’en 
avoir aucun. » Lorfque nous parlons , 
3t> dit Géminus , des habitans de la zone 
». noridionale , ce n’eft pas comme 
».fçachant que cette zone loit habitée, 
». nous crayons feulement quelle peut 
» l’être. Du ’furplus , nous n’en avons 
» point d’afïurances poGtives ». Ci- 
céron n’étoit guéres mieux: inftruk. 
'» Voyez , fait-il dire à Scipion, voyez 
' » la terre comme environnée de cinq 
» zones , defquelles il n’y en a que deux 
»v d’habitées ; celle du milieu étant brûlée 
» continuellement des ardeurs du So- 
» leil, tandis qu’il gele perpétuellement 


* Ge>r/nus c. 15 , p. p. [ciron. rr — Voyez aufli 
Gén inu vivoit duW poët. aâioQ. c. 8 > 


tena^is le Sj^lla & de Ci-jp jjj. 
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» foiis les deux dernieres. Encore les 
» hommes qui habitent la zone tempe- in=. Part. 
» rée méridionale , font-ils d’une ef- Depuis l’c- 
» pece qm n aTien de commun avec la 1, Royau- 
» notre * ». ‘û chez 'e« 

Pline parlant des deux zones tempe- 
rées , dit pofitivement qu’il ne peut y lour de la 
avoir de communication entre leurs ha- 
bitans, à caufede l’extrême chaleur qui 
brûle celle qui les fcpare ^ Macrobe 
enfin s’étendant davantage fur ce fujet, 
aflure que les peuples des deux zones 
tempérées n’ont jamais eu de commer- 
ce enfemble , & qu’il eft même impof- 
fible qu’ils en aient aucun , par les ob-^ 
tacles qu’y apportent les horribles cha- 
leurs de la zone torride On n’admet- 
toit donc alors des habitans dans la 
zone tempérée méridionale , que par 
conjefture & par fimple vraifemblance , 
de la même maniéré , à'peu-près , que 
certains philofophes en fuppofoieit 
dans la Lune “^4 > 

Une preuve bien marquée de l’imper- 
îeârion où certaines parties des feien- 


* In fonm. Scip n. 6 , 
t. 3 , p. 417. = Voyez 
aiifli W gin. poët. ailton. 
1 . I , c. 8. =. Lucrct. 1 . J , 
y. aoj . 206. 

bX.. 2,fisd.6S,p. 107. 


* In fomn. Scip. 1 . 2, 
î , p. 135 & 13-». 
loco cit. p. 3 5 J, 
= Diod. l. I , p. 49. 

<* V oyez fuprà , c. a , 
a , p. 212 8c 513. . 

M vj 


Digitized by Gopgl 


2^6 DES Sciences , L. TW 
ces font reftées fi l'ongrtemps ,.c*eft d» 
ni'. Part, voir rantiquité dans cette opinion prêt 
Depuis l’é- que générale après ce que L*hiftoire^ 
ti^ia^R^yau- apprend encore aujourd'hui , de» 
ti chez jey différens voyages faits autour de. l'Ar- 
^u°’à'îeùr re- indépendamment de. celuiv 

tour de la que ies Phéniciens entreprirent par or— 
captivité, de Néchos-, on fçait que. peu de 
fiécles après le régné de ce.Prince^Xer- 
cès chargea un Perfantde confidération „ 
d’üne femblable eommiflîon. Ce na^* 
vigateur , il eft' vrai’, n*â.vança pas aüflî: 
loin que lès Phéniciens dont je viens de. • 
parler; mais il dut toujours réfulter de 
ron expédition , des indices fur les ha- 
bitans de la zone témpérée.méridionale^ 
B afluroitpbfitivementy en^avoirvû .. 

Bien plus récemment encore , les 
Carthaginois avoient envoyé Hannon „ 
savigateur expérimenté à- la-décou- 
verte des côtes'occidentalesé’Aîfrique* 
Sa relation exifte- encore, aujourd’hui*. 
Elle nous apprend que ce Capitaine 
avoit pénétré' au moins jufqu^au cîh- 
quiéme dégré de latitude feptentrionar- 
lè ^ L!hifl:oire de cette entr.eprife , pu- 
bliée originairement en langage Puni- 
que^ fut depuis traduite en.Grec, ôcc’éftl 

' Herni. 1 4 , n. 4}v 
kV^> 7 e 2 lesjyiém. de l’Acad.' des lolcripe. 


a 
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<fans cet état qu’elle nous eft parvenue,. 

On fçait eombienr la langue Grecque Part; 

éioit âmillere aux auteurs dont jè viens; Depuis ré- 

de parler : par quelle fatalité' cependant 

les anciens n’ont ils pas profité de tou- 

tes ces découvertes ^ & pourquoi me- qu'iVe'ur’let 

me femblent-elles être tombées dans 

Toubll ptefque en nailTant? «ptûrité. 

Quant à ce qui regarde plus partii« 
euliérement la luperficie de notre glo- 
be , je veux due la fituanon exaél^ &: 
refpeâiive' des mers , des continents & 
des Ifles-^.lcs anciens ont été dans une 
grande ignorance lîir tous ces chefs», 
î^aute. de machines convenables y & 
manque d’inlïrumens aftronomiques ^ 
ds n’ont pû fé ^ocurer les connoiflàn- 
P*"ccifes dont nous jouiflbns aujour- 
dhui. Oïl ne pouvoir pas faire les ob'- 
fetvations qui leur fervent de. bàfe. & 
de fondement. Ces importantes decou- 
vertes étoient réfervées pour les fiécles 
dans lelquels nous vivons. En moins 
de cinquante années , la Géograp,hie 
s eil j)lu5. enrichie qu’elle n’âvoif fait 
dans refpaae de près de cinq,millei. 

Fin. du tro’Jîemt Livre,. 


Digitized by Googlc 



• ' 1 

TROISIEME PARTIE. 

Depuis rétablijfement de la ^ 
Jloyàutêchç:^les Hébreux y \ 
: jufquà leur retour de la 
' captivité: efpace d'environ 
\ ^Go ans, • 


tIVRE QUATRIEME. 

Du Commerce & de la Navi* 
galion. 

P O Q U E ' que nous par- 
® ^ courons préfentement , dort 

'«tre regardée comme une de 
celles qui ont été les plus 
avantageufés au Commerce & à la Navi- 
gation. Les fiécles qui terminent cette 
derniere Partie de notre ouvrage , font 
les fiéçles brillans 4e Tyr, Les Lhéni- 
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ciens mêmes n’ont pas été les feuls chez — 7 

lefquels on ait vu alors fleurir le trafic 
maritime. Il étoit également en hon*- j^^^l'e.îien'r 
neur chez plufieurs autres nations. J’en deU Royiu- 
ai déjà touché quelques mots dans le 
livre précédent, en rendant compte des q,.i'à lejr’Ve- 
progrès de la Géographie. Les faits , 
dont il me refte à parler, confirmeront • • 

les idées qu’on a aéjà pu fe former du 
tableau que vont nous préfenter les fie - ' 
des qui fixent préfentement nos re- 
gards. Je réunirai , fous un feul & mê- 
me point de vue , ce que j’ai à dire dans 
cette derniere Partie (ur l’état du Corn-. ^ - 
merce & de la Navigation , relative- ' 
ment aux différens peuples qui s’y font 
appliqués. Il n’eft pas poflible , dans 
ce moment , dé divifer ces deux ob- 
jets & de les traiter fépavément. 



■*. 
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in*. Part. 

Dç»ms l’é- 
tAblinemenc 
de la RoyaU' 
té chez le» 
Hébreux,juf- 
qvu'à leur re^ 
tour de- la< 
«apbvtté. 




gkafitre: premier;. 

Ehs Egyptiens, 

O u A' VIT dans les livres 'précé- 
densTaverHon qu&ies Egy^ptlens 
avoient originairement pour la mer , 8c 
Te peu d’ôftime. qu’ils failoient du Com- 
merce J'ai, eu foin d'obferver que,, 
quoique Séfoflxis n'êût rien oublié pour’ 
faire changer cette façon de penfer , il‘ 
n’àvoit cependant pas pû la. détruire 
Les premiers Monar^es qui fuccéde- 
rent à ce Prince,, ou né^i^rent le com- 
merce , ou ne purent pas réuflîràle faire- 
goûter à leurs fujets.. Oh ne voitpoinf 
■ que , pendant une longue fuite de fié-- 
des,. il foit quefïion du Commerce des 
Egyptiens.. È paroic feulement, par 
l'es Livres faints ,.que.,,du temps de Sa- 
lomon ,.on droit beaucoup' de chevaux 
de l'Egypte pourlè fervice de ce Prin- 
ce ‘..Oh en pourroit corrclure qu’il de- 
voir y avoir alors quelque trafic direél' 
entre les Egyptiens & les Hébreux». 



ET Navigatioi^ , L . ÎP ^. 29 t 
Mais on peut également fuppofer gue 
ce Commerce fe £âi(bit par des mains lir. Part. 
tierces. f^ous apprenons, par les poëmes Depuis J’é- 
d’Homere & par les écrits d’tiérodote , 
que les Phéniciens entretenoient des té chez les 
correfpondances fuivies avec lés Egyp- «- 

tiens , & qu*il y avoit un Conttnerce tour oe 1 a- 
réglé étabK très-anciennement chez ces 
peuples “ , commerce dont il eft parlé 
fouvent dans l’Ecriture Les Phéni- 
ciens mêmes ont été, pendant bien du 
temps la feule nation a qui l’entrée des 
ports de l’Egypte art été ouverte •=, C’é^ 
toit peut-être par cette voie que Salo-» 
mon tîroit fes chevaux de l’Egypte» 
Quc^^qu’il en £bit , ce n’étoient pas. 
vraifemblableraent les Egyptiens qui 
alloient eux mêmes trafiquer fur les 
côtes de J'udée. Ils ne fortorent point 
de leur pays^ Cette nation agiffoit au?* 
trefois comme agilTent encore aufour-» 
d’hui la plupart des peuples de l’Afie , 
qui attendent que les Européens vien- 
nent emporter leurs marenandifes , 8c 
les pourvoir dece dont ils peuvent avoir 
befoin» 

Lifis Egyptien» étaient eu général » 


* Odyf. 1. 14, ▼. aSS , 3.= Eiec'i!d ,c.vj , «#■. 7;, 
icc. = Mirod 1. 1 , n. I. ' * Voyez la. premi.P!àra» 
^ Yo][,€i^de,c. Z3^, iJ'. I. 4 k 
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^**— ***— ^ fi peu jaloux du Commerce , qü’ifï 
iir. Part, abandonnèrent celui de la mer Rouge 
Depuis i*é à tous les peuplés qui voulurent l’exer- 
ct!^!aRopu cer.Ils fouffrirent que les Phéniciens,- 


<<iptivi:e. 


ti chez les ies Idumécns ; les Hébreux & les Sy- 
q!!’^7cu’'rè" V euflcnt fucceflivement des flot- 
tour de la tes Il eft également certain que', pen- 
dant une longue fuite de fiécles , les 
Egyptiens n’entretinrent , ’ni flottes 
marchandes , ni forces navales. 

.Vers les derniers temps de là Monar-^ 
chie Egyptienne , les Souverains qui- 
înonterent fur le trône ouvrirent enfin 
les yeux fur l’impot-ance & les avan-» 
tages du Commerce. Bocchoris^ qui 
tégnoit environ l’an 670 avant J. G, 
publia des loix très-fagcs fur cet objet ^v 
fuccefleurs l’imiterent. Les hifto* 
riens de l’antiquité rapportent aux der^ 
hiers Monarques de’ l’Earyptc , les ré- 
glemens concernant le négoce & le tra^ 
fie dans cet Empire , 

Ce fut aufii fous le régné de ces Prîn^ 
bes , qu’on vit s’abolir l’ancienne façon 
de penfer des Egyptiens à l’égard det 
étrangers , auxquels l’abord dé l’Egyp^ 
te avoit toujours été interdit. PfaTmué- 

Z % ^ 

* Voyez , Élià I •> DioJ. 1 . i, p'. 90 , 

fies Juifs , t. I ; P 9, Il , (06 
XJ , 16 , 17. I ‘ Ibid: p. 78. 
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tique , qui occupa le trône environ roo 
ans après Bocchoris , ouvrit les. ports III 
de fon royaume aux nations étrangères. > Depuis l’é- 

^ I taSliliement . 

accueillit particulièrement les urées , la Roy,u- 
& permit à plufieurs d’entre eux de .chez ie$ 
former des établiiremeris fur Iss côtes qu’à7eù*’l^;-. 
de l’Egypte’. tour de u 

. Néenos , fils & fiicceffeur de ce Prîn- 
ce , prit finguliérement à coeur de faire 
profpérer le Commerce & la Naviga- 
tion dans fes Etats. Il entreprit, dans' 
cette vûe, de joindre la Méditerranée 
à la mer Rouge , par un canal qui partît ‘ 
du Nil. Ce projet,' déjà tenté inutile- ' 
msnr par Séfoftris ^ , n’eut pas un pluïi 
heureux fiiccès fous le régné de ké' ’ 
chos. Il fut obligé de l’abandonner c. 
hliis ce deflèin montre toujaurs le dé-'" 
îîr qu’avoit ce Monarque de faciliter ’ 

& d’étendre le Commerce maritime ’ 
dans fon Royaume. 

Néchos ayant renoncé à l’entreprife ‘ 
dont je viens de parler, porta toute fon 
attention du côté de la marine. Il fit 
conftruîre quantité de vaiffeaux , les uns 
fur la Méditerrannée , & les autres fur 
la mer Kouge Son intention étoit dé 


* WfroA 1 
Diot i. I 


b V oyez 


2^ nr IJ4 
J p. 28 

la* fécondé 


Pirt. L 2. 

c Hcro/i. I. a > O. is8. 
à tîTîÉîr. • 
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prendre une connoiffance exacte , noiï- 
III*. Part, iêulemenf de ces mers ÿ mais auflî de- 
DCTutsi’é celtes des Indes. Ge Monarque même 
irti ffement conçut dc pfus vaftes projets^ Ce fut enr 

, cUlaRoyait ^ , T «r t\i > • • 

ré cher lc6 effet par les ordres que les rheniciens 
Hébreux, juf entreprirent ce voyaee autour de l’A- 
ipBr de la ïrique , dont j ai déjà parle dans les li- 
•îptrvité. vreS préeédens » , & lur lequel j’aurai 
encore occafion de revenir.r 
^ Depuis cette époque les Monar- 
ques égyptiens continuèrent à s’occu- 
per beaucoup de la marine. Ils firent 
conftruire des flottes , & tâchèrent de 
former leurs fujets à lameivLeùrs foins 
& leurs travaux ne furent pas. infruc- 
tueux. Sous le régné d’Apriès ^ petit- 
fils de Néchos , les Egyptiens’ fe trou- 
vèrent affez puiflàns & aCTez expéri- 
mentés fur la mer , pour livrer bataille 
aux Phéniciens & les battre ^ Ce fait 
eft la preuve la plus marquée qu’on 
puiflè citer dés progrès que ce peuplé 
avoit fait alors dans fa Navigation y. Ss 
du degré de fupérioriré que fes .forces 
navales de l’Egypte avoient aequifes 
én fi peu de temps,; 

' Apriès eut pour fuccelTeur Amafisr 

Ce Prince, qu*bn- doit regarder coior* 

• 5uprd ,, l. a & I. J ,.p. l6î . 

t ü^od. U £| O. Dipd, l. I».pt 73,- 


Di 
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me le dernier Monarque de l’ancienne 
Egypte , entra dans toutes les vues de III*. Part. 
las prédécefleurs. Il les féconda parfai- Depuis l’é» 
jtcment , en* favorifant le Commerce 
ce toutlon pouvoir , & en attirant parié «hez ie$ ^ 
fe^ Wenfaits les étrangers en Egypte 
Si cette Mooarclûe eût fubli^ plus tour de 
long-temps , U eft à préfumer que le 
Commerce & la Navigation y auroient 
fait de grands progrès. Egyptiens 
auroient appris à la fin à profiter des 
avantages de leur fituatîpn. 11'^ a , en 
effet , peu de contrées dans i univers 
placées aiÆ faeureufement que l'Egyp- 
te , par rapport au Commerce. Egale- 
ment à portée de la mer Rouge & de la 
Méditerrannée , deftinée , pour ainfi 
dire, par la nature à fervir de centre & 
de réunion à l'Afie , h l’Afrique & à 
l’Europe , elle peut embraffer & attirer 
dans fon Cein le Commerce de toutes 
ces difiérentes parties du monde. Mais 
l’ancienne Monarchie des Egyptiens 
toiichoit à fa fin , lorfque ces peuples 
commencèrent à s'appercevoir de leurs 
avantages. Ils ne purent donc en pro- 
fiter. 

Les Egyptiens , au furplus , ayoient 
porté jufques dans leur marine ÔC lem: 

* !• a > *78^ . ► 
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négoce, cet efprit de fingularité c^ui a 
I|r. Part, toujours caraâérifé cette nation. Leurs 
^ Depuis ré-vaillèaux étoient cpnftruits & armés* 
de ia’Ro>au- maniéré abfolumertt différente 

f cIkz 'es de celle ^u*on fuivoit chez les autres 
"*^u’a'^îeur agréts & les cordages* y 

w-r de la étoient difpofés d’une façon qui paroît 
capclvitç. très-bifarre & très-finguliere . A l’é- 
gard du négoce , jai déjà dit que les 
hommes ne dalgnoient pas s’en mêler ; 
tout le trafic paflbit par les mains des 
femmes . , 

C’eft au refie tout ce que nous, pou** 
vons dire de l’état du Commerce & de 
Ja Navigation chez les- anciens Egyp- 
tiens. Nous manquons des inftruélions 
de, des connoiflances nécelTaires pour 
traiter -convenablement ces deux ob- 
jets. Nous ignorons, par, exemple, quels 
ctoient particuliérement ligs.objets dont 
trafiquoient les Egyptiens , & la ma- 
niéré dont,. ils exerçoient leur négoce. 
Nous ne fommes pas mieux inftruits de 
la forme & de la valeur de leurs efpe*- 
ces monnoyées. A peine peut-on pro- 
.pofer quelques conjeétures fur ce der- 
nief article (i). je finis en obfervant 

t ■ r , 

* <ji. 1 . 1, n. 56. (i) II y a/eulement lieu 

— *> i'Kin. Part. 1 . 6 , He prêCuirlrr que trè -an- 
a c- ciçnncm«nt on le leivott 
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^ue les Egyptiens ne s'étant appliqués 
férieufement au commerce' que fur le 
déclin de leur Monarchie , ces peuples 
n’ont.vraiferablablementpas eu le temps 
de connoître toutes.les branches & tous 
Jes «rapports d’un ob;et dont l’étendue 
• eft fi vafte & fi difficile à pénétrer. 


lU'. Part, 
Depuis l’é- 
tabliilcment 
de la Roj'au-. 
té chez les 
Hébreu', )uU 
qu’à leur re- 
tour de U 
captivité. 


en Egypte pour îe com- dé feuille de rofier. Voyez 
wecçe , eptr’ autres • pie . le Recueil ' d’Antiquité» 
ces de mét-i! , de f-'uiiles de iVI. |e Comte de C y- 
d’or t es légères, 8t po - lus , t. a , p. i8 , & les 
Wnt en cr. u.x ù’un côte Ménioir. de Trev. Mit 
l’empreinte d’une efpece 1756, p. iiJ3» &c. 
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IIP. Part. 

Depuis l’é- 
fabliflement 
«e la R-oyav- 
to chez les 

«,«’* leur re- 
tour de la 
«yitivité. 


CHAPITRE II, 


Dts Phéniciens^ 

Q u E 1. Q U E îdéeque j*aîe défi 
pu donner du Commerce •& des 
richeffes des Phéniciens, elle n’appro- 
'che cependant pas de celle qu’on doit 
sen former dans les fiédes que nous 

Î )arcourons préfentement. Ces peuples 
e trouvèrent alors maîtres de tout le 
commerce qui fe faifoit dans le mon> 
de connu. L’empire de la mer étoît 
eptre leurs mains? empire qu’ils avoient 
particuliérement mérité par leur habile- 
té &; leur expérience dans la Naviga- 
tion, On voit en effet que c’étoît tou- 
jours aux Phéniciens que les autres na- 
tions s’adreffoîent , lorfqu’il s’agiffbit 
de quelque grande entreprife maritime. 
Les flottes que Salomon envoyoit dans 
le pays d’Ophir, étoient conefuites par 
des Phéniciens % Ce furent auflî des na- 
vigateurs de cette nation que Néchot 
chargea de faire le tour de f Afrique f», 
expédition qui , eu égard au temps « 

* 3 . ïtep. c. 9 , io. = %. Parti, c. 8 , 1 8 . 

'‘Sapd, ï.i, 

‘demandoit 


« 
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demandoit un courage & des talens bien 
fupérieurs. lll'- Part. 

Jufqu’à préfçnt , c’eft-àdire , dans Depuis l’c- 
la première & dans la fécondé Partie 
de cet ouvrage, je nai parle que de té chez les 
Sidon. Je l’ai repréfentée comme la 
plus confîdérable ô: la plus opulente lour de u 
,de toutes les villes qu’on connut alors 
dans la Phénicie. Mais dans les fiécles 
qui fixent maintenant nos regards, cette 
ancienne capitale fe vit entièrement 
.effacée par Tyr fa colonie. Les écri- 
vains de l’antiquité font partagés fur 
l’époqu^ de la fondation de cette ville. 

Sans entrer dans toutes les difcufîions 
qu’entraîneroit un examen exaâ de 
leurs fentimens, il fuffit d’obferver que, 
du temps d’Homere , Tyr étoit encore. 
fl peu célébré , qu’il ne la nomme feu- 
lement pas. Il n’efi: queftion que de Si- 
don dans les écrits de ce grand poëte 
Tyr, néanmoins, ne tarda pas à s’élever. ' ' 
On voit, peu de temps apres Homere, 
cette ville non-feulement égaler , mais 
même furpaffer Sidon. Ifaïe., Jérémie , 

Ezéchlel 6c les autres Prophètes repré- 
fentent Tyr comme la ville la plus com- 
merçante &c la plus riche qu’il y eût au- 

“ Vovez la ae Part, 1 ; 4 , chap. 2. 

Tome F", N 
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trefois Hans Tunivers ( i ). Ses habîtatîjS 
Iir. Part, joignoient à l’adivité & à ^intelligence 
Depuis ré- que demande le trafic maritime , la ca-^ 
tabiiifement pacité & la bravoure militaire, 
té chez^^ies Plufieurs vilics dépendantes de Tyr, 
Héoreux.juf- ayant entrepris de fe fouftraireà fa do- 

clu a leur re- ^ o i 

taur de la mmatiott , eurent recours a balmanaj- 
capiivité. far , Roi d’Alfyrie. Ce Monarque prit en 
main leurs intérêts , & fe déclara con.- 
tre les Tyriens. Il équipa une flotte 
6o voiles ; mais cette armée fut battue 
par une efcadre Tyrienne , compofée 
leulement de douze vaijTeaux. Cettp 
aélion rendit le nom des Tyriens fi re- 
doutable fur la mer , que Salmanafar 
n’ofa plus fe commettre contre eux fur 
x:et élément. Il jugea plus avantageux 
de les attaquer par terre. Ce Prince 
forma donc le fiége de Tyr , qu’il con- 
vertit par la fuite en blocus. La place 
fe trouva bien-tôt réduite à de fâcheu- 
fes extrémités , parce que les AlTy riens 
^voient bouché tous Jès acquéducs, & 
intercepté tous les conduits qui pou- 
voieht y porter de l’eau. Pour remédier 
R cet inconvénient , les Tyriens ima- 
ginèrent de crëufer des puits. Cet ex;»- 
pédicîit.leur réuffit au point de les inetr 

(i) If Ï3 pronhîtifoit fous Ip régné d’Ach^, vert 
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tre en état de tenir bon pendant cinq 
ans. Salmanafar ‘ alors étant venu à uurl* 
mourir , les Aflyriens levèrent le (îége , tabuifement 
& Tyr , pour cette fois, échappa au 
danger éminent qui la menaçoit % Cet Hébreux* «f- 
événement arriva vers l’an 720 avant 
Jefus-Ctrift. _ Tparii 

Depuis cette époque , jufqu’au ré- 
gné de Nabuchodonofor, Tyr vit tou- 
jours croître fon commerce & fa fplen- 
deur. Pour donner en peu de mots une 
idée de cette ville , & faire fentir quel- 
les étoient fes richeflfes & l’étendue de 
fbn négoce , je ne fçaurois. mieux faire 
eue de tranfcrire les exprefiions dont 
-seft fervi le prophète Èzéchiel pour 
peindre & caradérifer Tyr dans fes 
T)eaux jours ( i ), 

»]0 Tyr! s’écrie le Prophète , vous 
«avez dit en vous -même: Je luis une 
«ville d’une beauté parfaite. Vos vot- 
» fins , qui vous ont bâtie , n’ont rien 
«oublié pour vous embellir. Ils ont fait 
«tout le corps & les divers étîges de 
» votre vailfeau de fapins de Sanir. Ils 
« ont pris un cedre du Liban pour vous 
- « faire un mât. Ils ont poli les chênes 


.-h 


■ ■* Mcnnr.d.r apud Jof.jt 'oit vers l’aa j^î avint 
ânijq. !.. < 5 , ,c. 14. 

( i ) Ezéch.el proph^ 
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» de Bazan pour faire vos rames. I|s 
» ont'employé l’y voire des Indes pour 
» faire les bancs de vos rameurs , & ce 
» qui vient de l’Italie pour faire vos- 
» chambres. Le fin lin d’Egypte, tiffu 
» en broderie , a compofé la voile qui 
» a été fufpendue à votre mât. L’hya- 
» cinthe & ta pourpre des Ifles d’Elifa 
»ont fait votre pavillon. Les habitans 
» de Sidon & d’Arad ont été vos ra- 
» meurs ; & vos fages , ô Tyr ! font de- 
»venu,s vos pilotes. Tous les navires 
39 de la mer & tous les mariniers ont été 
» engagés dans votre commerce & 
» votre trafic. Les Carthaginois trafi- 
»,quoient avec vous , & remplilToieflt 
,» vos marchés d’argent , d’étain & de 
» plomb. Javan , Thubal & Mofoc^ 
» entretenoient aufli votre commerce , 
M& amenoient à votre peuple des efcla.- 
39ves & des vafes d’airain. Qn a coq- 
»duit,de Thogorma dans vos mar- 
33 chés , des chevaux & des mulets. Les 
3>enfans de Dédan ont trafiqué avec 
» vous. Votre commerce s’eft étendu 
33 én plufieurs Ifles , & l’on vous a don- 
33 né , en échange de vos niarchandifes , 
» des tapis fuperbes , de l’ÿvoire & de 
»l’ébene. Les Syriens ont été. engagés 
33 dans votre trafic , à caufe de la mul- 
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s»1:îtude de vos ouvrages ; ils ont ex- — - — * 

» pofé en vente dans vos marchés des IIK Part. 

perles , de la pourpre , des toiles ou- Depuis l’é- 
=> vragées 4u ByflTus , de la foie & toutes Roy\"ù- 
»fortes de marchandifes précicufes, té ch« les 
»Les peuples de Juda &.d’lfraël ont 
3 * entretenu auflî leur commerce avec ‘«ut «e 
w vous , & ils ont apporté dans vos n;iac- - 

*» chés le plus pur froment , le heaume , 

=“le miel, l’huile & la réfine. Damas, 

» en échange de vos ouvrages fi variés 
» & fi différens , vous apportoit de gran- 
» des richeflès , du vin excellent , & 

»des laines d’une couleur vive& écla- 
«tante. Dan, la Grèce & Mofel ont 
» expofé en vente dans vos marchés des 
» ouvrages de fer , de la myrre & des 
« cannes d’excellente odeur. L’Arabie 
« & les princes de Cédar étoient aufli 
«engagés dans votre commerce. Ils 
» vous amenoient leurs agneaux , leurs 
«béliers & leurs boucs. Saba& Rénia 
« venoient auflî trafiquer avec vous. Ils 
JO expofoient dans vos marchés les par* 

«films les plus exquis, les pierres pré- 
« cieufes & l’or. De tous les vaifleaux 
» de la mer , les vôtres ont été les plus 
« remarquables. Vos rameurs vous ont 
« conduite fur les grandes eaux. Vous 
«avez été comblée, de biens & de gloî- 
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2 p 4 . C O M E R C E 

» re ; jamais ville né vous a été fembla" 
39 ble. Votre commerce enrichiûbit les 
a» nations & les Rois de la terre “30, - 

On voit , par cette peinture vive & 
animée , que le Commerce de Tyr n’a- 
voit alors d’autres bornes que celles du 
monde connu. Cette ville étoit le cen- 
tre où tout aboutiflbit, .Les hiftoriens 
prôfanes font , à cet égard , entièrement 
d’accord avec les Livres faints>. 

Tant deprofpérités furent terminées 
par la plus horrible des cataftrophes. 
Nabuchodonofor , fouverain de Ba* 
bylone , marcha contre Tyr , Tan y8o 
avant Jefus Chrift. Les motifs qui le 
déterminèrent à cette entreprife nous 
font inconnus. Les Tyriens oppofe- 
rent une vigoureufe réliftance aux ef- 
forts du Monarque Babylonien , mais 
l’événement ne leur fut pas favorable. 
Nabuchodonofor fe rendit maître de 
leur capitale. Ce ne fut pas , à la vérité, 
fans de grandes peines & de grandes fa- 
tigues. Il demeura campé treize ans de- 
vant les murailles de Tyr Cette ex- 
pédition fut fi longue & fi pénible, que 
toute tête y pour me fervir de l’expref- 

I * Chap. 17 & 18. * Jojeph Antiq. U lo . 

b Voyez Q. Curt, 1 . 4 ) c. Il . Jub fin. =: adveiT. 
c. 4 , p. 1^9. j= Sirabo, Appion, 1 . X , c. 7. 

J. té , p. 1097. ^ 


Dtgilized by GoogI 


£T Navigation , Z. '^^5* 
il on du Propliête, en était devenue chau- 
ve y & toute épaule pelée La durée 
du fiege avoit permis à la plus grande 

Î Partie des habitans de fe retirer avec 
eurs meilleurs effets dans une Ifle, fort 
Voifinc du rivage où Tyf étoit bâtie • 
Le vainqueur étant entré dans la place , 
n’y trouva donc prefque rien qu’il pût 
abandonner à fes troupes pour les dé- 
dommager des fatigues & des travaux 
qu’elles avoient foufferts Il en fut 
tellement irrité que, mettant tout à feu 
& à fang, il détruifit la ville jufqu’'aux 
■fondemens , & fit paflèr au fil de l’é- 
pée tout *ce qui fJouvoit y être encore 
refté d’habitans. C’'eft ainfi que périt 
TancienneTyr, jé^ans avant J. C. De- 
puis ce défaftre elle ne fe releva jamais. 
Le nom & la gloire de cette ville paf- 
ferent à la nouvelle Tyr, t^u’on bâtit 
dans une Ifle fituée vis-à-vis de l’an- 
cienne d. 

^ Je ne crois pas devoir terminer 
cet article fans dire un mot des Cartha- 
ginois. Ils tiennent un rang trop con- 
fidérable parmi les nations qui fe font 
difUnguées autrefois par le trafic mari- 
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* E[ichitl , c. 2p , ‘ÿ'.t 
*8. , * lu 

fc Manham , p. ;39< I 


* É^chlel, ch. a6, 

Si. 12, ch. 27, 1^. 3&. 
d Voyez Marsh, p. ^39, 

N iv 
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time pour qu’on puifTe les paffer fous 
III'. Part, f^Jcnce. Ces peuples font autant con- 
Depuisi’e- parleur nablleté & leur expérience 

tabUlemcnt j ^ „ i i • 

de la II yau- dans le Commerce fc dans la.Naviga- 

Héb*^eux ’af longucs & fanglantes 

gueres qu’ils eurent à foutenir contre 
les Romains. 

Carthage , dont on place la fonda- 
tion environ vers l’an 890 avant Jefus- 
Chrift , dut fa nailTance à rancierme 
Tyr . La première forme de gouver- 
nement établie à Carthage , fut bien 
Certainement Monarchique, Mais cette 
conftitiition ne fubfifta pas long-temps. 
Tout nous porte à croire que Carthage 
fe forma très-promptement en Répu- 
blique^. Quoi qu’il en foit, cette co- 
lonie Phénicienne porta dans Ton nou- 
vel établiiïement le goût & l’iuduftrie 
de fes fondateurs. Le commerce étoit , 
à proprement, parler, Tame de Car- 
thage, fon. occupation , fon caraârere 
propre & dominant, l’objet , en un 
mot , de toutes fes démarches , tant 
jpubliques que particulières. Les per- 
forinages les plus éminens dans l’Etat , 
ne regardoient point comme au defibus 
d’eux , de fe ifiêler du négoce S Ils s’y 


^ Marsh. -p. ^98. I ‘ Àrijl. loco cit. p, 

>• Voyez Arift. de Re-'siî- = Polyb. 1 . 6 , 
pub. 1.2 ^c, U, [c. 9. 
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açpliquoient avec autant d’ardeur & 
d attention que les moindres citoyens. 
Le trafic avoit donné nailTance à Car- 



Iir. Part. 


. Depuis ré- 
tibliUement 


'thaee ; le trafic lui donna l’accroifle- dciaRoyau- 
' ment*, & la mit en état de dilputer a Hébreux, juf. 
Rome , pendant bien des années , qu’à leur re- 
l’Empire du monde. iT 

Carthage étoit fituée bien plus avan- captivité, 
tageufement que Tyr. Placée au cen- 
tre de la Méditerranée , à portée de 
l’Orient comme de l’Occident , elle 


embralïbit , par l’étendue de fon Com- 


merce , toutes les mers & toutes les 


contrées alors connues. Un port ex- 
cellent offroit aux navires l’ aille le plus 
alTuré. Les côtes d’Afrique , région 
vafte & fertile , fournilToient abondam- 
ment les fecours néceffaires pour faire 
fubfifter un peuple innombrable,’ Avec 
de pareils avantages , joints à ce: génie 
pour le négoce &’ la navigation , que 
les Carthaginois avoient apportés de 
Phénicie , ils parvinrent à rendre bien- 
tôt leur Etat très-floriffant. Heureux , 
s’ils ne s’étoient pas lailTé entraînera' 
l’efprit de conquête & de domination , 
paillon toujours funefte& ruineufe aux 
nations commerçantes. 

L’hiftoire de Carthage ne nous four- 
nit , au furplus , rien de particulier fut 
. , N y 
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les objets qui nous occupent préfenter- 

III . Part, ment. Tout ce quon a lû dans les 
Depuis l’é- volumes précédens , fur le Commerce 
de^aRoyau- ^ Marine des Phéniciens , convient 
té chez les également au commerce & à la marine 
qu’à'^leurle- Carthaginois. Je ne trouve ^ à cet 
tour de la égafd , aucune différence entre Tiin 
captivité. ^ l’autre peuple. On pourroit ajouter 
qu’ils ont été également décriés pour 
leur mauvaife foi & peut - être fort 
injuftement. Nous ne connoiflbns Tes 
Phéniciens & les Carthaginois que fur . 
des rapports très-fufpefts. Il faudroit , 
pour juger fainement du caraâere de 
ces deux nations ,, qu’il nous fût refté 
quelque hiftoire de Phénicie ou de 
Carthage, écrite par U» Phénicien ou 
par un Carthaginois. Nous ferions aloTS^ 
en état de comparer les différents 
récits de connoitre par ce moyen , 
la vesite. 
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CHAPITRE III. 


Des Grecs. 


lll=. Part. 

Depuis ré- 
tabliitement 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, juf- 
qu*à leur re- 
tour de la 


O N DOIT rapporter à l’époque 
qui nous occupe préfentement , 
celle de la naîflance du Commerce & 
de la Navigation chez les Grecs. Thu- 
cydide obferve que ces peuples ne 
commencèrent à s’appliquer férieufe- 
ment à la Marine , que depuis la guerfe 
de Trove®. Ils s’y livrèrent avec d’au- 
tant plus d’ardeur , que leur pays étant 
natufcllement pauvre & ftérile \ un 
commerce vif & étendu pouvoir feul 
leur faire acquérir cette confidération 
& cette opulence qui rendent une na- 
tion puilïànte & refpeâable* 

L’niftoire du Commerce & de la 
Navigation chez les Grecs , dans les 
fiécles qui fixent aduèllement nos re- 
gards , ne préfentè pas néanmoins des 
objets qui foient encore bien fatisfai- 
fans. On voit , à la vérité , quelques 
Villes de la Grèce , tant Afiatique 
qu’Européenne , commencer à s’adon- 
ner au trafic maritime; mais ces pre- 

* L. 1 > p. I I. 

N vj ' . 
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" ' * mieres tentatives furent bien folbleî. 

III . Part. Les Grecs alors n’étoient , ni aifez in- 
♦ duftrieux, ni allez inftruits pour éta- 

«JelaRoyau- blir un grand Commerce. Les arts & 
îlébreux 'iff fciences n’avoient encore acquis 
qu’à leuj’V'- aucun dégré de perfedlon dans la 
captiviiV^^ Grèce. Je crois iWoir fuffifammerit 
prouvé dans les livres précédens. Aulli 
voyons - nous que l’or & l’argent y 
étoient très-rares , même fur la fin des 
fiécles qui font l’objet de cette der- 
, niere Partie de notre ouvrage. 

A l’égard de l’habileté & de l’ex- 
' pérlence des Grecs dans la Marine } 

on £n peut juger fur une fimple ré* 
* , flexion. Il eft confiant que ces peuples 

n’ont jamais fçu le fervir que de la 
grande Ourfe pour diriger la route de 
leurs vailfeaux Ce fait feul nous 
prouve quelle étoit leur ignorance & 
leur incapacité. Ajoutons - y ce qu’on 
a’ déjà vu ailleurs, que du temps de 
Xercès , les Grecs croyoient encore 
qu’il y avoir auflî loin d’Egine à Sa- 
mos, que d’Egine aux colonnes d’Her- 
cule, & qu’ils ignoroient la route qu’il 
falloir tenir , palTé l’ifle de Délos , pour 
fe rendre dans l’Ionie i’. 

* Arjt. Phœnom. v.iEleg. 5, inii. , ^ 

40, &c. == Ov;V. Faft. 1. 1 b Süprà , I. 3 , chipî 
3 , V. 107. =: Trifi, J, 4 , '4 , p. 271. 
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Quant à la force & à la capacité de 


leurs vaiflfeaux , j’en ai parlé ample- J^art. 
ment dans fa fécondé Partie de cet ou- Depuis l’é- 
yrage. On y a vu que ces bâtimens 
étoient très-foibleff & très -médiocres. té chez lee 
Leur Marine , à cet égard , n’avoit fait 
aucuns progrès. Quelle idée, en effet, tour de i» 
peut-on s’en former , lorfqu’on voit 
dans la guerre du Péloponéfe, les La- 
cédémoniens tranfporter leurs vaif- 
feaux par terre d’une mer à l’autre ^ II 
paroît meme que ces fortes d’expédiens ' 
étoient alors d’un ufage afjfez fréquent 
& alfez ordinaire D’après ces faits , 
on ne doit pas s’attendre à recueil- 
lir beaucoup d’agrément & de fatisfac- 
tion de l’expofé que nous allons faire 
de l’état où étoient le Commerce & la 
Navigation chez les Grecs , dans les 
fiécles qui fixent maintenant notre at- 
tention. Je vais parcourir fuccinéle- 
ment, &fuivant l’ordre chronologique, 
l’hiftoire des principales villes de la 
Grèce qui s’y font alors diftinguées.; 

Les habitans de l’ifle d’Egine peu- 
vent être regardés comme les premiers 
peuples de la Grèce Européenne quife 
foient fait confidéref par leur intelli- 


* Thuc. 1 . 7 , n.-Si. • 
h Voyez SiTib, 1 . 8 , p. Ji6. 
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dans le trafic maritime. On yoit^ 
ni'* Part. en efter,peu de tempsaprèsle retour des 
Depuis l’é-HéracUdes dans le Péloponéfe , les 
*ia*Ro”’' Eginétes faire un grand Commerce 
»é chez^*ies <^2ns la Grèce. Ils vcnoient débarquer 
^ Cylène, & fe fervoient enfuite de 
tour de*^ U mulets pour tranfporter leürs m^rchan- 
«aptivué. difes dans l’intérieur des terres a. Ce 
fut auflï vers les mêmes fiécles , que ces 
peuples imaginèrent de faire battre de 
la monnoie d’or & d’argent , qui étoit 
• forte & péfante^ Si l’on en croit mê- 
me quelques auteurs , ils ont été les pre- 
miers parmi les Grecs qui ayent mis les 
efpeces monnoyées en ufage <^r 

Les Eginétes n’étoient parvenus à 
rendre leur Ifîe le centre de tout le 
Commerce de la Grèce '* , que par leur 
attention à entretenir des forces navales 
confidéra±>Ies. On peut dire que dans 
les fiécles , dont je parle préfentement , 
ils étoient regardés comme le peuple 
de la Grèce le plus puifiant qu’il y eût 
alors fur'la mer Les Eginétes ont mê- 
me été mis au nombre des nations qui 


• 

‘P'^urui,ç. f. 

PoUux , 1. Q, C. 6 , 
p. 1067. Heficf^us ^ 
'Toeat. AÎymtTornoyteiff/tet. 

^ M.srm. Oxon. epoch. 
3.9. Ælian, Yar. Hift. 


, c. ICT. = Str^Of 
’■ 577' 

'oyei Sttiio , Ibid, 
oyez Htrod. 1. f,- n, 
— Plut, in Themifth. 



IT Navigation, L. 503 

en ont tenu l’Empire pendant quelque 

temps \ Ils ne purent pas néanmoins fe 
maintenir dans cet état d*opulence & 
de prolperite. Ee rôle que ces peuples deia Royau- 
ont joué dans la Grèce a été aulîî court ‘'fl 

que brillant. Chaffés de leur Ifle wr qu’à^Uur^e- 
les Athéniens , du temps de Périclw , ^ 

les r^inetes ne purent jamais le relever 
de eet échec ' Leur puillànce navale 
fut anéantie , & leur Commerce pref« 
que éteint. ' ‘ 

Après les Eginétes, je crois devoir 
placer les Corinthiens. Ils fe font fait 
connoître de très-bonne heure par leurs 
richefîes &,par leurs forces maritimes. 
Difficilement pourroit-on trouver une 
ville fituée plus favorablement pour le 
Commerce , que l’étoit Corinthe. Pla- 
cée fur cette langue de terre , qui joint 
le Péloponéfe au continent de la Gré- • 

ce , à une diftance prefque égale des 
deux mers , cette ville fembloit avoir 
été deffînée par la nature pour fervir 
d’entrepôt à tous les peuples de ces con- 
trées. Les Grecs autrefois trafiquoient 
plus par terré que par mer Tout le 


■ • Strabo , 1 . S , p. 576. 

— Ælian. Var. Hift. 1 . 
Jb , c. 10. = Eufil. 

Chron. 1 . 2 ) 0. 1}I4 , p. 
129. 


k Voyer Peri^»», not. 
ai Ælian. 1 . 12, ch. 10. 

‘ Thuc. 1 . I , p. 1 , 1 . 
^ Strabo t ^ 8 , p. j8o» 
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Commerce alors paflbit néceflairement 
III'. Pabt. par les mains des Corinthiens.- ' C’eft 
ainfi que , dans les temps anciens , ils 
deiaRoyau- amalïeréht de grandes richefles. Aufli 
Hébreux ’^uf voyons-nous les anciens poëtes de la 
qu’à leurre- Grèce donner fou vent à Corinthe l’é- 
tanî’ V ' pithéte d’opulente 

Cette ville renfermoit dans Ton dif- 
\trid deux ports ; l’un fitué fur le golfe 
’ Saronique , & 4’âutre fur le golfe àu- 
.quel elle donna fon jiom. Les Corin- 
‘ thiens fçüre'it ' profiter des avantages 
de leur pofition. Ils s’adonnèrent à la 
Navigation , équipèrent des vaiflTeaux 
’ peu de temps après la 'guerre de Troye , 
‘ pour donner la chaffe aux pirates , & 
‘ protéger le Commerce’’. Par ce moyen , 
, ' Corinthe ne tarda pas à devenir l’entre- 

pôt de toutes les marchandifes qui fe 
* confommoient dans la Grèce Le fuc- 

cès encourageant fes habitans , l’art de 
perfeétionner la Navigation fur l’objet 
de leur étude. Ils furent , dit-on , les 
premiers qui changèrent la forme an- 
■ .cienne des vailleaux. Au Heu de fim- 
' pies galeres , les Corinthiens conftrui- 
firent des bâtimens à trois rangs de ra-. 
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mes Cette invention dut leur procu- 
rer pendant quelque temps , uneefpéce 
de fupériorité fur la mer. .Nous ne 
voyons pas cependant que les Corin- 
thiens foient comptés dans le nombre 
des nations qui ont eu l’Empire de cet 
élément. Il efb parlé feulement 'dans. 
Thucydide d’une aélion mémorable 
' qui fe pafla entre ces peuples & les ha- 
bitans de Corfou ’’ ,■ environ l’an 6(5o 


111 ', Part. 

Depuis l’é* 
tablillement 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, juf 
qu’à leur 
tour (le la 
cartivité. 


avant J. C. C’étoitle plus ancien com- 
bat naval dont il fût fait mention dans 
les chroniques de la Grèce ^ • 

, La'pofition de Corinthe étoit telle , 
quei cette ville auroit pû donner aifé- 
mént la loi à tous les Grecs. Commen- 
dant fur deux mers & fur'I’Ifthme qui 
les fépare, il lui auroit été facile d’em- 
pêcher une moitié de la Grèce de com- 
muniquer avecTautre.’ Mais le génie & 
l’inclination des Corinthiens les por- 
toient plutôt au Commerce , qu’aux 
entreprifes militaires. Satisfaits d’amaf- 
fer de grandes richelTes, ils ne s’occu- 
pèrent , uniquement que des *moyens- 
d’en jouir , & de fe livrer à tout le luxe 
& à toute la délicatelTe que l’opulence 
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ûi^ Par fournir. Ils s’appliquèrent aulÏÏ 

* . ,, a rendre leur ville une des plus belles 
tffbh^emenr& plus magnifiques de la Grèce, 
té ^chez^r Rien n’y fut épargné. Gorinthe étok 
Hebreux.juf! remplie de temples , de palais ,• de 
«ju’à leur re théâtres , de portiques , de bains , 

tour CkC J *4 j> X ‘J • 

•aptivité. « ue quantité d autres edihces aPlli 

recommandables par la rareté des mar- 
bres employés à leur conftrudion ^ 
que par l’élégance de leur architeéf ure. 
Ces fuperbes bâtimens étoient en outre 
enrichis d’un nombre infini de colon- 
nes & de ftatues dont la matière étok 
des plus précieufes, & le travail delà 
main des plus fameux maîtres. Le luxe , 
l’opulence & la mole/Te s*^annonçoient' 
à Corinthe de^ toutes parts. Elle étok 
fans contredif*la ville la plus riche & 
la plus voluptueufe qu’il y eut dans 
toute la Grèce. 

Athènes , dont on a vu *, dans la fé- 
conde Partie de cet ouvrage , que les 
forces maritimes étolentaflez confidéra* 
blesdès le temps de la guerre de Troye , 
ne mérite cependant pas que nous nous 
arrêtions à en parler. Cette ville , du- 
rant tout l’efpace de temps dont il s’agît 

Î >réfentement , n’a fait aucune figure , 
bit fur terre , foitfur mer. Elle n’ avoit 
alors» ni Commerce J ni Marine. Soloa 
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néanmoins n’avoit nen oublié pour jjj= Part 
fflettre^es arts & les marwfaâure^en ^ 
honneur à Athènes, II avoit même fait taW*ffrmenr 
une loi, par laquelle un fils neferoit pas «le u Royaiv- 
tenu de nourrir Ion pere qui ne lui au- Hébreux.juC- 
roit fait apprendre aucun métier qu'à leur re- 
Mais l’Attique étoit trop pauvre du 
temps de Solon'’, pour qu’on pût s*ap- 
percevoir promptemént de l’utilité d© 
fes réglemens. Il s’écoula plus d’unfié- 
cle avant que Teffet en fût bien fenfible, 

Athènes n’efl: devenue célébré par fon 
Commerce & par fa Marine , que de- 
puis la première expédition des Perfes 
dans la Grèce. C’eft à cette époque 
qu’on voit commencer la gloire & la 
Iplendeur des Athéniens ; je ne puis 
que l’indiquer : les fiécles qu’elle ren- 
ferme excédentles bornes que j,e me fuis 
prefcrîtes. 

.A l’égard des Lacédémoniens , on 
ne doit point mettre ces pemales au 
nombre de ceux qui fe font lait con- 
fidérer par leur commerce & par leurs 
forces navales. L’efprit ,de gouverne- 
ment établi par Lycurgue , n*étoît nul- 0 
leraent propre à rendre ces deux objets 
florUfans à Sparte. Le commerce étolt 

• P/ui. in Solon, p. 90. 

b Id. Ibid. p. 91. 
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en quelque forte banni de cette capitale*- 
II c Part Lel«xenon feulementy étoit profcrit. 
Depuis ré on avoit été jufqu’à interdire; aux 
dnàiiovnv’Spartiates la plûpart des arts méchani- 
té ch. Z li' ques .Les conféquences d’une pareille 
qu^à'îeurl'e* (e font alfément fentîr. Per- 

tour de la fonne u’ignore que le Commerce eft 
captivité, p^nie & le foutien dè la Marine mais 
• îl ne peut y avoir de commerce dans 
un Etat oii les arts ne font point culti- 
vés , & où l’induftrie n’eft pas excitée^ 
L’efpéce de monnoie dont on faifoit 
ufage à Sparte , formoit elle feule un 
obftacle invincible au Commerce. Elle 
étoit d’un très-mauvais fer , & fi pe- 
fante , que pour porter une fomme ' 
de dix minesô)j on avoit befoin d’une 
charette attelée de deux boeufs, & d’une - 
chambre pour la ferrer. Cette monnoie 
n^avoit point cours chez les autres peu- 
pies de la Grèce , qui la rebutoient > & - 
en faifoient même 'des railleries 


Indépendamment de toutes ces con- 
îîdérations , plufieurs motifs s’oppo- 
foient à ce que Sparte ait jamais pû^ 


• JTenopfpn Rep 
Laced. p. 397.= .^ 

V ar. Hift. l. 6,«-. 6 .=Plut. 
in Lyrurg. p. 44 47 , 54 
t= Nitol. l amafc, in Ex 
cerpt. Valef. p. jiz. 


—T Phïl ftrH. Vita Apol- 
lon. 1. 4, chap. 31. 

( I ^ Dix mines font 
709 liv. 6 f. 3 den. de 
notre' monhoie. ^ 

I b Ptut.'in Lycurg. p. 44, 
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former une Marine puifTante. La La- 
conie , quoiqu’environnée par la mer I'art. 
au Levant, au Midi & au Couchant, Depuis l’é- 
n en etoit cependant pas dans une po- Royau- 
‘fition plus neureufe. Ses côtes lont té chez les 
mal faines , femées d’écueils & de ro- qu’à7”ur’'re- 
. .chers f. Elle n’avoit qu’un feul port , 'ouf. 
ou pour mieux dire , un havre qpi 
n’étoit , ni fort grand , ni fort com- 
mode. Difons enfin que Lycurgue 
avoit défendu aux Lacédémoniens de 
s’adonner à la mer Ne foyons donc 
point étonnés que la Navigation n’ait 
jamais été fort en honneur chez ce 
peuple. Il eft vrai que , dans la fuite 
des temps , Sparte , par certaines cir- 
conftances , fe trouva forcée d’avoir 
des vaifïeaux ; mais elle s’en dégoûta 
promptement *. Auffi n’efl; - ce point 
par leurs exploits maritimes que les 
-Lacédémoniens fe font illuftrés. 

Je pourrois parler de plufieurs au- 
tres peuples, tant de la Grèce Euro- 
péenne que de la Grèce Afiatique , 
qui, vers les fiécles dont nous nous 
occupons maintenant , commencèrent 
à tourner leurs vues du côté du Com- 


* Strab. I. 8 , p. 5S0. 

* Voyez rÂue. 1 . I , D. 
108 , p. 70. 


' Plut. Infiit, Lac. p. 
Z39. 

^ Ibid. 
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■ " '*■ ' nierce .& de la Navigation. Car il efl: 
llle. Part, confiant qu’alors un très grand nom- 
Depuis ré- brc de villes des Ifles & du Continent 
delà Royau- s’adonnèrent au trafic maritime. Mais 
té chei le s leur hifioire rie mérite point d’attention 
kur^rè- particulière , puifqu’elle ne fournit ni 
<our de U détails , ni circonfiances capables de 
«aptivitc. inftruire & de nous éclairer^ Jç 

dirai feulement que les Rhodiens peu-^ 
vent être nommés à jufte titre les lé-- 
gillateurs de la mer. Ils furent les pre«- 
miers qui penferent ^ foumettre à des 
loix les ufages concernant le trafic ma- 
ritime & la police de la mer. Ces ré- 
glemens furent trouvés ^ fages , que 
la plûpart des autres nations les adop- 
. terent , & voulurent qu’on fuiyît les 
loix navales des Rhodiens , pour dé- 
cider les différends quj pourrpi.ent fur- 
venir entre les gens de mer & les tra.- 
fi quans,. On ignore dans quel fiécle 

ces loix furent rédigées. Il paroît feur 

lement qu’elles étoient fort anciennes , 


* Cicero pro iega Ma 

nil. n. iS , V î * P* *9 

— -r Xlnbn , 1 . Id, p. 564 . 

. O.T trouve à la fin du 
fécond volume de l'ou- 
vrage intitulé Jui G~x- 
co - Roman, imprimé a 
^ Trancfbrt en i $96, quel 
gpes loix écrites pn Grec , 
4 ^ iatttulée: : Loi» navaUi, 


des Rhodiens. Piulieur» 
auteurs croient qu’en ef- 
fet ces loix font l’ancien 
texte de celles qui ^voient 
été faites par des Rho- 
diens. Mais ce fent'm;nt 
e G on ne peut pas plus 
mal fondé ^ contine il me 
feroit ?iic de le démoa- 
trey , iâ cette dti'cufliaa 
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C’eft au refie à cet efprit de Com- 
merce qui s’empara de la plus grande ***'• 
partie des habitans de la Grèce , que 
ces peuples ont ete redevables de ce de la Roym- 
dégré de puifTance & de confîdération ,'V 

dont ils ont joui pendant quelques lie- qu’à leur re- 
des. Une nation .commerçante eft , en *!•, 

• général , une nation adive & induf- 
trieufe. Le trafic maritime fur - tout 
exige beaucoup de travail, de hardieflê 
& .de fagacité. Ces qualités influent v 
nécelTairement fur les mœurs , & ren- 
dent les efprits plus propres aux gran- 
des entreprifes. Les exemples des peu-^ 
pies que le Commerce a fait profpérer , 
ne me manqueroient pas , s’il étoitnç- 
ceffaire de prouver cette vérité^ Je finis 
par une réflexion fur la maniéré dont , 
çn di.flérens temps , les Grecs ont envi- 
fagé le trafic. 

Héfiode & Plutarque ont* obfervé 
que, dans les fiécles dont je parle pré- • 
lentement , le Commerceétoit en grand 
, honneur che? les Grecs, Aucun travail , 
dijTcnt ces auteurs , n’étoit honteux; 

^ueun art , aucun métier ne mettoit de ’ 
aifférence parmi les jhommes .Unefa- 


pétoit pas tot-Iemsnti 
étrangère au* oSjec 
dbnt nous devons nous 


> «cçupçr. 


. i. 


* H ftoii. Op. & 

V. 3 1 1. P.ui. in Sdlçif. 
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çon de pënfêr fi raiforinable & fi utile à 
une nation telle que les Grecs , changea 
néanmoins. On voit par les ouvrages 
.de Xénophon , de Platon , d’Ariftote, 
& de plufieurs autres écrivains de mé- 
rite , que dans leur'fiécle , les profef- 
-fions qui pouvoient confduire à gagner 
de l’argent , étaient regardées comme 
indignes d’un homme libre Ariftote^ 
•foutient que , dans un Etat bien or- 
donné , on ne donnera jamais le droit 
de cité aux artifans h, Platon veut 
qu’on punifle un citoyen qui feroît 
-le Commerce ^ On voit enfin ces deux 
-philofophes , dont les fentimens font 
d’ailleurs fi oppofés fur les principes & 
les maximes du Gouvernement , s’ac- 
corder àprefcrirequelesterresne foient 
cultivées que par des efclaves Il eft 
bien furprenant qu’avec de pareils prin- 
cipes , dont tous les Grecs paroiflënt 
avoir été imbus , ces peuples ayentété 
aufli intelligens dans le Commerce , & 
auflî puifTans fur la mer , qu’on fçait 
.qu’ils l’ont été pendant quelques fiécles. 

* - Xenoph, Œcon. p. 

482.= PLtiio^ de Rep. l.j 
a. de Leg. 1. 8 , p. 907 ! 

= Ar ft. de Rep, 1 . 7 , c 
9,l.S,c.a,l. î,c.4. 

fc De 1. 3 1 c. y , p 

fin du quatrième Livre. 

.TROISIEME 


344- A 

' De'teg. 1. 2, p. 759. 
d Pl .to de Leg. 1. 7 , p. 
891. = Anft. de Repub, 
1. 7, c. 10, p. 437* I>. 
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TROISIEME PARTIE. 


Depuis V étùhliffement de l<t 
Royautéche^ les Hébreux^ 
jujquà leur retour de lu 
captivité 1 . efpace d'environ. 
^6‘o ans. 


LIVRE CINQUIEME. 

De VArt Militaire. 

ES EXPÉDITIONS milîta‘res 
n’ont été que trop fréquentes 
dans les fiécles que nous en- 

vifageons préfentement , & 

cesPiincesnés pour le mallieur de Thu- 
manité , ces fléaux de la terre , qu on a 
honorés du’ nom de conquérans, n’ont 
4té alors que trop multipliés. Je ne m’ar- 
jrêterai point à détailler leurs exploits. 

Tome F, O 
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Ne us devons moins envifager rhiftoirç 
III'. Part, de leurs conquêtes, que celle de rArt 
Depuis ré- militaire. Cet objet eft celui qui doit 
de URoyau prinçipalement nous occuper. Je com^ 
té chez les prendrai fous un feul & même article les 
qu’M^ut^re Babyloniens, les Afly riens, les Médes , 
tour de la les Syriens & les Egyptiens , eu égard 
captivité. pgy détail que leur hiftoire fournit 

dans les fiécles préfens , par rapport à 
lArt militaire. L’abondance des faits 
fera caufe , au contraire , que je traiterai 
féparément ce qui concerne les peuples 
de l’Europe, c’eft-à-dire, les Grecs. 

On va voir par les faits dont je vais 
• rendre compte , que dans les fiécles 
qui font l’objet de cette derniere Partie 
de notre ouvrage , on faifoit la guerre 
de la même maniéré, à peu près, qu’on 
J’avoit toujours faite jufqu’alors. Les 
peuples n’avoient encore que de^ con- 
noiflances très - bornées de l’Art mili- 
taire. Quant à'ia cruauté & la barbarie , 
que j’ai fi juftement reprochée ausc qare- 
miers fiécles, ceux dont je parle main- 
tenant , n’offrent â cet égard aucune 
différence : on n’y voit nul changement 
. • avantageux â l’humanité. Le droit des 
gens étoit alors aufli inconnu, & auffi 
îouvent violé qu’il l’ajt pu être dans les 
' premiers âges, 


Google 


DI l’Art Militaire , L . V , 315 


CHAPITRE 


iir. partc 

PREMIER..oeC':«;* 

delà Royau- 


_ , r> 1 1 ' delaKoyau- 

Dcs Ajjynens , dts B abyLoniîns \k .le* 
àts Médes , des Syriens , des qu>à7e'*ùr’'r'à- 
Egyptiens , &c. 


qu 

tour de_ la 
captivité. 


3 ’ai fait voir dans les livres 
précédens à quel point l’Art de 
faire la guerre étoit inconnu dans les 
anciens temps. On doit en effet mettre' 
une grande différence entre donner une^ 
bataille, & diriger les opérations d’une 
campagne. Le gain d’une bataille ne 
dépendoit autrefois que du nombre des 
troupes & de leur bravoure : l’intelli - 
gence & la capacité y avoient très - peu 
de part. Mais ces deux qualités font 
abfolument néceffaires pour former le 
plan d’une campagne. C’eft dans cet 
article que confifte particuliérement 
l’Art de faire la gue;re. D’après ces 
principes , il eft aifé de montrer que 
l’Art militaire n’avoit fait encore que 
très-peu de progrès dans les fiécles dont 
je parle préfentement. 

Quelle idée en effet peut- on fe for- 
mer de la maniéré dont les Princes fai- 
foient alors la guerre , lorfqu’on vôit 

Oü 
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^ i 6 DE l’Abt Militaire , L , V , 
que , la plupart du temps , ils entroîent 
III®. Part. pn campagne fans s*y être préparés, 
Depi-isTé- fans avoir de plan forme , ni de projets 
JïlifRpyai & décidés? Dans ces temps d’igno- 
«é «heï le» fance & de barbarie , la fantaifie ou le 
haiard déterminoient pour l'ordinaire 
tour ^ la un conquérant à fe jetter fur un pays 
cijfûvit^ plutôt que fur un autre. L’Ecriture 
jious fournit un exemple ,de cette con- 
duite dans la perfonne de Nabuchodo- 
nofor. Ce Monarque, dit Ezécfaiel. s’arf 
rcta dans un endroit op aboutiflbient 
deux chemins^ jLâ il voulut apprendre 
par le fort , de quel côté il devoir tour- 
ner fes armes. Le fort étant tombé fur 
Jérufalem , il marcha contre cette vit 
le ^ Ce trait, qui n’eft pas le feul que 
je pourrois citer , fuffit pour donner unç 
idée de la maniéré dont les Princes en- 
treprenoient alors une guerre , éc s’y 
préparoient. 

L’incertitude qui régnoît dans la 
conduite de ces Monarques, me paroît 
d’autant plus furprenante qu’ils traî- 
lîoient à leur fuite des forces innombra- 
|>le5. Il falloir cependant penfer à 1^ 
fubfiftance de tant de milliers d’hom- 
fnes 5 & comment y pourvoir , lorf- 
j^u’op n’ayoit pas déterminé , avant quQ 

^ C. a; , YCff. il & aa. 
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d'entrer en campagne, où feroit le théâ- “"““SS 
tre de la guerre. Ajoutons qu*il y avoifc 
tine très - nombreufe cavalerie y fans 
Jîarler d’une multitude étonnante de deu Royau- 
chariots, (kns les armées des Princes Héi^ertyjuit 
dont je viens de parler, qu’à 

Je demanderai auflt cornirïent cm s’y captivité* 
prenoit pour faire manoeuvrer de pa- 
reilles arrnées un jour d’adbion ? On ne 
voit point que , dans les fiecles qui 
fixent préfentement nos regards, elles 
fuflent divifées en dilférens corps. Il 
paroît même que cette méthode a été 
inconnue aux Afiatiques jufqu^au re-^ 
gne de Cyaxare.r Hérodote affure que 
ce Prince fut le premier qui imagina de 
féparer les piquiers , les cavaliers & les 
archers , les uns d'avec les autres. Car 
auparavant , dit ce grand hiftorien , 
tous ces diÔérens corps marehoient 
confufément & péle-m^e dans les ar> 
mées Cyaxare régnoit environ 63a 
ans avant J, C, La difcipline militaire 
n’a donc été connue & introduite dans 
les armées des Afiatiques , que depuis 
cette époque (.1),. 

*L 1,11.103 . Croient divifés en TribM, 

(1) Il faut etceptet de qui formoient thacune 
cere propofition géni- une troupe féparée avec 
raie les Hébreux. Dès Ton étendart particulier, 
le temps do‘ Moïfe,. ils Audi voyon* nous qu9 

■ Uf 
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Quant à ce qui concerne l’attaque & 
la défenfe des places , cette partie de 
l’Art militaire n’ëtoit pas alors abfo- 
lument inconnue dans l’Afie. Il éft par- 
lé dans l’Ecriture de plufieurs fiéges. 
Ceux de Samarie, de Tyr & de Jéru- 
falem peuvent nous fournir quelques 
lumières fiw les moyens dont lés Afia- 
tiques faifoient alors ufage pour réuflir 
dans CCS fortes d’opérations. On voit 
■que .leur maniéré ordinaire d attaquer 
une place confiftoit à l’environner de 
foffés & de murailles fi exaâement , 
qu’aucun des liabitans ne pût en fortir 
. On faifoit enfuite approcher les bé- 
liers b pour renverfer les portes ou les 
murs. Lorfque la brèche étoit jugée 
aflez confidérable , on tentoit l’allaut. 
, Pour favoiifer & faciliter cette manœu- 


vre , on élevoit des terralTes , qu’on 
garnilïoit d’archers ou de frondeurs qui 
écartoient les aflîégés de la brèche. On 
employoit aufll la fappe pour renver- 


J’armée de David étoit' 
diilribuée en diüërens 
corps de cent hommes & 
de mille hommes. Elle 
étoit en outre partigée 
en trois divifions princip» 
les . commandées chacu- 
ne par im OfEcier géné- 
ral , qui avoir fous lui 
des inbuni & des cente 


niers. 1. Reg. c. 18, verf. 
1 , 1 8t 4. 

’ a. Reg. c, 20 , verf. 15. 
= 4. C.24, verf lo. 

b E{ichicl, c. 4 , veif 2, 
c, 21 , f. 22, c. 26, ;é. 9. ' 
" Id. c. 4, 2 , c. 21 t 

vetf. 21 , c. 26 , verf. 8. 

<• 2. Reg. c. 20, ÿ. 15. 
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fer les murs de la place. Voilà quelle 
étoit , dans les fiécles dont je parle 
maintenant, & quelle a prefque tou- 
jours été autrefois, la maniéré dont on 
fe rendoit maître des places qu’on af 
fiégeoit. 

A l’égard de la défenfe de ces me 
mes places , elle confiftoit dans la for- 


Iir. rARt. 

Depuis l’6- 
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tour de 1 i 
captivité. 


ce & l’épaiflèur des murailles , qui fou- 
vent étoient terrafifées , dans la lîlrgeur 
du foflTé qui 1 s environnoit , dans la 
hauteur des tours, & dans les différen- 
tes machines qu’on employoit pour 
lancer au loin de longues fléchés , & 
jetter de gros quartiers de pierres \ Ces 
moyens étoient fuffifans alors pour met- 
tre une place en état de tenir long- 
temps. Le fiége de Tyr par Nabucho- 
donofor dura 13 ans h, & celui d’A- 
20th par Pfammétique , 2p ^ Ces faits 
n’ont rien d’abfolument incroyable , fi 
. l’on fait réflexion que la fituation d’une 
place , aidée de quelques ouvrages , 
pouvoit autrefois la rendre imprenable. 
D’ailleurs on ne doit envifager le fiége 
, de Tyr & d’Azoth que comme des blo- 
cus, C’étoit la feule reflburce qu’on 


* Part/, C. l6 , vcrf. 9 , 

IV 


l- /o/ Antiq. 1, lo , c. 


II. //jS fin. aciv.rf. Ap« 
pion. 1. I , c. 7. 

Herod ' 2. . n. 157. 
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pût employer pour fe rendre maître de 

IIK Paet. pareilles villes. Il fallok les réduire par 
De^isi’é la famine, & ce moyen n’étok pas aifé, 
î*k a vu , en effet , dans les livres prê- 

té cIkz tés cédens, que la plupart des grandes vil-, 
les renfermoient autrefois dans leur in- 
tout (te la térieur un* certain efpace de terres h- 
boiirables». 

Ay furpîus » quoiqu^l y eût àlort' 
des places fortes & capables de tenir 
long temps , il eft certain qu-’èlles dé- 
voient être en petit nombre , ou quey 
V s’il y en avoit plufieurs dans un Etat ,, 

on ne fçavôit pas s’en fervir convenu 
blement. Le plus grand avantage en 
effet qu’on puiffe tirer des places forti- 
fiées , ced d’arrêter les progrès de l’etl- 
nemi viârorreüx. Cependant , dans lés 
fiécles dont je parle préfenternent, une 
feule aéHon décidoit toujours du fort 
d’un Royaume. On ne voit point d’ar- 
mée fe relever ni fe remettre après une- 
première défaite. Toutes les guerres 
ctoient alors , comme autrefois , pres- 
que ordinairement décidées eaune feule 
campagne. Le gain d’une bataille en- 
traînoit infailliblement la conquête 
d’un Royaume. entier. 

En général ,, les peuples de l’Afîe^n® 

SMj>rd L 2 f ïoj. 
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paroifTent pas avoir jamais porté bien 
loin la connoiiïance de l’Art militaire. 
Nous ne voyons point qu’ils fçuflTent 
profiter de l’avantage des portes , fe fai- 
fir à propos d’un terrein favorable, at- 
tirer la guerre dans un pays fourré, 
faire ufage des défilés , (oit pour fur- 
prendre ou harceler l’ennémi dans fa 
marche, foit pour fe mettre à couvert 
de Ces attaques, drefTer avec art des 
embufcades , traîner habilement une 
campagne en longueur, éviter d’en Ve-*- 
nir à une aâriort' décifive avec un enne* 
mi fupérieur , le réduire enfin à fe con»-' 
fumer lui même par la difette de vi-- 
vres & de fourrages. Nous ne voyons 
pas non plus que ces peuples fuflènt 
fort habiles ni fort attentifs à tirer parti 
de la difpofition du terrein , à choifit 
des endroits où ils pulTent appuyer leur 
droite ou leur gâuche de rivières’, dé' 
marais ou' de hauteurs , pouf fe mettre 
hors d’état d’être enveloppés. Ils igno"- 
roierit également' l’art de combattre,- 
avec une armée médiocre , une armée 
beaucoup' plus nOmbreufe * Ï1 n’efl 
jamais fait mention de ces reflbutccs: 
daris les guerres des Afiatiqués.-Il paroît 
aulîî- que les marches , les contre- mar-^ 

■ * Moi-lhn t. ^17. 

O V 
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^22 DE l’Art Militaire,. 
elles , & enfin quantité d’autres manœu- 
Iir'. Part, vres militaires ne leur ont jamais été 
Depuis l’é- connues^' 

de'’ia^oyau- qu’uii mot des fuites ordi- 

tc chez es naires de la victoire ehez les peuples de 
”u’à'^!eufK- i’Afie. J’ai parlé fuffifamment , dans 
tour de la la première & dans la fécondé Partie 
captivité, ggj ouvrage des excès auxquels les 
vainqueurs avoient originairement cou- 
tume de fe porter. Il en étoit encore 
de même dans les fiécles que nous par- 
courons préfentement. Leur hiftoire, 
à cet égard , préfente fans celle les bar- 
baries les plus horribles ; &tdut ce que 
j’ai dit des premiers âges , ne convient 
quetrop à ceux qui nous occupeOtmain- 
tenant. Je ne crois donc point devoir 
m’attacher à retracer cet afireux ta- 
■bleau. Je remarquerai feulement un 
^ ufage dont les Livres faints fourniflent 
quantité d’exemples ; ufage auffi bar- 
bare & au fll contraire au droit des gens , 
que les cruautés dont les premiers eon- 
quérans fouiJloient toujours leurs vic- 
toires. On voit les Rois d’AlTyrie & de 
Chaldée , non contens d’avoir porté 
la défolation & le ravage dans les pays 
qu’ils avoient fubjugués , en enléver 
tous les habîtans que le fer avoit épar- 
gnés , & les tranfporter dans des coix-^ 
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trées fort éloignées \ Ces conquérans 
regardoient , fi Ton peut dire, les hom- III®- Part. 
mes comme des proauélions de la terre, Depu s ré- 
qu’on pouvoir tranfplantçr indifférem- 
ment d’un climat dans un autre. té chez' 1 si- 
Je ferai encore , à ce fujet , une au- r’J- 

tre réflexion. D’après les faits qu’on tour t!e u 
vient de lire, on leroit porté à croire captivité, 
que la terre devoir être autrefois beau- 
coup moins peuplée qu’elle ne l’eft au- 
jourd’hui. Dans les anciens temps les 
peuples avoient prefque toujours les 
armes à la main. Les guerres étoient 
continuelles. Le ravage , le carnage & 
la deftruélion totale des villes étoient 
les fuites ordinaires de la viéloirc. Nous 
en avons des preuves dans le fort qpe 
fubirent Ninive ^ , Samarie'^ , Tyr & 
Jérufalem^, fans parler de quantité 
d’autres exemples que je pourrois citerr 
Un pays conquis étoit donc un pays 
infailliblement ruiné & dévâfté. Il de- 
voir même fe palier un temps con'ïidéra-- 


* 4. Re%. c. 17 , ÿ. 6 , c. 

04 . y 16 , C.25 , *■. U. 

l> Tobie, c. 14 , •)?'. 14 , 
des Septante. ■::n: Na- 
hum , c. 2 , ÿ. 8 , 10 , J 3 , 
c. 3 , ■ÿ’. 7. rr= Sophon c. 
O , 1^. ï 3 , If. = E Jchitl , 
e. 3 1 , y. 3 , &c. r= He- 
red. 1 , I , n. lo6. = J iod. 
J, 3 , p. 143.= 


1 . 16, p. IC71. z= Al(x. 
Poly Hift. apud Syncellr 
p. 210. 

‘4.Reg^c. 17, verf. 61 
= Ofée , c, 14 , verf r.- 

Mirhff , c. I , ver(. 6. 

<* Voyeî fuprà , I. 4, c,- 
1 . P - 19^. 

'4. Rcg. C. 2 J,f. 9, &Cr 

' O v] 
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^^^*"****** ble avant qu’il pût fe remettre , puif- 
IIP. Part, que le vainqueur , comme je viens de 
Depuis l’é le dire , emmenoit en captivité tout ce 
?e^}à^Royau-9^^ avoit pû. échapper à là fijreur du 
lé che« lesioldat î' & Combien ne devoit-‘il pas 
qif’àTeu*’le^ familles dans ces tranfisiigra- 

tour de la tîons forcées & cruelles ? La flïametè 
«ptivité.. guewe fe faifoit alofs , ne pou- 

voit donc pas manquer d’enkver à la 
terre la plus grande partie de fes habi- 
tans. L’Âfie particuliérement , théâtre 
perpétuel d’horreurs & dé dévaftations ^ 
auroit dû bientôt fe trouver abfolü* 
ment déferte^ jt. inhabitée. LèS faits 
néanmoins rapportés pàr lès hiftoriens. 
de l’antiquité , atteftent que cette par- 
tie du- monde étoit infiniment peuplée 
même peu de fiéclea après ceux que 
nous parCouronr maintenant. C’eft 
je ràvoueraiv um problème dont la fo- 
lution ne fe prélente pas facilement à; 
mon efprit*^ 
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III*. PARt». 


chapitre It 


Des Grecs. 


de la Rôyau* 
té chec les’ 
Hébreux, jüf* 
qu’a leur rc«- 

LEXAMFÏT Cj\lB nôlTS »t>ur «je U 

allons faire de l’état où’ étoitrAi*t 
militaire chez les Grecs , aux fiédeS 


D 


dont ir s’agit préfentement , je n’entre-' 
rai dans aucun détaiF fur les guerres 
qu’ils ortt pû avoir efitte eux*Cet objet 
ne mérite pas qu’on s’y arrête. L’hifn 
tsoire dès événeinens militaires arri- 


vés aîots dans la Grèce, n’eft, ni fort 
ihftrudive , ni fort intéreflànte. Je me 
bornerai donc à parler d’abord des ufa- 
ges qui ont été' communs en général à . 


toute la nation Grecque. Je parlerai 
énfuite des pratiîques qu’bn peut dire 
avoir été particuliérement propres aux 
Spartiates it aux Athéniens.- Ces deux 
peuples ont été fans contredit lès pre- 
miers & les feuls même qui , dans les 
fiécles dont nous nous occupons pré* 
lentement euflent fait quelques pro* 
grès dans l’Art militaire.- Je n’en veux 
point d’àutres preuves que la fupério- 
rité dont Sparte & Athènes ont joui 
pendant li long^tempsfur toutes les au— 
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Dep^uis ré- 
tabliiTement 
de laRoyau* 
té chez les 
Hébreux, juf- 
qu’à leur re- 
tour, de la 
captivité. 


5^ nE l^Art Militaire, L. V, 
très villes de la Grèce, Je ne prétends 
pas , au furplus , entrer dans de grands 
détails fur tous les objets que je viens 
d’indiquer. A l’égard des Athéniens 
& des Spartiates particuliérement , je 
ne crois pas devoir m’étendre beau- 
coup fur leur difcipline & leurs ufages 
militaires , ces objets étant dés plus 
connus & des. plus familiers. 


Article premier, 

JOts Pratiques Militaires com- 
munes à tous Us Peuples de la 
Grece, 

E n parlant de la difcipline 
militaire des Grecs, aux temps de 
la guerre de Troye, j’ai dit qu’on ne 
voyoit pas bien clairement de quelle 
maniéré on levoit alors des troupes. 
Nous pouvons parler plus affirmative- 
ment lur cet objet dans les fiécles que 
nous parcourons préfentement. On 
fçait qua Lacédémone, par exemple, 
tous les citoyens étoient obligés de 
porter les armes depuis 30 ans jufqu’à 
Soixante Il en étoit de même à Athè-r 

* Potttri Archiolo^. i. 3 ^ c. 


I 
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îles. Tous les jeunes Athéniens fe fai- 
foient infcrire dans un regiftre public lir. Part. 
â l’âge de i8 ans , & s’engageoient par Depuis ré- 
un lerment lolemnel a lervir la Kepu- jeiaRoyau* 
blique. Cet acte les obllgeoit à mar- té phez le* 
cher jufqu’à l’âge de foixante ans dans 
touteslesoccafionsquifepréfentoient .tour de la 
On peut conjeéfurer quecetufage 
également lieu dans les autres États de 
la Grèce , qui vraifemblablement ob- 
fervolent à cet égard la même difei- 
pline que Sparte & Athènes. Difons 
encore que, chez tous ces peuples, les 
-déferteurs étoient punis de mort^ , & 
quon notoit d’infamie ceux qui, dans 
la mêlée , avoient abandonné leur bou- 
clier 

Dans les premiers temps de la Gréce, • 
les foldats faifoient la guerre à leurs 
propres dépens On ne doit point s’en 
étonner. Les guerres d’ambition n’é- 
toient pas encore connues. On ne pre- 
•noit les armes que pour fe défendre en 
cas d’attaque , ou dans l’efpérance de . 
faire du butin. Toutes les guerres alors: 
étoient donc des guerres utiles ou né- 


* Potteri Archeotog. I. 

3 » 

1 > Lucian. in Navig. n. 
33 , t. 9 , p. i 7 o. 

« Voyez Plui, in Pe 


loj). p. 278. B. == S. Em- 
piric, Pyrrhon.’ Hyppot. 
1. 3 , c. 24, p. 181. 

<* Voyez la fecOA^C 
Part. I. J , ch?.p. 
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— Geflàires. Chacun y étoit perfonnelle- 

fil'- Part, ment intér&fle. Les armées d’ailleurs 
Depais l’é- s’éloigftoient fort peu du canton d’oii< 
de laRoyau- ctoient loTties les ttoupcs qui les com- 
té chez les pofoient. Elles ne manquoient poinc 
«pi^ïe’ur' re- ^ 7 avenir à la fin de la campagne. Le' 
tour de la foldat pouvoit donc aifément pourvoir 
captivité. ^ fubfiftanccr A l’exception de la- 

^ guerre- de Troye , il s*^eft pafle blendes- 
fiécles avant que les Grecs aient fongé 
à porter les atmes Hors de leurs pays 
& jufqu’à ce moment leurs troupes n’é- 
toient pas dans là pofition d’exiger une' 
paye car même dans l’expédition con- 
tre Troye j.Tappat d’im riche butin for- 
iftoit .un ample dedommagement. 

L’ambition des Grecs s’étant accrue 
avec leur pu^ance ils voulurent enfin- 
prendre part au3t événemens des autres- 
pays. Dllférentes circon fiances les en- 
gagèrent dans Ik fuite des temps à tranf- 
porter fouvent leurs troupes hors de 
leur territoire.. Il fallût que l’Etat four- 
nît y par des fecours particuliers , à la 
fübfifiance des armées qu’on envoy^oit' 
dans lés pays lointains. Quoique Ihlf- 
toire ne marque point précifément fi‘ 
Sparte donnoit à ceux de feshabitans , 
qu’elle faifoit pafTeren Afie, une paye 3- 
'on peut conjedurer néanmoins que l^' 
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tréfor public contribuoit à leur entre- ******^^'^ 
tien. Il elï dit que Lyfandre fit aug- 
menter la paye des L#acedétnoniens 
qui lervoient lur les galeres que ce de u Royau- 
Général menoit au feune Cyrus^’. 
lait autonle a penler qu alors les trou- qu’à leur n- 
pes de Sparte étoient dans Thabitude ** 

^ ^e /• f J c&ptivitc*' 

de recevoir une (olde,. 


Jufqu^à Fériclès, les foldats à Athè- 
nes avoieni fervi gratuitement la Ré^ 
publique ; mais lous fon gouverne- 
ment , la guerre fe falfant au loin dans 
la Cherfonéfe , dans la Thrace , dans , 
les Ifles , dans iTonie , &c.^ pendant 
plufîeurs mois de fuite , il fallut bieft 
que la République pourvût à la fub- 
fiftance de citoyens éloignés fi- long- 
temps de leur patrie ,& hors d’état, 
par conféquent , de pouvoir gagner" 
leur vie. Car les habitans d’Athènes 


étoient , pour la plupart , arttfans , de 
ne fubfirfoient que de leur travail & 
de leur induflrie. La paye que la Ré- 
publique donnoit à fes troupes fut ré- 
glée à deux oboles par jour par fan- 
taflin , & à uhe drachme par cavalier 
C’eft ainfi que l’ambition contraignit , 
par la fuite des temps , les Grecs àfou- 


* Plut in Lytand. p. 43 y. B. 
k Foturi Arcfttal. t. j ,,c. 2 4J,ï* 
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dôyer leurs troupes , qui originaire* 

III'. Part, ment ne l’avoient pas été. Les faits 
Depuis l’é- qu’on vient de lire font , il eft vrai , 
tabiiiLment poftérieurs aux fiécles qui terminent 

de la Royau- r ^ - i 

té chez les cette troliieme & derhiere rartie de 
^u’à'ieur^rc' ouvragc. J’ai cru néanmoins cette 
tour de la dilgreffion néceflaire pour donner une 
captivité, jjjée complette de la difeipline mili- 
taire des Grecs. Je reviens, à l’époque 
qui doit maintenant nous occuper* 

J’ai dit dans le volume précédent 
que fuivant toutes les apparences^ les 
Grecs , aux temps héroïques , n’étoient 
.pas bien experts dans l’Art de manier 
' .les armes ?. J’ajouterai qu’il en devoit 
être encore- de même dans les fiécles 
que nous parcourons préfentement. On' 
.fÇait en effet qu’il ny eut jamais de 
maîtres d’efcrime chez les Lacédémo- 
niens ^ ; & quant aux Athéniens, cette 
profjeffion n’y fut introduite que la hui- 
.tiéme année de la guerre du Pélopo- 
néfe c. D’après ce fait , ne pourroit-on 
pas penfer que les Grecs n’étoient pas 
•'dans l’ufage d’exercer leurs troupes au 
maniement des armes; & qu’à cet 
' égard il n’y avoit ni réglé ni difeipline 


* Voyez Tome 4., 1 . 
J , ch. 3. 

t P lato ia Lâche», p. 

452. , 483- 


‘ Ibid. Voyez les no- 
tes de M. Dac er fur ce 
dialogue , p. 5.3S. 
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parmi ces peuples , chacun étant le mai- 

tre de fuivre fes idées & fes vues par- 

ticLilierec ' Depuis ré- 

ucuuercs. tabliffemenl 

' Quant aux marches , aux campe- delà Royau- 
ments, aux évolutions , & autres nia- 
nœuvres militaires , il n’eft pas polîi- qu’» leur le- 
ble d’en parler. Rien ne peut nous 
indiquer fi les Grecs , dans les temps 
dont je parle , avoient fur tous ces 
articles quelques principes , quelques 
maximes conftantes & uniformes. Je 
croirois qu’en général ces peuples n’a- 
voient pas encore fait de grands pro- 
grès dans la Taélique. Cette fcience ' 
n’a commencé que fort tarda fe dé- 

■ brouiller & à prendre forme, 

■' J’ai prouvé ailleurs que du temps de 
la guerre de Troye il n’y avoit pas de 

■ cavalerie proprement dite dans les ar- 
mées Grecques Les fiécles , dont il 
s’agit maintenant , offrent à cet égard „ 
une différence notable. On y voit les 
Grecs faire ufage de la cavalerie , & 
en avoir des corps dans leurs armées. Il 
feroit peut-être intéreffant de fixer l’é- 
poque de ce changement , & d’en faire 
connoître les auteurs. Mais il n’efi; pas 
poffible de contenter , fur cet article » 

la curiofi.té des ledeurs.'On ignore ab- 

Voyez la lccon-,c Partie » 1. 5 ► c. j. ' 
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y**"**— ^ folument par qui H dans quel temps ta! 
ïir. Part, cavalerie a été introduite chez les 
Depuis l’é Grecs. Tout ce qu’wi peut dire, c’efl: 
tabiiHeoient première guerre de Meflene , 

o6 Is ROV/IU J 1) X I > 

té chez les dopt I époqüe tombe a 1 an 743 avant 
J. C. eft la première occafion où Thiftoi- 
Mur b re fafle mention de cavalerie dans les ar- 
«iaptivité. mées Grecques . Il y en- avok dans l’ar- 
mée des Mefleniens & dans celles des 
Xacédémoniens. Cet établiffement de- 
Voitjà ce qu’il paroît^êtfe allez récent; 
car outre que cette cavalerie étoitpeu 
I nombrcufe , elle étoit d’ailléuts fi mau- 
■ vaife , qu’elle ne fut prefque d’aucun 
. tifage. Paufanias remarque à ce fujef 
• que les habitans du Péloponéfe ne con- 
noilToient pas encore l’art de bien m»- 
nier uiî cheval ’ » O-n peut donc fiip-* 
pofer , fans trop donner à la, conjectu- 
re , que l’introdudion de fa cavalerie 
dàns les armées Grecques n’a pas pré- 
cédé de beaucoup la première guerre 
de Melféncr 

, I^es Grecs aü furplus n’ont jamais 
eû que fort peu de cavalerie. Ce n’eft 
pas que ces peuples n’én fMTent un très- 
grand cas. On voit au contraire qu’ils 
Teftimoient beaucoup ; mais le terreia 

• Voyez Ai-ad. des Infcript. t. 7.M. p. ,.^ 7 ^ 

fc c, 8 ^ p. 3C0. 
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de la Grèce , généralement parlant , 
fec & aride n’a jamais été favorable 
aux chevaux. Il ny avoit que le fol de ‘ t" 

la Thellahe qui tut propre a en nourrir deiaRoyau- 
^ à en élever» Par-tout ailleurs ils dé- l# •* 
généroient ^ Il n’eft pas poffible d'en qu’a teuî’rc- 
douter , lorfqu’on voit qu’à la bataille 
de Marathon & à celle de Platée , les ^ 
Çrecs n’ay oient point de eavederiç , 
parce que la Tbeflalîe étoit alors au 
pouvoir des Perfes *’» Cependant à la 
bataille de Platée rarmée Grecque étoit 
forte de cent dix inille hommes. L’en- 
tretien, au refte, d’un çprps de cavale- 
rie ThefTalienne coutoit des fommes fî 
confidérablçs, que la plupart des villes 
Grecques n’étoient pas en état d’en 
faire les frais, Auffî quiconque autre - 
fois pouvoit entretenir des chevaux ,, 
jouiflbit parmi -les Grecs de la plus 
‘grande oonlidération > 

Remarquons , au fujet de la cavale--* 
jrie , qu’aucun peuple de l’antiquité n’a 
connu ni la felle ni les étriers,. Il nen 
jeft point fait mention dans les auteurs 
anciens. L’éducation , l’exercice , l’ha- ' 
bitude avoient appris aux cavaliers d^a^* 
fors à fe palTer ae ces fecours, Jls fça-^ 

• Voyez Acad. de< tnf'il. 9>fl. laS 


çrï^t. t. 7. M. p. 330. 


Aripi. l.'6,"n. j^ijjcap. 3,'t. P 3^.5 9 
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voient s’élancer légèrement /ur le dos 
Jil'. Part. d’un cheval, & s’y maintenir fans l’ai- 
repuisi’é de de la felle ni des étriers. Ceux à qui 
tabi fjemcnt j’^gre QU la folbleflè ne permettoient 
té cjiez les p^s la meme agilité , le railoient aider. 
H ;ireux,juf-p^i. quelqu’un , finon ils profitoient du 
tour de la lecours d une groile pierre, OU de quel- 
aptivité. que autre élévation pour monter à che-^ 
val Ces ufages, au furplus, ne font 
pas beaucoup d’honneur au génie & à 
la fagacité des anciens peuples. On ne 
peut voir fans étonnement combien ils 
étoient peu induftrieux à fe procurer 
certaines commodités dont on com- 
prend difficileiTient qu’il ait jamais été 
poflible de fe - paiïer. DiÇons mainte.r 
nant un .mot de l’attaque & de là dé- 
fenfe des places chez les Grecs. 

Cette partie de la fciènce militaire 
étoit encore fort peu connue dans la 
Grèce , aux fiécles qui nous occupent 
préfentement.., On voit, dans la guerre 
que les Lacédémoniens déclarèrent aux 
Mefleniens , la ville d’Ithôme foutenir 
un fiége de ip ans , moins par la force 
des ouvrages dont elle étoit revêtue , 
que par l’ignorance des aflîégeans. La 
défenfe de cette place confiftoit uni- 
quement dans La pofition. Elle étoit 

^ “ Voyez / 4 k' wL 1 . 3, chap, 2, p. 43 y. 
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•îK^Sfe fur une montagne aflfez haute & 
aflez efcarpée pour en rendre les ap- III'. Part. 
proches fort difficiles à des peuples auffi Depuis l’è- 
peu expérimentés que l’Âoient alors 
les Grecs , dans l’art de faire des lté- té chez ^ les 
ges. C’eft ainfi que plufieurs places ont ^ 5 à 7 e'ur’^r*e- • 
pu , même avant qu on eût inventé au- tour de^ la 
cune efpece de fortification , foutenir > 

des Céges fort longs. Ariftote nous ap-, 
prend encore que les anciennes villes 
de la Grèce étoienf bâties de maniéré 
que , quoiqu’elles ne fulTent point en- 
tourées de murs , elles pouvoient néan- 
moins fe défendre par la façon dont on 
les avoit conftruites. Toutes les rues 
en étoient fi étroites & fi remplies de 
finuofités , qu’on pouvoit , avec peu 
de monde, arrêter facilement l’ennemi 
à chaque pas , & l’accabler du haut des ' 
maifons î’. Ariftote n’eft pas , au fur- 
plus , le feul écrivain de Uantiquité qui 
ait parlé de ce fait On en trouve mê- 
me des exemples chez d’autres nations 
que les Grecs \ 

Je ne vois point, quant à préfent , 
d’autres objets à indiquer fur l’état de 

^ * Pduf. 1. 4 , c. 9.1 <> Voyez le Rec. des 

Xtrahn , 1. 8, p. Tj6. jvoyages de la Compa«;nie 

b De Rep. 1. 7 i c. ii. des Indes HolUndo.fus’, 

' Voyez Diod. 1. 4 , p.'.t. 4» P* J3 ^ Î4> 

jai. l. 
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l’Art militaire dans la Grèce, Je remar- 
III% Part, querai feulement un ufage dont on ne 
DeouisTé fçauroit trop faire 1 eloge. C’étoit la 
de ià^oyaL coutume , apr-ès une bataille , d’affem- 
chez les bler l’armée pour adjuger à voix haute, 
^u’àTeuf ^ préfence de toutes les troupes , le 
toyr de la j>rix de la valeur à celui qu’on jugeoit 
captivité, pavoir mérité •*, Il feroit fuperflu de 
s’arrêter à faire fentir l’enet que devoit 
produire un pareil ufage chez des peu- 
ples aufli avides de gloire & de diftinc-? 
tions que l’étoient autrefois les Grecs, 
On a vû ailleurs quel étoit le droit 
rie la guerre chez ces peuples aux temps 
héroïques ^ Il ri’étoit pas moins bar- 
bare dans les fiécles qui nous occupent 
préfentement. Les habitans d’une ville 
prife ctoient aulTi-tôt réduits en efcla- 
vage , & la place détruite entièrement. 
Je crois pouvoir attribuer cet efprit de 
cruauté a la •onftitution politique de 
la Grèce , où le gouvernement Répu- 
blicain dominolt & l’emportoit fur tous 
les autres. En effet il me paroît prouvé 
par l’hiftoîre que généralement par- 
lant , les fuites de la vidoire ont tou- 
fqurs été beaucoup plus cruelles dans 


V®y«r Hérod. 1. 8 , *» Voyez la fcconde 

*23. =îz Dio 4 . Fragoi. JParCie, 1. f, c. 3. 
t, Z, B, 637, n. JO, 

les 
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les Républiques que dans les Etats Mo- 
narchiques. Il ert meme alTez facile lU'. Part. 
d’en faire fentir la raifon. Les guerres Depuis i’é- 
«ntreprifes par un Monarque font re- 
gardées ordinairement comme perfon- té chez les * 
nelles de Souverain à Souverain. Les Hebre«x,)uf. 

r . , f a leur re- 

lujets ny portent preique jamais un tour- de U ’ 
intérêt de vengeance particulière. De- captivité, 
là vient , en partie, cette humanité qui 
régné après la vidoire , & le bon trai- 
tement qu’on fait aujourd’hui aux pri- 
fonniers chez la plupart des peuples de 
l’Europe. Il n’en peut pas être de meme 
dans les Républiques. Elles fe con- 
duifent par d’autres principes & par 
d’autres intérêts que les Etats Monar- 
chiques. Les guerres quelles entre- 
prennent font prefque toujours natio- 
nales. Chaque membj-e de l’Etat y 
prend un Intérêt vif & perfonnel , & 
porte nécelTairement une animofité par- 
ticulière dans les combats. Dès-lors les 
fuites de la vidoire doivent produire 
des excès inconnus dans les guerres fû- 
tes par les Monarques , & c’efl ce que ‘ 
nous voyons être 'arrivé dans toutes 
celles des Grecs. Ces peuples , aux temps 
dont je parle préfentement , étoient ai- 
vifés en une infinité de petites Républi- 
ques , dont tous les membres fe jaloü- 
Tome V% P. 
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foient & fe haïfToient perfonnellement', 
^ ne cberclioient en conféquence qui 
fe détruire & à s’anéantir réciproque-? 
ipent. 

Après ces vues générales fqr l’état 
.de l’Àrt militaire chez les Grecs, dan§ 
les fiçcles qui npus occupent préfente- 
ment , il faut dire qn mqt de la difci? 
pline particulière aux Lacédémoniens 
& aux Athéniens, C’ert à Lycurguç 
que l’antiquité f^it honneur de tous les 
réglenjens qui pouvolent concerner la 
guerre che? les Lacédémoniens» Nous 
fornmçs d^up en état de prononcer fur 
l’habileté de ces peuples dans l’Art mL 
Ijtaire. Jl n’en efi pas tout-à-rfait de 
même des Athéniens. Lçurs progrès , 
à cet égard , ont été beaucoup plus lents. 
Ils n’ont commencé ^ fe former i 
la fciençe de L guerre que peu dç 
temps avant l’irrupuon des Perles dans 
la Qrécq, J’ai cru néanmpin^ que pour 
ne rien laiiTer à defirer fur ceparticle 
je devüis un peu andciper les temps , 8f 
donner une idée de la difcipline & d 9 

çàpapité militaire de§ Açhéniçns^ 
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Article II. 


111'. Fart. 


Depuis l’é- 
tablilfement 

la. Difcipiine Militaire des u^chcV'^iL 
lacHimoniens. 

tour de U 

O N DOiT regarder les Lacédé- captiylié, 
moniens comme ayant «té, de 
tous les peuples de la Grece , ceux qui 
DOt pofledé dans le degré le plus émi- 
lient la fcience militaire. Toutes les 
loixxle Sparte , & tous les établifTemens 
.de Lycurgue tendoient à faire autant de 
loldat , quDn coraptoit de citoyens 
.dans la Répulalique. La guerre étoit en 

Î [uelque forte l’unique objet qu’on envi- 
àgeât à Sparte dans l’éducation qu’on 
y donnoit à la jeunelTe D’après cette 
réflexion, on ne doit point s’étonner 
fi , pour l’expérience , la capacité èc . 
i’exaéiitude de la difcipiine militaire , 
les Lacédémoniens n’ont point eu de 
rivaux dans la Greee. C’eft à ces qua- 
lités qu’lis ont été redevables de leurs 
fiiccès & de leur fupériorité. ^ 

L’infanterie faifoit chez les Spartia- 
tes , comme chez tous les autres peu- 
ples de laGrecç , la principale force des 

^ Voyez Plut, in Lycurg. 

P ij 
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armées. Elle étoit divifée, qu’on me- 
palTe le terme , en un cettain nombre 
de régimens,, compofés chacun de qua» 
tre bataillons. Le bataillon étoit de 
128 hommes , & fe divifoit en quatre 
compagnies, chacune de 32 hommes®, 
To us ces différens corps étoient com- 
mandés par quantité d’officiers , de 
grades & d’emplois fubordonnés les 
uns aux autres b. C’étoit toujours un 
des deux Rois de Sparte quonmettoit 
à la tête des armées 

Les armes des Lacédémoniens con- 
fiftoient dans de grands boucliers, des 
lances , des demi- piques & des épées 
fort courtes rf. Ilyavoitauffi, fi l’on peut 
dire , une efpece d’uniforme pour les 
troupes Lacédémoniennes. Tous les 
auteurs de l’antiquité s’accordent à dire 
qu’elles étoient conftamment vêtues 
tie rouge. Le choix de cette couleur 
étoit fondé fur deux motifs. On vou- 
loir , & que les foldats puflfent, moins 
s’appercevoir de la perte de leur fang , 
.& dérober à l’ennemi la connoilfance 


'6S. 


Thucyd, 1 . 5 “ , n. 


' *> Ibid. 66. ^ Xenoph, 

.de Republ. Laccd. p. 
399- 

‘ fltrod, 1. J , n. 7 j[. 


'= Thucyd. 1. 5 , n. 66 . 
= Xenoph. de Republ* 
Laced. p. 401 & 402. 

^ Plut, in Lycurg. p» 
51. F. 
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des bleflures qu’il a voit faites 

Les flûtes étoient les inftramens mi- 
litaires des Lacédémoniens. Ils n’al- 
loient au combat qu’au fon de cet inf- 
trument , afin , dit Thucydide , que 
marchant d’un pas égal, & comme en 
cadence , ils fuflfent moins expofés à 
rompre leurs rangs. C’étoit l’objet prin- 
cipal de la difcipline militaire de ces 
peuples Tous leurs principes, toutes 
leurs réglés de Tactique, & tous leurs 
préceptes militaires avoient pour but 
c empêcher les troupes de pouvoir ja- 
mais fe rompre ni fe débander. Ils 
avoient pourvu & obvié à tous les évé- 
nemens qui auroient pu les expo fer è 
ce danger. C’efl: dans cette vue qu’il 
étoit défendu, aux Lacédémoniens de> 
dépouiller les morts dans le combat 
On en doit dire autant de la maxime 
qu’ils aVoient de tte' jâmais pourfuivre 
trop ardemment l’ennemi qui fuyoit., 
Les Lacédémoniens avoient bien fenti 
les hafards qu’on pouvoit courir en pa- 

* Xcnoph. de Rep. La-'jii Lycürg. p. 53. E. 
Ctd. p. 399, = Pfut.\'T=: Pauf. 1. 3, chap. 17 , 
Inftrt. Lie. p. 23S. F. p. ijr, h 4, chap. 8, 

= oÆ:Ve/7, Var. Hill. 1 . p. 300. Luiian. de^ 

6 , c. 6. = Val. Max. Saltat n. 10. 

1 . 2 , chap. 6. Suitlai j\ ‘ ÆUan. Vax. Hift. I. 

t. 3, p. \6 * chap. 6. .= Plut, t, 

k L. ï - n. 70, =r Plut,,2, p. 228, F. 

P iij' 
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542 PE l’Art Militatre , L . V , 
reille occafion. Ils préféroient fage- 
Il , Part, ment la modération &t la retenue à Ta- 

tabii'lc^ment "Ventage de tuer quelques hommes de 
de la Royau- plus». Il arrivoit meme fouvent que 
Hébreux ‘!ff eimemis inftruits que tout ce qui 
fju’à leut rc- téfiftoit étolt pafTé au ni de l’épée, & 
«aptiv^é.^* qu’ils ne pardonnoîent qu’aux fuyards , 
préféroient la fuite à la réfiftance 
On doit donner auffi beaucoup d’é- 
loges au principe que Lycurgüe avoit 
tâché d’inculquer à fes peuples. Il leur 
avoit défendu de faire trop fouvent la 
guerre aux mêmes ennemis de peur 
de les inftruire en les mettant dans la 
néceffité fréquente de fe défendre 
Ces faits fuffifent ,]e crois, pour prouver 
combiqp les Lacédémoniens avoient 
étudié l’Art militaire y & les progrès^ 
qu’ils y avoient faits. 

Il doit, paroître bien étonnant qu’urj 
peuple dont on ne peut trop louer la 
gi andeur d’ame & la prudence , ait été 
■ aufll fujet à la fuperflition que l’étoient 
les Lacédémoniens. Cette foiblelTe les 
dominoit au point de leur faire rifquer 


* Pavf. 1 . 4, chap. 8, 
J». 300. = Plut, in Ly- 
CUrg. p. J4. A. 

•> Plut. Ibid. 

* Id. Ibid. pag. 47. 

D. Apothcgm, p. 

j8p. F. 


Voyez ce que difoit le 
Czar Pierre I , au fujet de 
la guerre que lui faifoit 
Charles Xll.’ Hljto'-'e Ji 
Charlts XH . par vluûr 
«, 1. I , fubjuu 
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îe falut de la Patrie. L’hiftoire nous en 
a confervé un exemple bien mémora- 
ble. Par des motifs qui nous font au-" 
jourd’hui inconnus > les Lacédémo-* 
niens n’ofoient fe mettre en campagne té chet' Us 
avant le jour de la pleine Lune< Dan^ ^u’à7e'urre- 
le temps que les Perfes j avec une armée la 

de trois cents mille hommes j étoient 
fur le point d’envahir la Grece , leà 
Athéniens , que la tempête menaçoit 
les premiers , dépêchèrent à Sparte en 
grande hâte pour demander du fecours* 

La réponfe qu’ils eurent dans uiie con- 
jonéliire fi Critique , fut que les Lacé-- 
démoniens ne pouvoient pas marChet! 
de quelque temps, attendu que leur re- 
ligion ne leur permettoit pas de fe met- 
tre en campagne avant la pleine Lune 
On peut faire atix Lacédémoniens 
un reproche encore plus honteux & 
plus effentiel* Ils n’étoient pas délicats 
fur l’article de la probité. Tout moyen , 
qui pouvoit les faire triompher , leur 
paroilfoit bon & légitime. La perfidie 
& le manque de foi ne leur coûtoient 
rien On les aceufe auflî d’avoir été les 
premiers de tous les peuples connus 


* Herod. 1 . 6 , n. io6 1 18 , Hv. 3 , chap. y. 

S rjho , I. 9 , p. 611 J b Voyez Herod, I. 6, 

= £auf, livJ I , chap |n. 79, / 

P iv 
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344 l’Art MiLTTArRE , L. V. - 
qui aient tenté de féduire, à force d’ar- 
ni . Part. gent , la fidélité des Généraux en- 
Depuisi’é-nemis, & rendu, pour ainfi dire , la 
^ç^’jîj^^oya'.vidoire vénale Les Lacédémoniens 
tï duz' lesfuivoient, à c«t égard , leur goût do- 
minant. Ces peuples faifoient en gêné- 
tour de la rai grand cas de la rufe & de la fuper- 
«bptjvite. cherie. On fait que le vol étoit non- 
feulement toléré , mais même en quel- 
que forte autorifé par les loix de Spar- 
te Ce principe influoit jufques dans, 
les afi'aires de l’Etat. Lorfque les La- 
cédémoniens étoient redevables de la 
vidoire à la fubtilité & à TadrelTe de 
leurs Généraux , ils immoloient urw 
boeuf ; mais quand ils croy oient ne la 
devoir qu’à leur courage & à la force 
de leurs armes , ils fe contentoient da 
facrificr un çoq c. L’intention des La- 
cédémoniens , dans «et ufage qui pa* 
roît bizarre, étoit d’accoutumer leurs 
Généraux à employer plus volontiers 
la rufe .que^ la fijrce ouverte «i. 

C’efi: à cet expofé fuccind que je 
crois devoir borner ce que j’avois à 
dire fur la Difeipline militaire des Spar- 
tiates, Ceux qui defiïeront de plus 

• 4,c. i7,p. jiz.'Laced. p. 137. 

>> Voyez ï\m. in Ly- ‘ H", pat». zjS., F.,' 
turg. p. 50 , & lnilwui.| <> li. ibiJv 
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grands éclairciflemens fur les marches , ■" ; 

ks évolutions , les grades militaires, , 

& 1 ordre des campemens de ces peu- tjbiiuement < 

pies peuvent conlulter le traité de doia Royau- ,i 

Xénophon , intitulé ; De la République Hébreux, jufl j 
des Lacédémoniens, qu’à ' 

tojr leur re- , 

tour de 1» ; 

captivité, 

A R T I G L E ï I I. i 


De la Difcipline Militaire des ■ 

Athéniens, \ 

J ' *AT DÉJÀ FAIT fentir les rai^ j 

fons qui ne nous permettent paS" 
entrer dans de grands détails fur la- 
Difcipline militaire des Athéniens. It j- 

faut convenir d’ailleurs qu’il ne nous- ! 

Eefte aujourd’hui que très-peu de con- ] 

noifl'ances fur cet objet, foit que le ’ i 

temps nous ait dérobé ceux des auteurs^ i 

anciens qui auroient pu nous en inf— 3 

truire 3 foity & c’eft ce qui me paroît j 

fe plus vraifemblable, qu’à cet égard' i 

il n’y eut rien qui méritât d’étre tranf-- . | 

mis particulièrement à la poftérité; Les' ! 

Athéniens en effet ne le cédoient point 
aux: Lacédémoniens pour la bravoure 
mais jie croiÿ qu’ils leur ont toujours' 

Ijté fort inférieurs pour l’intelligence ^ 

V y 
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54<5 DE l’Art Militaire , L , V . 
la capacité , & en général pour toutes 
les opérations de la guerre. La maniéré 
dont étoient commandées les armées 
des Athéniens ne doit pas , par exem- 
ple , donner une grande opinion de 
i’habileté de ce peuple, dans l’Art mili- 
taire. 

Les Athéniens mettoient à la tête 
de leurs troupes dix chefs égaux en 
autorité , parce qu’Athenes étant 
compofé de dix Tribus , chacune vou- 
loit fournir le fien. Le commandement 
rouloit entre ces dix chefs , c*eft-à- 
dire , qu’ils commandoient alternati- 
vement , diacun pendant un jour \ 
Leur autorité étant égale , il pouvoir 
arriver , comme l’événement l’a fait 
voir plus d’une fois , que dans les déli- 
bérations ' cinq fuflent d’un avis , & 
cinq d’un autre Pour remédier aux 
inconvéniens que ce partage d’opi- 
nions n’auroit pas manqué d’occafion- 
ner , on adjoignoit auxdits Généraux 
un officier connu dans l’antiquité fous 
le nom de Potémarque» Cet officier 
avoir voix délibérative dans le confeil 


* H roi. 1. <) , n 103 
= Cotn, Nepos in Mil 
tiad. n. 4. = Plut. Apo- 
phtegio. p. 1 17. C. r= In 
yimoae. p. 4S3. E, 


b Herod. l. 6 , a. iio. 
Plut, in Ariftid. 

fzr. 

' Htrod, 1 6 } n. 109.; 

h 
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wegueiTe, & pouvoit ainfi départager SSÜS 
les opinions III'. Part. 

' C etoit le peuple dul choififlbit les dix Depuis ré- 

*>‘i -1 ' tabhlTement 

Generaux qu on diargeoit de comman- jg ij, Royau- 
der les troupes de la République. Ils té chex les 
n’étoient ordinairement en place que qu%7e*ur’^rV 
pendant une année. On en changeoit <our de la 

Î refque toujours à chaque campagne. 

1 feroit , je crois , fuperflu d’infifter 
fur les inconvéniens & fur les défauts 
d’une pareille difcipline : je me conten- 
terai ae rapporter à ce fujet un bon 
mot de Philippe , roi de Macédoine , 
le pere d’Alexandre. J’admire , difoit 
ce Prince , le bonheur des Athéniens. 

Je n’ai pu trouver en toute ma vie 
qu un feul Général ( Parmérlion ) ; 
mais les Athéniens ne manquent pas 
d’en trouver , à point nommé , dix 
tous les ans 

Il fuffit de connoître le Caraélerô 
du peuple d’ Athènes ,*pour être en 
état de fencir les motifs d une conduite 
-fl bizarre & fi finguliere. C’étoit la 
crainte tie la tyrannie qui très-certai- 
nement avoit fait imaginer aux Athé- 
niens cette multiplicité & ce change- 
ment continuel ue Généraux. Jamais 

* Heroi. I. 6> n. iJfl. 

k Pluu Apopbiegm. f. I17. C. - 

P vj 
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548- DE l’Art Militaire, C 
peuple en effet n’a plus été paffionne 
III'. tART. pour fa liberté , & n’a pris plus de ja- 
Dejyuis l’é- loufîe & d’ombràge de fes chefs que- 
labiiif^ment celui d’Athencs. Toute fa politique 
té diez les tendoit a diminuer 1 autorité qu il etoit ■ 
Hébreux, juf- obligé de leur confier. Il cherchoit 
tour de la Qonc a en abréger le temps & a taire 
•aptmtc.- palier fans ceflè le commandement eit 
différentes mains,, dans la vue de pré-- 
venir & d’empêcher les entreprifes que: 
fes Généraux auroient pu être tentés- 
de former contre fa liberté & contre 
fon indépendance a. 

En avançant au relte que tes Athé*^ 
lîiens étoient fort inférieurs aux Lacé^ 
démoniens pour Texpérience & la ca- 
pacité militaire , je n’al pas prétendu 
ravir aux premiers la gloire que plu- 
fieurs expéditions bien conduites leur 
ont fi jufteraent îicquilè.. J’ai feulement 
voulu dire qu’en général les Athéniens- 
paroilïènt avoir manqué de cettu pru- 
dence de cette fermeté & de cette 
conduite réfléchie , qui feules peuvent 
affurer le fuccès des entreprifes. L’in- 
conftance , l’impatience & la précipita- 
tion n’ont que trop Ibuvent- préfidé 
aux.dçiïiarches des Athéniens^ C’eft à 
ces défauts , inféparables de la confU* 

^,Voy«yiijpr<i,, C, î,. p. 60. , 
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DÊ l’Art Militaire , L, V, 34^' 
tution de leur Gouvernement , plutôt 
encore qu’a une incapacité réelle , que ' 
je crois devoir attribuer les malheurs taM^menr 
dont ils furent accablés fur la 6n de la dp la Hoyau- 
guerre du Péloponéfe. Par fon peu de Hébîtux, 
conduite , fa préfomption & fa témé-- q“’» lenr rf- 
rité, Athènes perdit même les avan- captivité/* 
tages qu’elle avoit du côté de la mer 
fur les Lacédémoniens & fur les autres* 
peuples de la Grèce. Je ne puis pas en 
dire davantage fur un article fi inté- 
reflant. Les événemens qui ont occa- 
fionné la chûte totale &'rabaifîèment 
entier des Athéniens , font arrivés dans; 
des fiécles qui n’entrent point *dans le 
Plan que je me fuis propofé (i). 

J’ai déjà eu occafion de dire que 
Phumanité faifoit le fond du caraéter& 


général des Athéniens ». On en trou~. 
ve une preuve bien marquée dans une 
loi qui fait trop d’honneur à ce peuple. 


• (*ï ) C’eû par cette rai- ni Marine mili’aire. Ce; 
fon encore qu'il ne m’a ne fut en effet que lor» 
pas été poîîible de parler de l’invafion de Xer- 
oe la Marine miLtairecès dans la Grèce que; 
des Athéniens. J’ai dit les Athéniens tournèrent 
dans l’article de la Na- toutes leurs vues du côté 
•sHgaiion , en expqfant de la met , & cet événe— 
l’état où étoit la Marine ment eft poftcrieur aux 
chez les Grecs , dans les fiecles qui terminent cette 
ficelés dont nous nous troilieme & derniere Far— 
occupons maintenant , tie de notre ouvrage, 
qu’ Athènes n’avoit alors ,j ^ So/^rJ y 1. 1 , c. fp 
ni Marine .nurchande i , p. 74 5c 7jf« 


DE L*Â.RT MlLI-fAlRE, L, Vt 
pour la pafTer fous fileneerf Elle ordort- 
ÏTIe. Part, noit, cette loi, que ceux quiauroient 
' !’«• été eftropiés à laguerte ^ feroient nour- 

àc la Royau- 3UX dcpens de 1 etat^La meme grâce 
té chez les étolt accordée aux peres &aux meres, 
qu’àTeTt^re- ^ufli-bien qu*aux enfans de ceux qui , 
tour de la étant morts dans les combats i îaif- 
«•'pfivue. fQjg^ç farrlille pauvre & hors d’é- 
tat de fubfifter On peut dire d’un 
pareil étabüflfement , qu’il marquoit 
également l’humanité & la fagefle du 
légiflateur qui l’avoit propofé , & la 
générofité du peuple qui l’avoit adop- 
ré. L’antiquité en faifoit honneur à Pi- 
fiftrate ^ , qui s’empara du Gouverne- 
ment d’Athènes vers l’an fjo avant 
J. C. , 

Je ne crois pas devoir m*étendre da- 
vantage fur la Difcipline ntilitaire des 
Athéniens^ Pour en parler convena- 
blement , il faudfoit f comme je l’ai 
déjà dit , defcendre à des fiécles qui 
' éxcéderoienf de beauccrup les bornes 
que je me fuis prefcrites. Ce né fut en » 
, effet que peu de temps avant le fiécle 
de Përiclès & d’Alcibiade , qu’on vit 


* Plato in Menex. P 
Jif = Ex Heraclid.- 
Plut in SoloTï P 96 C. 
=±r Diogcnes L tefti iii So- 
lon. 1. I , fegm. JJ , p. 


Plut, în Solon, pag. 

C Diogcnes Vaert. 

in Solon, liba I , fcgmr 
m P- 
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la tactique commencer à prendre chez 
les. Athéniens une forme certaine & 
réglée. Ce fut aufli vers le même temps 
à-pen-près que ces peuples firent dans 
leur armure .plufieurs changemens 
avantageux ^ , & qu’ils connurent l’art 
d’afliéger & de défendre les places. 
Jufqu’à ce moment je ne vois pas , qu’à 
l’exception des Spartiates , les Grecs 
en général euflent des principes bien 
afTurés , ni des réglés bien poutives & 
bien confiantes fur tous ces objets. Je 
crois donc que , pour les fiécles dont 
]*ai eu occafion de parler dans cet ou- 
vrage , il faut fe contenter de vues & 
d’idées générales , & chercher plutôt 
l’efprit qui animoit les Grecs dans leurs 
guerres , que l’hifioire de leur Difci- 
pline militaire , dont le détail nous 
eft , en grande partie , abfoluraent in- 
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connu. 


* Voyz Diod. 1. ij, 

i>. 36. Corne'^ Nepos-y 

la Iphicrate , n. i. 

Iphicrate comman' 


doit les armées d’Athe»^ 
nés vers l’an 556 avaat 
J. C. 


Fin du cinquième Ltvrt» 
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TROISIEME PARTIE, 

Depuis r établijjement de la 
Royauté che^ les Hébreux y 
jujqïi à leur retour de la 
captivité: ejpace d'environ 
ans. 


LIVRE SIXIEME. 

Des Mœurs &. Ufages. 

ES A R T S ne fe perfe^Hon- 
nent ^ & le commerce ne^ 
s’étend qu’à proportion du 
progrès que mît ^ parmf les 
la pallions du luxe , le goût 
qu’à leur re- pour la magnifacence & 1 amour des 
wptivïé/* voluptés. Ce qu’on a lû précédemment 
fur l’état des Arts & fur les progrès du 
.Commerce & de la Navigation ^ dans 


lir. Part. 

Depuis l’é- 
tablilî’emcnt 
de la Royau- 
té chez les 
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les fiécles qui font l’objet de cette troi- — 

liéme Partie de notre ouvrage , doit 
faire preffentir au Leârcur quelles pou- ['^pu'src- 
voient etre alors les inclinations & la a cia Roy, iu- 
maniéré de vivre des peuples dont 

,, ,, . r * Hebrevx.jul- 

nous allons I entretenir. qu’à leur re- 

Je n’ai pu parler , iufqu’à préfent , '1'^. 

IJ C ^ ‘oi-’ captivité. 

que dune manière rort vague & tort 


générale des Mœurs de la plus grande 
partie des nations de l’Afie : les Baby- 
loniens- même & les Afl'yriens , dont 
la Monarchie eft fi ancienne , que l’o- 
rigine en remonte aux fiécles les plus 
voifins du déluge ; les Babyloniens & 
les Afl'yriens n’ont rien pu me fournir . 
pour la première ni pour la fécondé 
Partie de mon travail. Comment en 


effet , aurois-je pû parler de leurs 
mœurs dans des fiécles où rhiftoire 


de ces nattons nous eft abfolument in- 


connue? Les fecours qu’on trouve dans 
les écrivains de l’antiquité , pour les 
temps dont il s’agit maintenant , vont 
nous dédommager de ce filence forcé.. 
Je parlerai enfuite des Medes r Torl- 
gine & la fin de la Monarchie de ces 
peuples fe trouve exaêlement renfer- 
mée dans l’époque qui nous occupe; 
préfenteraent. J’entrerai auffi dans 
quelq[ue détail fur les Mœurs des L?.- 


i 
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^^***^^ cédémonicns & des Athéniens. Aj’é-* 
Iir. PxRT.gard des Egyptiens, je n’en dirai rien 
Depuis l’é- pour le moment, d’autant que j’ai cru 
de^'a R™*"' devoir rapporter dans la première Par- 
te chez^kstie, tout ce qui pouvoit concerner les 
Hébreux, juf- moeurs & les ufaees de ce Peuple. Je 

OU a leur re- • r t ® ^ i 

totîr de la pourrai leulement me permettre quel- 
captivité, ques réflexions fur fon génie & fur Ton 
caraélere diftindHf. Une nation auflî 
célébré que l’ont été les Egyptiens dans 
l’antiquité, mérite bien qu’on s’en oc- 
* cupe plus d’une fois. 
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CHAPITRE PREMIER. 

- Des Peuples de l’Afe. 


Iir. Part. 

Depuis ré- 
tablirtement 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, juC* 
qu'à leur re-» 

R ien n’est plus capable de tour 
nous faire concevoir à quel degré 
plufleurs peuples de l’Afie avoient 
porté , dans les fiécles dont il s’agit ' 
préfentement , le luxe & la fomptuofi- 
té , que ce qu’on lit dans l’Ecriture 
fur la magnificence de la cour de Sa- 
lomon. On y apprend que la Reine de ' 

Saba , quoique prévenue de la fplen- 
deur de ce Monarque , fut néanmoins 
étonnée en voyant la maniéré dont fa 
table étoit fervie , le nombre de fes 
officiers , la richefle de leurs apparte- 
mens , & la magnificence de leurs ha- 
bits Tous les vafes qui fer voient à 
la table de Salomon étoient d’un or 
très pur , ainfi que la vaiffelle de fa mai- 
fon du bois du Liban. Je ne parle 
point de fon trône , ni du cortège bril- 
lant & fuperbe qui l’accompagnoit 
chaque fois qu’il alloit au Temple “ ; 
ces faits font alTez connus. On peut 


• 3. Reg. c. 10 , verf. 4, &c, 
^ 3. c. 10. 
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tour de la 
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'dire que ce quon lit dans rEcriture 
HT- Part.& dans Jofephe^ fur la maniéré dont 
Depuis l’é- vivoit Salomon , furpaiïe de’ beaucoup 
tabiiiTcmem l’/dée qu’on pourroît fe former des 
tl chez^ul Cours les plus brillantes & les plus- 
Hébreuxjjuf- magnifiques de Tunivers. 

Il paroit que ce goût pour le faite 
& la magnificence- fut héréditaire dans 
le royaume de Juda. Les Princes qui 
en occupèrent le trône jufqu’à la cap- 
tivité , tenoient un très - grand état , 
& avoient une Cour des plus brillan-;- 
fes : beaucoup d’officiers pour les fer- 
vir , une foule de courtifans , des eunu- 
ques , des palais fuperbes , des habits 
& des ameublemens très - recherchés 
& très-fomptueux , &c. Il eft dit d’E- 
zéchias , qu’il montra avec complai- 
fance aux ambaffadeurs du Roi de Ba- 
bylone fes tréfors , fes parfums , fes 
huiles de fenteur , fes pierreries & fes 
vafes précieux Je ne fais aii furplus 
qu’indiquer ces objets. J’ai déjà dit 
que rhifioire du peuple Hébreu n’en- 
troît point dans le plan que je me fuis 
tracé. Je paffé donc aux- Mceurs des 
AfTyriens , des Babyloniens & des 
Médes, 


• * 4. Rcs. c,20tt- 13- a* P/tral. c. 3a, X7, 
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Article I. 

Des Ajjy riens. 

Q uoique dans les volumes pré- qu’à leur re- 
cédens j’aie eu fouvent occafion ‘aplivité. ^ 
de parler des Aflyriens , il ne m’a ce- 
pendant pa5 été polîible jufqu’à pré- 
fcnt de donner aucune idée du carac-^ 
tere & des mœurs de ce peuple. Nous 
ignorons les événemens qui peuvent 
être arrivés dans l’Empire Àflyrien 
pendant la plus grande partie de fa 
durée. Les lumières que l’hiftoire four- 
nit fur les derniers fiécles qui ont pré- 
cédé fa deftruâion , mettent à portée 
d’entrer dans quelques détails , & de 
fe livrer à quelques réflexions , par 
rapport aux MœuK & au Génie de-fes 
habitans. 

Nous ne pouvons prefque juger au- 
jourd’hui des Mœurs des Aflyriens 
que par celles de leurs Monarques , 
rhifl:oire ne nous ayant d’ailleurs tranf- 
mis aucune particularité , aucune cir- 
conftance fur cet article. Mais comme 
dans les grands Empires les peuples 
prennent aflez volontiers pour moaele 
la conduite de leurs Princes , il doit y, • 


Iir. Part. 
• Depuis l’é- 
, taSlifl'enient 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux, iuf- 
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lus Part. 

Depuis l’é- 
taül.ilcmenc 
de la Koyau- 
té chez les 
HebreuXjjuf 
qu'à leur re 
tour (le la 
•sptiviié. 
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avoir eu beaucoup de .rapport entre 
les Mœurs des Souyerains (d’Aflyriç 
& celles de leurs ' fujets. D’après ce 
principe , on peut Rvancçr qu’il ré» 
gnoit un très-grand luxe chez les Afly* 
riens dans les (iécies brillans de leur 
Monarchie. En effet , quoique les écri- 
vains de l’antiquité aient vraifembla» 
blement beaucoup exagéré les débaur 
ches de Sémiramîs , ainfi que la mol- 
leffe de Ninias & de fes fucceffèurs 
jufqu’à Sardanapale , on ne peut pas 
néanmoins regarder leurs récits cem» 
me entièrement deftitués d’apparencç 
& de réalité. Ils portoient fans doute 
fur quelque fondement. Il eft donc 
plus que probable que les monarques 
d’Affyrie avoient un férail où ils paf» 
foient la plus grande partie de leur vie 
dans les délices &da fenfualité , que 
leurs habits & leurs meubles étoîent 
de la derniere magnificence , & de la 
plus grande recherche qu’on connût 
^lors ; qu’en un mot le fafte & le luxe 
les environnoient de toutes parts \ 

Les Affy riens , en fuivant le prin- 
cipe que je viens d’établir , auront 
donc été, fous le régné de leurs der- 

• Voye^ 1. 2, P 136, 137, 141.= 

1. 1 , c. j.=i= 'oïfAifl. !, iz , c. 7;p. J29, j-jy. • 


/ 


\ 


Ci^iiIa.C , Cjt 



DES Mœurs & Usag, I. Fl. 
niers Monarques^ un peuple très-adon- 
né au luxe & à la volupté , vices qui 
paroiffent , pour ainü dire , attachés 
Rux cumats méridionaux d^lAlie. Jp dciaRoyan- 
pe youdrois point au refte admettre , .'>* 

comme une preuve de la dépravation qu’à leur ra- 
ides Moeurs des AlTyriens , la liberté 
qu avoit , chez cette nation , un trçrp ^ ' 

,d epoufer fa fœur % J’attribuerois cet ^ 
pfage plutôt ^ un manque de pqlitlquç, 
qu’a 1 efTet de }a débauche (i). D’ail- 
leurs nous avpns aflez de preuves du 
déréglement & de }a licençe qui rç- 
gnoipnt dans l’Aûyrie , aux fiécles , 
qui nous occupent préfentement, pour 
laifTer à l’écart le? faits dont le princi- 
pe peut paroître douteux. Ce qu’on 
lit dans l’Kcritufe , iur la raiflîon dont 
Dieu ayoif chargé le prophète Jonas 
fuffit pour marquer à quel point la dé- 
bauche & la corruption étojeqt alors 
montées à Ninivp ( 2 ). 

Les Afly riens néanmoins étoient 
une nation courageufe Sc guerriere» 

On a vu que J malgré le dénaembre:- 


® Lutidn. de Sacrifie. )■. 

;3o* 

( I ) Voyez çe que j’a 
dit' fur ce f ijet ^ fuprà 
I, I , c. p. cÇ. 

(a) Il eft ce tain que 
a vççH fpus Joa» 


& fous Jéroboam 11, Rois 
d’Iraë J mais le teaips 
auquel ii fut envoyé à 
Ninive, n’éft' pas égale- 
ment coi nu. On péu| 
ç otre que ce fut verÿ l’q^ 
Soo avant J. Ç. 
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ment qu’avoit reçu leur Empire par 
Iir. Part, la révolte des Médes, & par celle des 
Depuis l’e- Babyloniens-, ils s’étoient encore 
tabiiffement maintenus avec beaucoup de eloire & 
té chez les de puiflance pendant 144 ans 3. Les 
*^u’à7euf Aflyriens remporteront meme , depuis 
tour de la cette révolution , des avantages figna- 
capuTité. jés fur les Médes & fur différens autres 
peuples Il faut donc les regarder 
-comme une nation qui fçavoit allier le 
goût pour le luxe & les plaifirs , avec 
la bravoure & les talens militaires ; j’a- 
jouterai encore avec les fciences , pùif- 
que les Aflyriens ont été mis dans l’an- 
tiquité au nombre des peuples qui paf- 
foient pour avoir oblervé & calculé 
des premiers le cours des aftres A 
l’égard des Arts , on juge bien que 
tout ce qui pouvoir en dépendre , a 
dû être extrêmement cultivé chez un 
peuple , dont les inclinations étoient 
telles qu’on vient dè le voir. C’eft au 
furplus tout ce que nous pouvons dire 
fur les Mœurs & le Génie des Afly- 
riens. J’en ai fait fentir les raifons au 
commencement de cet article. 


* Voyez 1. r I c. I , p. 9 
*& 10. 

•» Voyez Hcrod. I. i , 
• n. loz , 1. a . n. 141. 
s=ï ly , f. 19, 


19 , c. 16 , 9 , c. 9i 

y. 6 

‘ Cicero , de Dîvinar. 
1 . I , n. I. =: Piog, Lien. 
1. 1 , Fiœm. p. t & 1 . 

Article 
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Article II. 

Des B aby Ioniens. 

I L n’en est pas des Babylo- 
niens de même que des Afiynens. 
Les éclairciflemens que û’un cctéTE- 
eriture fainte , & de l’autre, ks Hif- 
toriens profanes fournlfTent fur le* 
Moeurs & les Ufages de ce peuple^, 
nous mettent en état d’en parler avec 
afllz de connoiffance & de préçifion. 
Les Afîatiques ont eu , de tous les 
temps , beaucoup de penchant pour le 
fafte , le luxe delà raoliefle. Les Mœurs 
ides Babyloniens ne fe reflentoient que 
trop de ces vices cûTentiels. Les li- 
vres faints font remplis des reproches 
que Dieu , par l’organe de fes Prophè- 
tes , ne cefîbit de fmre à Babyîc*ne fur 
fes dérégletoens> Los écrivains de l’an- 
tiquité nous en donnent aufiî la naêrae 
idée-; mais jj crois q.n’il faut diflinguer 
deux époqu-e-s dans niiftoire de B«tby- 
do»e. Jtl préùme qu’on ns doit .pas 
appliquer aux premiers fiécles de cette 
Monardtie , les excès dont ]e viens 
de parler, ils ne regardent , à ce que 
je penfe , que les deniers temps, La 
Tome V» , Q ' 


III*. Pabt. 

Depuis l’c- 
tablm ment 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreu s, iuf- 
qu’à leur te* 
tour de U 
captirité» 
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• ‘ ; côrfiïption des Alœurs ne s’introdul- 

III-. Part. ^ vrâifemblablement , chez les Ba- 
Depuisl’é byloniens , que par la puiffance excef- 
five de leur Empire. -C’eft au refte 

de la Royaii- ^ S n v j* j » 

té cher les dans, cet état , c elt-a dire , dans les 
^J’à 7 eirAe*. fidcles'brillans de Babylone , que nous 
tour -de la allons confidéret les moeurs de fes 
•aptivité. habitans. ^ ^ 

‘ Ees Babyloniens , au temps dont je 
‘parle préfentement, étoient tort adon- 
'nés' aux plaifirs de la table. On ignore 
jufqu’à quel point ils en portoient la 
' délicate lie , & en -quoi elle pouvoit 
çonfiftèr. Tout ce que Ton fçait, c’efl: 
qd’à‘' "cet égard , la débauche alloit 
‘chez ces Peuples aux plus grands ex- 
cès , étant en général fort adonnés au 
vin & à la crapule^. Ce qu’on lit dans 
‘‘le Prophète Daniel, fur le feftin que 
Baltha far fit à toute fa cour , la veille 
que Babylone fut prife par Cyrus , 
luffit pour nous donner une idée de la 
'dilTolution & de l’emportement qui 
régnoit dans les repas des Babylo- 
niens ^ Car, fuivant que je l’ai déjà 
remarqué , dans les grande?^ Monar- 
* chies , qn peut juger des moeurs des 

-s • ^ ^ 

• Dan. c. 5 , verf. 2. = Curt,\> J > C. X , p. 171. 
pc= Aoaealypf, c. 18 , yçif. 14- 

* Chap. J. 


J 
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peuples par celles de leurs Souverains. 

La licence de ces fortes de feftins de- III'- Part- 
voit être d’autant plus grande que les Depuis ré- 
femmes ^étoient admifes ; & que le ‘/j’jaRoyru. 
fouper paroît avoir été le repas favori >é chez Us 
des Babyloniens Je conjeéiure , au ^u’à7e'^ur’«- 
.furplus , que ces peuples mangeoient tour de u 
couchés fur des lits ' 

L’habillement des Babyloniens con- 
.liftbit dans une tunique de lin qu’ils 
,portoient fur la chair. Elle defcendoit , • 

a la mode des Orientaux , jufqu’aux 
pieds. Ils mettoient par - deffus une 
-robe de laine , & s’enveloppoient en- 
core d’un manteau dont la couleur 
.étoit ordinairement blanche. Les Ba- 
byloniens lailïbient croître leurs che- 

• yeux , & fe couvroient la tête d’une 

• efpèce de tocque od turban d. Pour- 
:chaulTure, ils avoient une fimple fe- 

_ melle fort mince & fort légère ^ & 
au lieu de bas des efpèces de caleçons 
ou de chauflès ^ , telles apparemment 
-qu’en portent encore aujourd’hui la 


* Dan, chap. y , verf. a 
=: O. Curt: 1 . 5 , chap 
I . P- lyi- 

i» Dan, c. y , verf. y , c. 
. 6, verf. i8. 


& des Perfes ; mais o»' 
que ces peuples 
avoient emprunté tout 
leur luxe des Bahy'o- 
n en«. Voyez art. 3. 


' Voyez Ejihtr , c. i ,1 Hetod. l. i , n. 193. 
TCif. 6. I ' Straha , 1. 16 , • p. 

« Il n’eft patlé^ dans eCi loSa. - ^ 

paffage que des Medejj f chap, 3, verf. 21.* 

Qi] 


/ 






Digitized by Google 




5^4 DBS M«ürs & UsAG. L, T T. 
"plupart des nations de TOrient, On 


UJ'. PART.içüit encore, que, chez les Babylo 
Depuis l’é Riens , chacuti portoit au doigt fon ca- 
de*’ià Royru ^ "P fortoit point Wjl n’eût 

té chtz^ les à la main un bâtqn ttès-bienFaçonné , 


.Héb 


C{U a A'-UA rc- • * * ✓ . . - ^ 

iour de U Mne grenade , ou une roie , ou yn lys , 
fïpuyjte, Q^ gjgig ^ quelquç autrç figure } 
car il nMtoit point permis de porter 
de bâton fimple & nud ; ils deyoiént 

A * • I a 


au haut duquçl il y avoit en relief, ou 


tous être garnis de quelquç ornement, 

di& 


de quelque rnarque apparente 
ti.n.â:ive , 

' Xj’habillement que je viens dé dér 
crire étoit celui du commun de la na- 
tion} mais les perfopoes riches , ou 
élevées en dignité , aflfeéîoient dans 
■ ieuFS yêtemens la plus grande recher- 
che & la demiere magnificence^ Ils ne 
contentoient pas d’étoffes d’or ^ 
4’argent embellies des teintures & des 
broderies les plus précieufes î ils les 
-enriehiiToient encore de rubis , d’éme- 
; raudes , de faphirs , de perles , & <f au-r 
, très pierreries que l’Orient a toujours 
fournie en abondance Ç’eft , -aii 
; furplus dans l’art de broder les étof^ 
, qpç les Babyloniens paroilîpnt 


* Heroi. J. I , n. i=r Siraho , I. l6 , p. JoSî, 
► \op% ffi , 5, fS T 1 J ? 
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avoir particulièrement excellé . Les ^555555 
colliers d’ot étoUnt encore une de 
leurs parures *’» Il eft vraifemblable tabirntment* 
aullî qu’ils portoient des pendans d’o* deURoyau- 
teilles de meme matière, ou de pier- Hébreu», ju(- 
tes précieufes Tels étoient les ha- q»’» 
billemtns des hommes. A 1 egard de captirité. 
ceux des fejnmeS , on n’en peut rien 
dire t aucun Auteur de l’antiquité , que 
je fçache , n’en a parlé* 

Au luxe & à la richefle des vétc- 
IneoS les Babyloniens joignoient la 
volupté des fenteurs. Ils en faifoient 
un très - grand ufage , Te parfumant 
très-fréquemment tout le corps de li- 
queurs odoriférantes Ils avoient mê- 
me rafiné , fi l’on peut dite ^ fur ce 
genre de recherches voîuptueufes. La 
parfum de Babylone étoit renommé 
chez les anciens pour l’excellence de 
fy compofition, C’étoit pendant les re- • 
pas qu’on en faifoit principalement 
ufage ^ . 

Je ne fçais fi la magnificence & la 
décoration des raaifons , foit pour l’in- 


* PUa. 1. 8 , f-ft. 74 , 
p. 476. =. Marûûl. 1. S. 
ép gfam. î8, verf 17, 1. 
14, énigr^m. 1 vo. 

<• Voyei Se*t. Empi-^ 
rie. 1, 3 , chap. 14 , p’. 


* Hereà. I. I . a. 19^. 
==; Sirabof 1 . 16 . p. lo8f« 

<! Id. ibtd. 

* Aihin. l. ly , c. ij , 
p. 691. Plut, in Egm 
taxerc. p. 1011. 
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ÜÜSÜSS teneur., foit pour l’extérieur, répo 
II*. Part, doit chez les Babyloniens au luxe ^ 
DcpuisTé- à la recherche des habits. Rien ne peu^ 
vJ^ii^Royau inftruire fur cet article. Mais 
e chez les y a tout lieu de penfer que le fafte & 
5u’a7eur’'rl- l’opulencc éclatoicht dans les palais ‘ 
leur de la dcs Satrapes & . des autres perfennes 
capnvi-.e. diftinguées de la Cour d^ Babylone. 

En effet , ce qu’on a vu ailleurs fur la 
grandeur & la dépenfe des ouvrages 
d’architedure exécutes à. Babylone , 

/ dans les fiecles qui nous occupent pré- 
fentement ® , doit faire préfumer qu’il 
légnoit beaucoup de magnificence 
dans les maifons de cette capitale. Du 
furplus, on ignore, comme je viens 
de le dire, en quoiipouvoit confifter 
précifément , à cet égard , le luxe des 
B abyloniens. ' f ' 

Quant à la décoration intérieure 
des appartemens , il paroît que ces 
peuples étoient fort curieux & fort re- 
cherchés dans la plûpart de leurs meu-- 
bles , dont le nombre, cependant, & la 
variété n’a jamais été bien confidéra- 
ble chez les anciens. Leur plu§ grand 
kixe confiftoit , fur cet article , dans 
des tapis de pied , & dans des houfTes 
• dont on garniffoit les fiéges & les lits. 

* Vey«z 1. Z , chap. I , p, 1 II. 
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Pline , en parlant d’un tapis propre à ? 

couvrir les lits fur lefquels les anciens 
mangeoient à table , dit que ce meu- Depuis ré- 
ble , qui fortolt des nianufadures de 

Babylone , revenoit à quatre- vingt 7 - té chci :cs, 
lin mille fefterces On peut juger par Re- 

cette fomme de la recherche & de la ée la , 
magnificence de ces fortes de meubles. 

L’Ecriture fait mention aufiî de difre'- 
rens vafes d’y voire, de marbre, d’ai- 
rain , &c. dont les appartemens à Ba- 
bylone étoient décorés Il paroît mé-, 
me que plufieurs de ces vafes étoient 
ornés & enrichis de pierres précieu- 
fess c’eft-à-dire , qu’ils étoient bien 
moins pour l’ufage que pour le luxe , 
la parade & l’oftentation. On peut ju- 
ger d’après ces faits , que tout ce que 
l’induftrie avoit pû alors inventer pouq 
la richefle des emmeublemens , étoit 
avidement recherché par les Babylo- 
niens. 

J’ai eu (bin de faire remarquer dans 
les volumes précédens que , de toute 
antiquité , les chars avoient été en ufa- 
ge chez les peuples policés. Mais il 


. * L. 8 , 74. p. i2f. f— «t. de notre mon- 

477. Voyez arfli M. n.\ ^ ^ 

1 14 . épi^ratn. i p. 

Ces St m lie feflîrces'^ 
revienüent à 14364 üv.i ‘ TqLd. 

' • 0 iv 


noie, 

^ Apocnljpfi , c, 
''srf. Il 
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n*en eîl pas de même des litières , dortt 
lil'- Part, l’invention , je penfe, n’eft pas auflî 
Depuis ré- ancienne , ni l’ufage aufTi général que 
Ro;^n- ^clui dés chars ôTdes chariots. Je croi» 
chez les pouvoir attribuer à lamolleflè, fuite 
qu*’à7e”u*r re- ordinaire du luxe, l’invention des li- 
tour de la tîeres. Ces fortes de voitures , en effet y 
4.-pi»vite. gueres été connues que des peu- 

Î )les voluptueux. Quoi qu’il en foit . au 
iirplus, de leur origine » & de leur an- 
tiquité , l’ufage de fe faire porter dans 
des litières & dans d’autres efpeces de 
voitures , avoit lieu chex les Babylo- 
niens Ces différentes fortes de com- 
modités n’avoient pas dû éch^per à 
un peuple auflü fenfuel & aum ama- 
teur des douceurs de la vie, que l’é- 
toîent devenus les habitans de Baby- 
lone , dans les fiécles dont je parle 
'préfentemeot. 

On ne peut parler que très - impar- 
faitement des plaifirs & des amuferaeny 
des B ibyloniens. L’antiquité ï>e nous 
a rien tranfmis de particulier fur cet 
article. On peut conjedurer feulement 
que ces peuples avoient beaucoup de 
goût pour la mufique. L’Ecriture le 
marque expreffément. On y trouve 
même un affez grand détail des diffé- 

*Jierod,l.i\ n. 199. = Apoct'ypf, c. 18, veif. 13. 
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rentes fortes d’inftrumens en ufage 
chez les Bibyloniens ®. Mais c’eft , au 
refte , tout ce qu’on peut dire fur cet 
objet. Car il q’eft pas polfible aujour- 
d’hui de fpécifier quels étoient ces inf- 
trumens dont parle l’Ecriture ni la 
maniéré dont on en jouoit. 

On doit aulli mettre la chalfe au 


nombre des divertiiTemens des Baby- 
loniens Ces peuples étoient fi p^f- 
.fionnés pour cet exercice, & fi ama- 
teurs de ce plaifir , que par préférence - 
à tout autre fujet, ils peîgnoient des 
chalTes dans leurs appartemens ^ Xes 
Babyloniens portoient même le goût 
pour ces fortes de repréfentations , au 

f »oint d’en broder fur leurs habits & 
ur leurs meubles Les plaifirs de la 
table , la mufique & la chalfe , font au 
furplûs , tout ce que nous fçavons des 
divertififemens qui pouvoîent être en 
ufage à Babylone. Je ne doute pas 
neanoioins qu on ne doive y joindre la. 
daofe y quoiqu’il n’en foit fait aucune 


* Dan. c. } , verd 5. fief. p. 41^. 

Sss, jipocalypja , c. iS , vtt- ‘ Dî»i. 1 . 1 < p. TU* 

ftt 2 . 1 . = Voyez aiifli Ammiaa. M*rctV, 1. 

Curt. !.. 5 • c> I , p. 264 , 24 , c. 6 , p. 406 , 407. 

Plaut. in Pfeud. aA. 

b JCenoph. Cyrop, 1. 1 , i , feen. 2 * V. 1. = 
p. 9 , 10. =3 Nicol. Da‘ 1. 12, c. 9 , p. JJS. D. , 
/ajfttn. in Excerpt, Va- 

Qv 
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ÏÜÜ5ÜÜ5 mention expreflè dans les écrivains de 
iir. Part, l’antiquité. . 

-Depuis ré- - Quant aux 'blenféances de conven- 
tabiiiftmcnt & aux ufages ordinaires» de la ' 

té chez les Vie Civile, je remarque comme une 

aux maximes générales des 
Mur de la peuples de l’Afie , que chez les Baby- 
captivité. Ioniens , les femmes n’étoient point 
relTerrées dans l’intérieur de leurs ap- 
partemens. Il paroît , au contraire , 
qu’elles vivoient familièrement avec , 
^les hommes. Non-feulement on les ad- 
inettoit dans les feftins publics ® ; on 
leur permettoit encore ■ de voir des 
' étrangers , & de manger avec eux 
Les Babyloniens , cependant, avoient 
des Eunuques , & même en. grand 
nombre Cette conduite offre , je l’a- 
voue , un contrafte allez difficile à ex- 
.pliquer. Mais ce n’eft pas le feul exem- 
ple des contradiéHons^ que préfentent 
les moeurs des diflférens peuples de cet 
Univers. lettons maintenant un coup 
(d’œil général fur : le caraélere & le gé- 
nie des habitans de Babylone. 

Le Saint Efprit leur reprodfîe fouvent 

* Dan. c. I , verf. a. I * 4. Rcg, c. ao , verfet 
= Q. Curr, 1 , 5, c. I , p. 18. Lan. c, I , verfet 3. 
Xjt. \jof, aiitiq, 1 , .10 , c. 

b Curt. loco cit. ji6. 
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par la bouche des Prophètes , beau- 
coup d’orgueil & de dureté , joint à 
un goût excefîif pour la volupté A ‘ 

' J J r n « ' 1 -1 ■ taolil 1 -.Tr.ent 

1 egard du ialte & de 1 orgueil , ce vice ddiRoyau- 
n’a pas. été particulier aux ^abylo- 
•niens. Les Orientaux femblent avoir q'j’.i leur re- 
été affec!?lés de tous temps, de beau- 
coup de hauteur & de vanité. Alais 
ces fentimens durent encore s’accroî- 
tre chez les Babyloniens, par la ruine. 

& la deftruélion totale de l’ancien Em- 
pire d’AfTyrie. Ils n’ont, fans doute , 
que trop bien mérité , depuis cette épo- 
que , les reproches d’orgueil &de va- 
nité qu’Ifaïe &: les autres Prophètes 
leur font fans cefie. Ces Peuples étoient 
alors enyvrés de la fplendcur & de la, 
puiflTance formidable de leur AlonatT 
chie. 

A l’égard de la dureté de. caraéiere^ 
il eft clair par l’Ecriture , que ce re; 
proche ne doit tomber que fur la ma- 
niéré dont les Babyloniens traitoient 
les Juifs fournis à leur domination. Ils 
avoient , à cet égard , abufé cruelle- 
ment des avantages que Dieu , leur 
avoit accordés fur ce peuple ingrat & 




* Voyez Ifdt , c. 13 , r^rfet 19 , c. 14 , verfet 13 , 
&«. c. 47 ) vet^.é ) 7 ) S* = ’ ''«îdet 
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infids’e' •’. D’ailleurs , )e ne crois paf 
llf'. Part, que U dureté fît le fond & l’eSence du 
DepuifTé génie des Babyloniens. Ils paroilfent. 

tabiiâcment ix 

4e la Royau- Contraire , avoir été d un caraaere 
Wéh*e” doux & aflen humain , tel que l’eft 

,u'â7eur’ «- ordinairement celui des nations adon-' 
1 -ur dtf la nées aux plaifirs & à la volupté. Je. 
kaptjvitî. crois même , indépendaritment de cet- 
te réfl3xion , trouver une preuve de 
ce que j’avance , dans un ufage dont 
on ne peut attribuer l’établiflement 
qu’à des fentimens de douceur & d’hu- 
manité, Chaque année durant cinq 
^ jours d’un certain mois , on célébroit 
à Babylone une fête pendant laquelle 
les efc aves prenoient la place de leurs 
maîtres , ayant droit de s’en faire fer- 
vir & de leur commander. On choi- 
fîiïbit même dans chaque maifon un 
efclave qui , pendant tout le temps que 
duroit la fête, étoit cenfé le chef de 
)a famille, & portoit , en conféquence, 
un habit diftingué Cet ufage paroît 
annoncer un fond de douceur & des 
principes d’humanité bien éloignés de 
cette dureté, avec laquelle on fçait 
que les anciens traitoient ordinal- 

*[^oyez /ûprj , 1. a , c. î'^ 

y Btrof, apud Atheo. liv. 14 , «bap. 10 , 'p* 

«39* C. 
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rement leurs efclaves ( i ). 

Il n’eft pas pollible de juftifier éga- Par-Tc^ 
lement les Babyloniens fur ce pen- 
chant défordonné qu’on les accufed’a- deiaR^ra- 
voir eu pour le> plaifirs & la débau- 
che la plps outrée. Babylone, fur la fin qu^àToir’w 
des fiécles dont je parle préfentement , •!« 

regorgeoit de richefles. Elles y pro- 
duifirent les même effet qu’elfes ont. 
produit dans tous les temps chez tous, 
les peuples , la corruption des mœurs 
& les déréglemens qu’entraînent le luxe 
& la mollefTe. Les Ecrivains facrés 


nous peignent Babylone commè une 
ville plongée dans les débordemens 
les plus affreux a , & les Auteurs pro- 
fanes avouent qu’il n’y eut jamais de 
ville plus corrompue On s’y faifoit 
une étude particulière de tout ce qui 
pouvoit flatter les fens , & allumer les 
^ffions les plus honteufes Après ce 
portrait des mœurs de Babylone , ne 
ibyons point étonnés de voir cette ville 


( I ) Je ne voudrois pasipuis les conquête;! d’A> 
cependant gar ntir quejlexandre. On f<;ait que 


l'ufage dont je vient de 
parler » eût lien dè«tle< 
necles dont il s’agit pré 
fentCment. 11 pourroit 
bien n’être qu’une imi- 
tation des Saturnales, & 
■’aToir été introduit chez 
les Babylo&ieiu que de-< 


Bé< ofe eft poflérleur à cet 
événement. 

* Ifaie , c. 13 , verf. 19. 
= Apocalypf. e. iS , ver» 
fet 3. 

b Cm, I, J , c. t , 


>. a‘^1. 
*ld. 
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fi fou vent défignée dans le langage allé-’ 
ui'. Part, gorique des Auteurs facrés , fous le nom 
Depuis l’é de grande Projlituée, 
d^eia R °"u plupart des écrivains qui ont eu 
té chez^ les occafion de parler de la licence-& des 
H^^’rf^^ûuf-débordemens qui régnoient «l'rcz les’ 
tour de la Babyloniens , n ont pas manque a en 
aptivité. attribuer la principale caufe à une cé- 
rémonie religieufe obfervée de temps 
immémorial chez ces peuples , coutume 
qu’il eft nécelTaire, par cette raifon, 
d’expofer avec tout le détail & les cir- 
conftances que l’hiftoire a pu noustranf- 
mettre fur ce fujet. 

Par une loi fondée fur un Oracle , 
il étoit ordonné à toutes les femmes 
de fe rendre , une fois dans leur vie , 
au temple de Vénus pour fe proftituer 
à des étrangers Voici le cérémonial 
qui s’obfervoit dans ces occafions. 
Chaque femme , en arrivant au temple 
de la Déeffe , alloit s’affeoir la tête 
couronnée de fleurs. Il y avoit dans* 
cet édifice quantité de galleries & de 
détours, où fe tenoient les étrangers, 
que le goût pour la débauche ne man- ' 
quoit jamais d’y attirer eii'grand noai ' 
bre. Il leur étoit permis de choifir en- 
tre toutes les femmes qui venoient 
• 1 . 1 ,-n, 1C9. =1= 1 . 16, p. loSi, 
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pour latisfaijfe à la loi , cells qu II leur 
plaifolt davantage. L’étranger étoit . 
obligé , lorfqu’il abordoit l’objet de tjSiSement 
fon choix, de lui donner quelques pie*^ deiaRoyau- 
ces de monnoie,& de dire préfen- Héb^ùx,î«f- 
tant cet argent: J\mpLore en votre fa- qu’à leur ic- 
'Peur la déejje Mylitta ( i ). Il l’emme- cjp^jvité. ^ 
noit enfuite hors du Temple , dans un 
endroit retiré, & fatisfaifoit fa paflîon. 

La femme ne pouvoir pas rejetter la 
fomme qui lui étoit offerte, quelque mo- 
dique qu’elle fut , attendu que c’étoit 
un point de religion. Il ne lui étoit pas 
libre , non plus , de refufer l’étranger 
qui s’étoitpréfenté le premier. Elle étoit 
obligée de le fuivre , de quelque condi- 
tion qu’il pût être 

Dès que ÎCs femmes avolent fatlsfalt 
à la loi , elles offroient félon l’ufage 
preferit, un facrifice à la Déeffe , & 
alors il leur étoit libre de s’en retour- 
ner dans leurs maifons , car dès qu’une 
femme avoit.une fois mis le pied dans 
le Temple, il ne lui étdit pas permis 
d’en fortir , fans avoir auparavant ac- 
compli l’obligation qui lui étoit impo- 
fée par la loi h. 

( I ) C’eft le nom qucL ® Ht'oi. 1» I , n. 199 . 
les Ba^ylonie^s donnoicnt = J/rato, 1 . 16 , p. XoSi. 

à ‘Vénus. Htfod. 1. I , b 1 fierod. Ibië. 

*P9. 
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Cette obligation , au furplus , n’avoit 
iii^ Part, exaé^ement lieu que pour les perfon- 
. nés du commun & de bas état. Les 

de la Royau- lemmcs dittmguees par leur rang , leur 
Hébreux leurs richeflès., avoient 

qu’à leur re- bien tTouvé le moyen d’éluder la loi. 
tour de U EUes fe faifoient porter dans leur H- 
tiere julqu a 1 entree du 1 emple ; la , 
après avoir pris la précaution de ren- 
voyer toute leur luite , elles fe préfen- 
toient un moment devant la ftatue de 
la Déefîe , & pour la fcwrae feulement^* j 
car aulïi tôt elles fortoient du Temple , 
& s’en retournoient chez elles. 

Cette coutume religieufe , cette 
obligation impofée à toutes les ièm^ 
mes de fe proftituer publiquement 
une fois dans leur vie, a été regardée , 
félon que je l’ai déjà dit , par .tous les 
Ecrivains qiii ont eu occanon de trai- 
ter des moeurs des Babyloniens, comme 
le principe & la caufe toujours fub- 
fîftante de la dépravation & de Tex- 
trême licence auxquelles ces peuples 
étoient abandonnés. J’ofe dire cepen- 
dant que cet ufagê , qui , au premier 
afpeft , paroît fi révoltant , devoir 
‘ peut-être fon origine , moins à la cor- 
- ' ruption & au déréglement , qu’aux 
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id^es dont les anciens peuples étoient 
prévenus, au fujet de la Divinité* Juf-ur« Part. 
tifions cette propofition. Depuis l’é- 

Les anciens, dont les idées philo- âc**iiiioyau* 
fophiques n’étoient ni bien juftes , ni té ch« les 
bien mblinies , regardoient les Dieux ^u’à 7 e*uV re- 
comme des ctres jaloux , en quelque 
• forte , du bonheur des hommes Ils 
étoient particuliérement perfuadés , à 
l’égard de Vénus , que cette Déeflè 
portoit le fexe à l’impureté & au dé- 
fordre C’eft par cette raifon qu’on, 
plaçoit ordinairement fes Temples hors 
des villes ^ On voit encore gue les 
filles , & meme les veuves qui vou- 
loient paflèr à de fécondés noces , ne 
manquoient pas , avant que de fe ma- 
rier , d’offrir des facrihees à Vénus 
pour fe la rendre propice Car , je 
le répété , les anciens Peuples étoient 
intimement perfuadés que cette Déeflè 
fe plaifoit à jetter le fexe dans la dé- 
bauche & le dérèglement 

* Herod. 1 . I , O. 31, 58. I. épi- 

1. 1 , n 40. gram, 84. = 1* 9 « 

• Voyez Hom. Iliad. c. 16, p. 74Z — r; Parthta. ^ % 

1 . 14) V. 30. : Oi jj. 1 h,rot. c. ?.= Sih.LHom^ 

4, V. 261, — P lui àd lliad. 1 . 5 » v. 411, 

t) 1 , p. 146. D. p.' 310. -= Valtr. Mjxim. 1 . 8 t c. 

F. = Oria. Metam. 1. 2 iJ» 5 - li- , ' 

V. 138, &c. Faftor. I. 4, * rii'uv, l. i , c 7. 

t- Ij7 =: JÊpollodor. 1 /'au/i I. 2 « c. 34. 

I , p. 7. = Hjjin. Fab 
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^""***^ D’après ces faits, qui font bieficon{^ 
Iir. Part . tans & bien certains , je penfe que la loi , 
t chez les Babyloniens & chez d’au- 

deiàCyLtres peuples s ordonnoit aux femmes 
ti chez les dti fc proftituei une fois en leur vie , 
qu’à'^Ieur'K- le Temple de Venus , à un étran- 
tour de la ger , Je penfe , dis-je \ que cette loi , 
captirité. d’avoir été établie pour favorifer 

, la débauche, avoit, au contraire , été 
^ imaginée pour l’empêcher. Voici les 
raifons fur lefquelles je crois pouvoir' 
établir ce feniiment. 

Les auteurs de la loi dont je parle , 

• convaincus que Vénus étoit une divi- 
nité envieufe & malfaifante , avoîcnt 
cherché les moyens qu’ils avoient crus 
les plus propres pour mettre l’honneur 
du fexe à l’abri des caprices & de la 
' malignité de cette Déeffe : c’eft dans 
la vue , fans doute , de l’appaifer & 
de la fatisfaire , qu’ils avoient imaginé 
l’efpéce de facrifice dont je viens de 
parler. On vouloir , pour ainfi dire , 
racheter la vertu des femmes , & aflu», 
rer pour toujours leur chafteté , en leur 
faifant faire un écart dont on fe flattoit 
que Vénus voudroit bien fe contenter, 

• 

* \oytzHtroi,\. I, n. 199. = ÆiVan. Var. Hift.' 

1 4, c. I, Strabo, 1 . lî , p. Soj. = Jaflin, 1 . 
iS , c. y. 


DES Mœurs & Usag. L. VL 379 . 

& laifTer en conféquence ces vi<5limes 
tranquilles le refte de leur vie. Iir. Part. 

J’attribuerai encore au même prin- Depuis l’é- 
cipe, c’eft-à-dire , au défit de détour- 
ner, les influences d’une divinité mali- té chcz'^ies 
gne , ce que nous lifons de rufaee où Hebreux.juf- 
1 on etoit dans plulicurs pays , de con- tour rfc la 
facrer à la proftitutlon un certain nom- c-pMvité. . 
bre de femmes & de filles On vou- 
loir , vraifemblablement , par cette ef- ^ 

péce d’offrande obtenir que tout le 
furplus des femmes & des filles menât 
une vie chafte & réglée. 

Je crois au furplus , trouver une 
preuve bien marquée de ce que j’a- 
vance fur le but & les motifs d,e cette 
inftitution ^dans la maniéré dont Juf- 
tin en parle. Cet Auteur dit que , de 
temps immémorial , c’étoit une cou- 
tume en Chypre d’envoyer à certains 
jour, les filles fur le bord de la mer , 
offrir , en fe proftituant , leur virginité 
à Vénus , comme un tribut qu’elles lui 
payoient pour le refte de leur vie i'. 

On peut affiirer que la même intention 
avoit fait imaginer , chez les Babylo- 
niens , la coutume religîeufe qu’on 


* Strabo . 1 . 6, p. 418 ,|fii I bamtnta Vetcn foluUt- 
1 . 1 1 , p. 80 J , 1 . 12 , p. r i . 1 . 18 , c. j[. = Voyez 
gjy. laufll Auguflin de Civit. 

fc Pri reliqu* pud d- y , c. lO, 
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vient de lire. J’en tire la preuve des 
paroles que l’étranger qui abordoîf 
une femme étoit obligé de prononcer i 
J'implore en votre faveur la déejfe Vé^ 
nus. Cette formule de priereS n annon- 
ce-t-elle pas clairement le but & leS 
motifs de ees facrifices fînguliers* Ce 
qu’Hérodote ajoute immédiatement 
après , achevé de confirmer l’idée que 
je viens d’en donner. Ce grand lîifto- 
rien a foin de remarquer q^e , dès que 
les femmes de Babylone avoient fatis-' 
fait à l*obIigation împofée par la loi , 
quelqu’oftre qu’on put leur faire par la 
fuite , elles étoîent inébranlables 
Ælien en dit autànt des femmes de 
Lydie 5 pays où la même lo’^ étoit éta- 
blie ^ Ajoutons , enfin que chez les 
peuples où l’ufage étoit de confacrer à 
la proftitution dans le Temple de Vé* 
nus, un certain nombre de filles, il n’ÿ 
avoit perfonne qui ne fe fît un hon- 
neur de les époufer ^ 

Ces faits ne fuffifent - ils pas pour 
détruire toutes les induâions qu’on 
youdroit tirér contre les moeurs des 
Babyloniens , de la coutume religieufe 


• L I , n, 199. 

Var. Hift. 1 . 4, C I. 

* Sirabo , r. 1 1 , p. So; 


Vat. Max'tn. 1 . 2 , c. 

6 . IJ- Auptfî, de ‘ 
Ci vit. Dcii l 4 , c. lo. ' 
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dont je vien? de parler. Si la corrup- " • 

tlon s’introduisît cKez ces peuples , on ' 

^oit l’attribuer à un tout autrç motif. 

Je doute même que dans les fiécles qui ûe\3 Royau- 

nous occupent préfentement , la dé- H^breîx.ju *■ 

pravationdes moeurs ait été portée ^ux qu’à leur r 

derniers exc^s. Ce ne fut , a çe que je 

penfe , que par la fuite. Hérodote nous * • 

apprend qu’après la prife de Babytenç 

par Cyrus , les habitans étant tombés 

dans l’indigencç ôf dans la mlfcre , ils 

ne lirent pojnt de difficulté de profti** 

tuer leurs ftlles pour en retirer quelque 

Ï rofit a, Quinte T Curce en dit autant, 

1 ajoute nnême que les maris n’avoient 
point honte de livrer Icuis ferrimes à 
des étrangers pour de l’argent ^ Mais 
e que dit Quinte - Çurce des moe.^rs 
fes Babyloniens , ne regarde que le. 
fiécle di* Alexandre , fiéele aflez éloi- 
gné de ceux qui font l’obfet dç cette 
troifiéme Partie de npti'e ouvrage. 

Alors il y ayoit déjà long- temps que , 
félon Hérodote , les Babyloniens dé-- 
chus de leur ancienne fplendeur , 
étoient devenus un peuple auffi cor- 
rompu que méprifaJble, 

j’ai remarqué dans l’artjçle précd" ' * 

* L. r, n, i^. 1 . . V 

► fi-f r ? C- î . P- >7»t 
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*"**"*^ dent , en parlant des Aflyrîens , que 
III'. Part, ces peuples avoient fçu allier la bra- 
Depuis ré- voiire le goût pour -les fciences avec 
penchant le plus décidé pour le luxe 
té chez^îes & la volupté. On en peut bien dire au- 
jiébreux,juf- tant , & avcc cncorc plus de raifon , 

GU À leur re** i t • • ri ^ •> • • ^ 

tour de la des Dabyloniens. loute 1 antiquité a 
captivité, rendu témoignage à leur valeur & ‘à 
leurs talens militaires. Xénophon , ju- 
ge bien: capable en pareille matière', 
dit.expreflement que rOrient n’avoit 
point de meilleurs foldats .que les ha- 
bitans de la Clialdée a. Quant à leurs 
.exploits , l’Ecriture fainte d’un côté , 
& l’Hiftoire profane de l’autre , en par- 
-lent trop fouvent pour qu’il foit né- 
ceflaire d’y infifter. En dernier lieu * 
ce furent les Babyloniens qui , coj^ 
jointemertt avec les Médes , prirent 
Ninive & détruifirent l’empire d’Af- 
fyrieb, conquête que je préfume avoir 
. été fatale à ces deux peuples , puifque, 
felon toutes les : apparences , c’eft à 
cette époque que le luxe & la corrup- 
. tion des mœurs commencèrent à s’in- 
troduire chez ces nations. J’examine- 
rai cettè queftion plus particuliére- 

* Cyrop. 1. 3, p. Ijo. 

b Voyez liv. i i chapitr» premier , pag. 
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ment à l’article des Médes 

A l’égard du goût que les Babylo- HI<î. Part. 
niens avoient pour les fciences , on Depu s l'é- 
fçalt que , félon le rapport d’un très- 
grand nombre d écrivains de lanti- té chez les 
quité , l’honneur d’en avoir trouvé les 
preraiers principes , & celui d en avoir tour de u 
les premiers donné les préceptes, étoit «ptmté. , 
dû aux Chaldéens^ Je ne penfe pas, 
au furplus , devoir infifter davantage 
pour le moment fur ce fujet. Je m’y 
fuis alfez étendu ailleurs , en rendant 
compte des découvertes & des pro- 
■ grès que les anciens peuples avoient 
^ faits dans les fciences ^ 

Je crois auflî ne devoir dire qu*un 
mot fur le génie que les Babyloniens 
I avoient pour les arts. Ce qu’on a vu 
! précédemment fur les travaux , fur les 
embellllTemens de Babylone ^ & fur 
l’habileté ‘de fes habitans dans l’art de 
fondre les métaux , joint à ce qu’on . 
vient de lire fur le luxe & la magnifi- 
cence de leurs habits , ne permet pas 
de douter qu’il n’y eût , dans tous les 
i genres , d’excellens artiftes à Baby- 

* Voyez infra, att 3 , 1 . i , p. 43. 

I f. 38t. _ ‘ Suprj , 1 . 3 , p, l8*,' 

I h Cicffo de DIvinat. 1.89 & 132,233. 

}iv. I , n. 41. = Diod <1 Supra , 1 . 2 , chapt 
1 . 2, p. 141. = Sirabo , i, p, 119 , 120 & i}i. 

V ' 
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ione. On peut , le crois, aflTurer que 
111'. Part, pour tout ce qui dépend de l’indurtris 
Dep^uis l’é- & de la main - d’oeuvre , les Babylo^ 
deiaRoyau- niens luf la fan de leur Monarchie ne 
Hébreu '*f cédoient à aucun des peuples alors 

i{u'â leur rc- COnntfS* 

tour de la Je finis la peinture du caraâere des 
•aptivite, _ Babyloniens , par le reproche le mieux 
fonclé qu*6n puifle faire à cçtte nation. 
Ils étoient finguliérement entêtés de 
l’Aftrologie judiciaire ; & , en géné- 
ral, fort adonnés aux fciences occul' 
tes. Les Chaldéens , qu’on doit regar- 
der comme les fçavans de Babylone , 
• ne s’étoient occupes de l’Aflronomie 
que dans la vue dp pouvoir lire dans 
le Ciel la deftinée des hommes & des 
Empires, Ils prétendoient y être par- 
venus , & on ne peut pas , à cet égard, 
porter la crédulité plus loin que la por- 
toientles Babyloniens II paroît en- 
^core que , non Contens dp chercher à 
'pénétrer les ténèbres de f avenir, par 
1 étude des différens afpecls des pla- 
nètes & des étoiles , les Chaldéens 
étoient fort adonnîs aux fortileges 
aux enchantemers. L’étude d.ela Ma.- 
gie faifoit , après celle de l’Aftrologie 

* I/S(’e , ch’p. 4*’ , verfet H. = Creero 4^ 

jUivis. t.' i> p. m . f* 

r Ifr 

jua^jaire , 


Dx 


\ > 0 . 
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judiciaire , leur principale occupation >». 

Ils fe vantoient de pouvoir détour- Hi*. Part. 
ner les malheurs dont on étoit menacé, 

& de procurer toute forte de bonheur de u Royau. 
par leurs expiations , leurs facrifices & Hébreux jir* 
Içurs cérémonies magiques ^ L’Eter- qu’à leur ro- 
nd , par la voix de fes Prophètes, in- 
fuite louvent à cette croyance aveu- 
gle que les Babyloniens avoient pour 
leurs Mages & pour leurs Aftrologues*^, 
croyance dont tous les Auteurs pro- 
fanes dépofent également, Çes re- 
proches fi fouvent & fi généralement 
répétés , ne permettent pas de douter 
que les Babyloniens ne fulfent une na- 
tion excefilvenaent crédule & fuperf- 
titieufe, C’eft , au furplus , un foible 
auquel , de tous les temps, les peuples 
de l’Afie paroilTent avoir été particu- 
liérement fujets, Il n’y a point de pays, 
qui de nos jours encore , offre un pa- * 
reil amas de fuperftitions & de prati- 
ques religieufes plus extravagantes & 
plus ridicules les unes que les autres. 

De tous les ditférens traits que j’ai 
/affemblés fous cet article , U réfui te 


* I/àle , c. 47 , yerf. 9 , 
J 2. = £j<!c. c. 21 , verf. 
2. i . = L > an . c. 1 , verf. 20 , 
C. i, verf. 2 , c. y , vert! 7. 

^ Diod. 1 . 1 , p. 142, 

Tomç V, 


Voyez StanUy, Hift. 

Philof. part. 12 , fect. I , 

12 , & IJ , 2 y. 

‘ Voyez I/aie, c. 47, 
verf. U , 15, 

K 
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que les Babyloniens, dans les fiécles- 
III'. Part. Brillans de leur Monar'chie , étoient un 

taMÎS’einent* poHcé , très-bravc & très- 

de la Royau- ipintuel , ayant beaucoup de goût & 
té chez les Jg talens pour les arts & pour les fcien- 
qu’à leur re- CCS ; mais d ailleurs , très - taltueux , 
tour de la très-adonné au luxe & aux plaifirs , 

• très- ruperftitleux enfin, & très-crédule, 
vices que fai déjà dit ne point former 
• le caraélere & le génie particulier des 
Babyloniens , mais en général celui de 
toutes les nations de l’Orient. Elles font 
encore aujourd’hui les mêmes à cet 
égard qu’elles pnt été dans tops les 
temps; 
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Article III.' 
Des Médes. 


:pui 

tablincmc. t 
d ‘ la Royjii* 
té chez les 
Hébreux,’) uf- 

n rr i • rr *1“^* leurre- 

Ï L NOUS refte allez de connoiflances tour de u 
particulières & diredes furies mœurs “puvitc. 
des Médes. Nous fommes meme en état 
d’en juger encore mieux d’après celles 
des anciens Perfes , fur lefquelles les • 
écrivains de l’antiquité , font entrés 
dans de très-grands détails. Il efl: cer- 
tain , en effet , que les Perfes avoient 
emprunté des Médes ce luxe & cette 
molleffe qui les ont fi fort décriés dans 
les derniers temps de leur empire Ain- 
fi les faits que l’antiquité nous a con- 
fervés fur la maniéré dont les Perfes 
vivoient dans les fiécles brillans de 
leur Monarchie , peuvent également 
fervir à nous donner une idée fort jufte 
des mœurs & des ufages des Médes. 

Les Médes étoient originairement 
un peuple fort fimple & fort grolîîer. 

La première fois que l’hiftolre en’ par- 
le , c’efl; pour nous apprendre qu’ils, 
furent afiujettis par les Afîyriens foui 


’ H rod. 1 . I , n. 13 J. = Xenop. Cyrop. pajjîm, 
== 5rrjio , 1. Il , P* 797 & 798. 
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HS555S!le régne de Ninus^. On les voit fup- 
II'. Part. 

le la Royau- 

lébreux commçnt , ni dans quel temps ce's 
lu’à^eur’^îe peuples parvinrent à sWrançhir de la 
our de la domination , des Aflyriçns b. 

Quoi qu’il en fôit dç l’éppque & 
des circonftances de cette fameufe ré- 
volution , Içs Médes , après quelques 
années de troubles & d’anarchie , élu? 
rent un Roi". Ce Prince pommé Déjo- 
cès , s’attacha à civilifer fes nouveaux 
fujets; Il bâtit 'Eçbatane dont |1 fît la 
capitale de Ton royaume , & chercha 
meme à l’embellir avec a|Iez de ma^ 
gnificence f*. On peut juger qu’en ga* 
nétal Déjocès avoit beaucoup de goûç ' 
pour le fafte & la rcpréfentation, Tou- 
te fa conduite l’annonce . Il infpira 
vraifemblablement les mêmes fenti- 
piens à fes fujets. C’eft au refte , touç 
ce qu’on peut djre fur les mccurs des 
Médes .pendapt le régne de Déjocès. 
Jj’hifl,oIre ne nous en a tranfmis aucune 
ôarticularité, 

Pçpuis cette époque , c’eft-à-dire ^ 

> D'oi. 1, a , p. 114. ' Ibid. c. 3 , p. p. 

b y oyez p‘PTà , 1 . I ■ * flfod. ),i , n. 98, 
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porter patiemment cet aflerviiTement 
pendant plufieurs fiéclés , & fecouer 
enfuite le joug , fans qu’on fçache trop 
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■depuis l’an 710 avant Jefus - Chrifl , 

1‘hiftoire des Médes commence à s’c-in'. PARt, 
claircir & à nous être mieux connue* 

On voit une fuite de Rois fe fuccéder de u Royau 
pendant 200 ans , jufqu’au moment 
où Cyrus réunit en fa perfonne la cou- (ju’à leur te- 
tonne de Mddie à celle de Petfe. C’eft ** 

fous le régne d’Alliage , grand - pere 
de ce Prince, & fous celui de Cyaxare^ 
le dernier des rois Médes, que nous al* 

Ions conlidérer les moeurs de cette na- 
tion* 

De tous les peuples dont il efl parlé 
dans les écrivains de l’antiquité , les | 

Médes font ceux qui paroiÂTent avoir 1 

été les plus décriés pour leur, luxe , 
leur fafte & leur mollelïè \ C’étoit dans 
la fomptuoUté & la magnificence des 
habits qu’éclatoit particulièrement le 
luxe de ces peuple». Ils portoient de 
longues robes traînantes , qui avoient 
de grandes manches pehdantes. Cette 
forte d’habillement avoit très -bonne 
grâce ; & comme il étoit flottant , & 
qu’en général il avoit beaucoup d’am- , 
pleur, il étoit très-propre à cacher les 
défauts de la taille * Ces robes , au 

* VoycE ^ihen.l. ii, d. yi2. = TertuLlmu. de 
Cultii fœm'n. 1. i , p. i i. 

•> Xenop. Cyrop. J. S , p. I 22 ". zrr Diod. 1 . 2 , p. 1 ip. 

CS Jujiia. 1 . 1 , c. 2, 1 . 41* c. 2, s=: Sireho,\. 1 1, p. 797. 
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' furplus , étoient tiflTues de différentes 
I I'. Part couleurs , toutes plus brillantes les 
unes que les autres, & richement bro- 
de kRoyau- dées d’or & d’argent A l’égard de la 
té chez les coëfTure , les Médes laifToient croître 

lAébrôux^iul- fl «MA 

qu’i leurre Icurs cheveux & couvroieflt leur tete 
d’une thiare , ou efpéce de bonnet 
pointu, très-magnifique'’. Ils étoient, 
en outre , chargés de braflelets , de 
chaînes d’or & de colliers ornés de 
pierres précieufes Les Médes enfin 
portoîent la recherche dans leur ajufte- 
ment au point de fe peindre les yeux 
& les fourcils, de fe farder le viiage , 
& de mêler parmi leurs cheveux des 
cheveux artificiels Tel étoit l’ha- 
billement des hommes. Quant à celui 
des femmes , on n’en peut rien dire 
abfolument. Les écrivains de l’anti- 
quité ne nous fournifl'ent fur cet article' 
aucune lumière. Ils nous apprennent 
feulement que le fexe , dans la Médie , 
étoit recommandable par fa beauté . 

* Herod. lir. I , n. 

IH. = Xenop, Cjrop, 

1. 8, 

Xenop. I. 8 , p. Iiy* 


coniîitoit dans une cou- 
leur noire dont les an. 
ciens fe tcgno ent les 
fourcils & les psujjieres. 
==: PLw. de Fort, Alex.|pour faire paroître les 

yeux plus vifs & plus 


p. J29, 330. 

‘ Id Ibid. 

^ Xenop. Cyrop. l, 1 
p. J- *p. \o z=z Anabai, 1. j , 

Cette cfpeee de fard p. 130. 


grands. 

* Xenop. C-rop I. y ^ 
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Le luxe de la table égaloit , chez 
les Médes , celui des liabillcmens. 
Dans un repas qu’Aftlage donna à Cy- 
rus , tout fut prodigué , foit pour la 
qualité , foit pour la variété des vian- 
des & la diverfité des mets On voit 
aulïî que , chez ces peuples , on pre- 
noit la précaution de faire l’effii cle la 
boiffbn qu’on fervoit au Roi. L’échan- 
fon, avant que de préfentcr la coupe 
au Prince , en verfoit quelques gouttes 
dans le creux de fa main gauche , & 
en goûtoit 

Il feroit aflTez curieux de favoir en 
quoi pouvoir confifter préciféraent la 
délicatefle & la magnificence des Mé- 
des’, à l’égard du luxe de la table. 
Mais, je l’ai déjà dit, les anciens écri- 
vains ne font entrés fur cet article 
dans aucun détail. Je crois, au furplus, 
qu’on ne doit fe former qu’une aflTez 
médiocre idée du talent de ces peuples 
pour la délicatefle & l’éiégance de la 
bonne chere. J’en juge ainfi par la ma- 
niéré dont on mange encore aujour- 
d’hui dans tout l’Orient. On fçait que 
l’art d’apprêter & de diverfifier les 
mets , y eft fort borne , & je crois 


Xenop Cyrop. 1 I , p. j. 
Ibi-d. 1. I , p. 6 
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,. qu’à cet égard il en a été , à peurprès 
lir. Part, (jg même dans tous les temps. Car , fe- 
ta?iffemint j’ai déjà cu pluficurs fols oc- 

deiaRoyau cafion de robfcrver , les üfages ont 
Hébreux, jàf- Varié chez les Orientaux, 
qu’a leur re- Qtioi qu’il en foit , au refte , les dé-, 
eapliviré. bauches de la table étoient exeeffives 
chez les Médes. On s’y enivroit très- 
fréquemment. Les Monarques n’é- 
toient pas plus réfer vé s fur cet article 
que les derniers de leurs fujets % L’hif. 
toire nous a confervé un exemple trop 
marqué de leur intempérance , pour 
le paiTer fous filence. Dans la guerre 
que Cyaxare , le dernier des rois Mé- 
des faifoit aux Babyloniens , Cyrus 
qui avoit joint fes armes à celles de ce 
Prince , trouvant une occafidn favo- 
rable de battre Tennemi, partit la nuif^ 
â la tête de toute la cavalerie. Cyaxa- 
re, au contraire, paffa cette meme 
nuit dans la débauche , & la porta au 
point de s’enivrer avec tous les prin- 
cipa ix ofl5ciers\ 

L;i mufique alTaifonnoit chez les 
Médes , les plaifirs de la table. Ils y 
chantoient & y jouoient volontiers des 
inftrumens. Les Monarques prenoient 

• Xenop. Cyrop. 1 , I , p, 6. 

Ubid. 1.4,p.6a. 
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part eux mêmes à ce divertiflement , — ^ 
& généralement à tout ce qui pouvoit lii*. Part. 
animer .la joie des feftins On peut Depuî* l’é- 
mettre encore au nombre des plaifirs Roy*u- 
des Médes , celui de la danfcé Ils s’y té cher les 
livroient avéc beaucoup d’ardeur & qa’à^ienr «- 
d’emportement tour de u 

La chalTe étoit auflî un des exerci- ”P*‘^‘*** 
ces dont les Souverains de Médie s’oc- 
cupoient le plus agréablement. Afin 
même de pouvoir prendre ce plaifit 
avec plus de facilité , ils avoient fait 
conftruire de . grands pafcs dans lef- 
quels ils tenoient renfermés des lions 5 
ties fangliers , des léopards & des 
cerfs 

Il eft iitipofiîble de rien dire de cer- 
tain fur la maniéré dont les maifons 
des MédeS pouvoient être bâties. On 
peut feulement Conjefturer que ces 
peuples faifoient confifter une partie 
de la décoration de leurs édifices dans 
la diverfité des -couleurs dont ils les 
peignoient à l’extérieur. Je crois pou- 
voir propofer cette conjeélure d’après 
ce qu Hérodote rapporte des murailles 
d’Ecbatane. Cette ville étoit enfermée 
• 

• Xtnop. Cyrop. 1. 1 , pag. 6 , 1. 4 > pag. 6». 

Ibid. 1. 1 , p. $. 

* Ibid. 1. 1 , p. 7 , 8 & 9. 
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■par fept enceintes de murailles difpo- 
lii .PAKJ iE.p^gg de maniéré qu’au dehors la pre-, 

tabiifl-ement ^iere n’empechoit pas qu’on ne vît 
deiaRoyau l’entablement de la fécondé , celle-ci 
HébrL^x,jùf-^*ôtoit point la vûe de celui de la troi* 
cju'à leur re fiéme , & aiiifi des autres. Les cre- 
cap'tivitl. locaux de la première muraille étoient 
peints de blanc , ceux de la fécondé , 
de noir , ceux de la troifiéme , de pour- 
pre 5 de la quatrième , de bleu , de la 
cinquième , d’orangé ; & à l’égard des 
deux dernieres enceintes, les créneaux 
de l’une étoient argentés , & ceux de 
l’autre dorés J’imagine d’après ces 
faits , que les Médes étoient , vraifem- , 
blablement , dans l’ufage de peindre à 
l’extérieur leurs maifons de différentes 
couleurs , ufage que nous fçavons avoir 
lieu encore aujourd’hui dans plufieurs 
pays. 

Quant à la détoration intérieure des 
Ippartemens chez ces peuples , on 
n’en peut parler non plus que d’une 
maniéré très-imparfaite. Je crois feu- 
, lement pouvoir affürer que l’ufage des 
tapifferies avoit lieu chez les Médes. 
Cette forte de meuble , en effet , étoit 
connue des Perfesj’ , & on fçait que 

* Li I n. 98. 

*> Vint, in Themtfi, p. 126, 117. = In Artax. p. 
1026. 5=; Tcrtullian. de Cultu Fœmin, 1. 1 , p. 1 52. 
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les Perfcs avolev.t emprunté des Me- — 
des tout ce qui pouvoit contribuer au ’ 
luxe & à la magnificence '. On ^£lüTmLV 
dire même que les_tapi(Teries ne de- deiaRoyau- 
voient pas être un objet uniquement Hjbrcâx.jui- 
de luxe chez les Médes. La-Médie eft qu’a leur re- 
un pays en général aflez froid , & dès- 
lors l’ufage de tapifTer les appartemens , 
étoit un ufage très-utije & trèsnécef- 
faire. 

C’étolt particulièrement à la cour 
d’Ecbatane qu’éclattoit cette pompe & 
cette magnificence dont les anciens 
écrivains nous donnent une fi hauts 
idée. Si même on s’en rapporte à leur 
témoignage , c’eft des Médes que îa 
plupart des nations de l’Orient avoient 
emprunté l’étiquette qui s’obfervoit à 
la cour des Souverains de cette partie 
du monde <>. On peut juger de la pom- 
pe extérieure qui environnoit la per- • 
ibnne.des Rois de ^Médie , par cette 
fuperbe cavalcade , dont Cyrus jugea 
à propos de donner le fpeflacle à fes - 
fujets nouvellement conquis. L’appa- 
reil de cette fête fut entièrement or- 
donné félon les ufages des Médes 


* Strabo, I. Il, p. 797.1 
=: Xtnop. Cyrop. 1. S , 
p. 141. 

b Ibid. 1. Il , p, 797 


& 798. ■ 

' Xtnnp. Cyop 8 , 
p. 126, ÔCC. , 
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— — F* Enfin J .on fe formera encore une plus 
III'.Partje. haute idée de la grandeur & de la 
Depuis ré fomptuofité qui régnoient à la cour 

tflD ificmcnt 1 ■ O • J Hif ^1* ^ O f* 

deiaRoyau- des houvcrains de Medie, li Ion le 
té chez les rappelle la maniéré dont les écrivains 
q^a^îe« l’antiquité parlent de la magnificen- 
tour . de la ce qui éclattoit à la cour des Rois de 
captivité. pgj.fg . jg ^ l’étiquette 

• obfervée à la cour des Rois de Perfe, 
n’étoit qu’une imitation exaâe & fi- 
delle de celle des Rois de Médie. 

C’eft encore des Médes que les Per- 
, fes avoient reçû cette vénération pro- 
fonde dont ils étoient pénétrés pour 
la perfonne de leurs Rois . Le relped: 
que les Médes portoient à" leur Sou- 
verain , étoit tel qu’oa n’auroit ofé ni 
cracher ; ni même rire en fa préfènce 
Ses ordres étoient toujours prompte- 
ment & ponéluellement exécutés. 

L’hiftoire des Médes ne nous eft 
pas aflfez connue pour être en état de 
parler avec quelque exaditude fur les 
ufages qu’ils obfervoient dans le cours 
ordinaire de la vie civile. Je remar- 
querai feulement dans les mœurs de 
ces peuples , une fingularitè très-di- 
gne d’être obfervée. Dans certains 

^ * Stralo , 1. 1 1 , p. 797, 

k Htnd, 1, 1 , a. 99. . , 
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cantons de la Médie , non-feulement 
la polygamie étoit permife , elle étort 
même autorifée par une loi exprefle qui 
ordonnoit à chaque habitant d’épou-deiaRoyau- 
fer & d’entretenir au moins fept feiïi- Hébreux, jif* 
hies. Dans d’autrês cantons c’étoit qu’à leur re- 
précifément le contraire, Il étoit per- 
mis a une femme d avoir plulieurs ma- 
ris , & on regardoit avec mépris , cel- 
les qui en avoient moins de cinq 

A l’égard du caraélere particulier 
des Médes , on peut aCTurer qu’en gé- 
néral ils étoient très - braves & très- 
belliqueux. J’ai déjà dit qu’ils palToient 
pour les premiers peuples de l’Afie qui 
euffent introduit la difcipline dans les 
armées On fçait auflî que les Médes 
avoient enfeigné aux Perfes l’art de la 
guerre , & particuliérement à maniée 
l’arc & le javelot avec dextérité ‘ . 

Je ne penfe pas qu^ les Médes fe 
foyent jamais lendu fort recomman- 
dables du côté des fciences. Ce qui 
m’autorife dans cette façon de penfer , 
c’eft qu’ils ne font cités nulle part au 

* SiTdbo , 1 . H , P 7 ranc. Pyrard , p. 574. 

79S. = Lettr* édif. t. 10, p. 

Aujourd’hui encore , xi. 

dans plufieurs cahcom ^ Suprà , I. 5 , c. I , 
de rinde , il eft pwmis p. 317 & 318. 
aux femmes A’avoir plu- * Sirabo , 1 . il , p, 
ficiKi muif. Yoyqge de 797. * 
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— * nombre des peuples chez lefquels’on 
III'.. PART.ait vû autrefois fleurir les fciences. 

taw!ffcmenV Arts & Métiers , il efi: 

de la Royau à préfumer que tout ce qui pouvoit y 
avoir rappôrt , devoir être recherché, 
qu’à leur re-svec loiiî chez les Medcs. ün h en 
wur rie lapem; «^5 même douter, après ce qu’on 
a vu lui* le goût dominant quils 
avoient pour le fafte & la magnificen- 
ce , le luxe & la molleflè. 

, Je croirois , au refte , que le fafte & 

.la mollefle , ces vices tant de fois re- 
prochés aux Médes par tous les écri- 
vains de" l’antiquité , n’ont commen- 
cé à s’introduire chez cette nation , & 
à corrompre fes mœurs, que depuis la 
deftruéHon de l’empire d’Aflyrie. Juf- 
' qu’à ce moment , les Médes ne for- 
raoient point une Monarchie aflèz puif- 
fante & aflez opulente pour s’aban- . 
donner au luxe & aux délices. D’ail- 
leurs , avant cet événement , ils fe 
voyoient entourrés de tous côtés d’en- 
nemis puilFans & belliqueux ( les Afly- 
riens &c les Babyloniens ) , qui les for- 
çoient d’être-' vigilans & attentifs pour , 
éviter d’en devenir bientôt la proie. 
Les Médes dans cette pofition avoient 
trop de mefures à garder , & trop de 
précautions à prendre pour fe livrer 
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'avec excès au luxe & à la fenfualité. 

Mais les monarques de Médie, enren-i^^'* Part. 
verlant le throne de Ninive , fe déli- ® 

J, J ' tablili .-ment 

vrerent d un voilinage dangereux , de la Royau- 
nécefTaire cependant pour rendre leurs 
lujets actirs & vigilans. hnnn , les ri-^ u’à leur re- 
chellès dont ces Princes & leurs trou- ** 

pes fe gorgerent au fac de Ninive, 
par - delTus tout , la communication 
journalière & habituelle avec un peu- 
ple mol & voluptueux, tels qu’étoient 
alors les AlTyriens, corrompirent leurs 
mœurs , & les firent bientôt dégéné- 
rer de celles de leurs ancêtres. Ce qui 
acheva de porter le dernier coup aux 
Médes, fut leur réunion & leur incor- 
poration avec les Perfes fous Cyrus. 

Depuis cette époque , il n’efl: plus 
queftion des Médes dans l’hiftoire. 
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CHAPITRE 

Des Egyptiens. 

J 'aI' P Rés enté dans les volumes 
précédens & même dans celui - ci , 
fous difïerens articles , tout ce qui 

f ïouvoit concerner les loix , les arts , 
es fciences , les moeurs & les ufages 
des Egyptiens. Mais je ne me fuis 
'point attaché jufqu’à préfent à réfu- 
mer tous ces différens objets , & à les 
réunir fous un feul & même point de 
vue , pour tracer en conféquence un 
tableau général & rapproché du ca^- 
radere des Egyptiens , & faire con- 
noître le génie particulier de cette .na- 
tion.. Je crois que c’eft ici le lieu de 

{ jréfenter d’un feul coup d’œil & fous 
e même afped les dilFérens traits que 
l’antiquité peut nous fournir fur cet 
objet. Je vais donc expliquer en peu 
de mots l’idée que j’ai cru pouvoir me 
former des Egyptiens , & tracer d’a- 
près les faits , le caradere de ce peu- 
’ pie fi vanté dans tous les temps. 

Les Egyptiens fe font rendus célé- 
brés dans l’antiquité par leurs loix ^ 
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leurs arîs &' leurs fciences. Cette na- - ■ .'I '.'1 

tion , en effet , s’étant policée 
promptement , elle a fait en confé- tab i^emcVr 
quence , de bonne heure, quelques Je la Royau- 
découvertes, & même quelques pro-[|^i,Jç” j[” 
grès allez rapides dans plufieurs par-qu’à leirr^^ 
ties des Arts & des Sciences. C’elt un cap[ivit|. 
mérite qu’on ne doit point contefter 
aux Egyptiens : mais , d’ailleurs , je 
ne vois rien qui puiflTe fervir à les ca-^ 
raétérifer d’une façon bien avantageu- 
fe ; je crois même être en droit de 
leur refufer la plus grande -partie des 
éloges qu’on leur a toujours prodigué 
fi libéralement. 

Les Egyptiens avoient Inventé 
quelques arts & quelques fciences; 
mais ils n’ont jamais eu l’efprit de per» 
feâionner aucunes de leurs découver- 
tes. J’ai fait voir leur peu de goût , & 
j’ofe dire, de talent en architeélure , 
en fculpture & en peinture *. La ma-* 
niere dont ils pratiquoient la Méde- 
cine étoit abfurde & ridicule Les 
connoMances qu’ils avoient de TAftro- 
nomie & de la Géométrie , n’étoient ~ 
que fort imparfaites. Il s’en faut de 
beaucoup que leurs découvertes ayenc 

* Supra , 1 . a , c. a. 

k V oyez la féconde Part. I. 3 , c. a , art, 1. 
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lèulement approché de celles que par 
la fuite les Grecs ont fait dans ces deux 
fciences. Les Egyptiens enfin , n*ont 
eu ai^un génie , aucune ardeur , au- 
cun talent pour le Commerce , la Ma- 
rine & l’Art militaire. 

A' l’égard des loix civiles te des 
Conftitutions politiques , les Egyptiens 
en avoient , à la vérité , quelques- 
unes de fort bonnes , mais d’ailleurs, 
il régnoit dans leur Gouvernement 
une multitude d’abus & de défauts ef- 
fentiels aiftorifés par les loix & les 
principes fondamentaux de leur Gou- 
vernement 

Quant aux mœurs & aux ufages de 
ce peuple , on a vû à quel point fin- 
décence & la débauche étoient por- < 
tées dans fes fêtes publiques & clans 
fes cérémonies religieufes J’, La ma- 
niéré dont une nation croit honorer 
la divinité, porte l’empreinte de fon 
caraftere. La morale des Egyptiens 
n’étoit pas non plus fort épurée ; 011 
peut même affurer qu’elle péchoit ef- 
fentieîlement contre les premières ré- 
gies de la droiture & de la probité. 

* Siiprj, 1 . 1 , c. 4, p. 31 , 32, &c. 

^ Voyez la premlete Paît. 1 . 6, c. 2. 
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On voit que les Egyptiens étoient fou- 
verainement décriés pour leur cupi-*>V* part. 
dité, leur mauvaife foi , leurs j"ufes 
leurs friponneries deURoyau- 

II me paroît refulter de tous ces .^V 
taits , que les Egyptiens ctoient en qu’à leur re- 
général un peuple aflez induftrieux , ** 

mais , au refie, fans goût, fans génie,' ^**'^,*'** 
fans difcernement. Peuple qui n avoit 
que des idées de grandeur mal-enten- 
dues , & dont les progrès dans toutes 
les différentes parties des connoiffan- 
ces humaines , n’ont jamais été que 
très-médiocres. Du furplus , fourbe , 
frippon , mol, fainéant, lâche', ram-, 
pant , &: qui , pour quelques exploits 
dont il a pu fe glorifier dans les temps 
reculés , a toujours été depuis affu- 
jetti par quiconque a voulu entrepren- 
dre ae le foumettre. Peuple encore af- 
fez vain-& affez fot pour méprifer les 
autres nations fans les connoître \ Su- 
perftitieux à l’excès = , finguliérement 
adonné à l’Allrologie judiciaire en- 

’ Voyez P/ae, de /lep. ‘ Voyez }a première 
J. 4 » p. 642. De Part, liv, 6 , c. 2. 

I. y , p. 8 î2. =iStcpl,an.^ H Voyez fierod. I. 2 , 

B fin t, voce AiyuxTSS n. 82. == Dîoi. 1 . i , 

P- 5 ^- Suid. voce 91 & 91. = Cicero de 

AïyyTTTtaÇgri'r t. 1 , p.,Divinat. 1. i , n. i. 

643. Piui. Conriv, fept, 

'> Voyez Heroi. 1 . 2 , ?• 149 ' A. 

41. ‘ • ■ 
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tcté enfin jufqu’à l’extr&vagar, ce d’une 
théologie abfurde & monftrueufe 
Cet expofé ne nous autorife-t-il pas 
fuffifamment à dire que toute cette 
fcience '5 cette fagefle & cette philofo- ‘ 
phie fi vantée des prêtres Egyptiens , 
n’étoit qu^impofture & charlatanerie 
capable d’en impofer feulement à des 
peuples auffi peu éclairés , ou autant ! 
prévenus que l’étoient autrefois les 
Grecs en faveur des Egyptiens (i). 

Remarquons néanmoins qu’à s’en 
tenir même au témoignage des anciens » 
les éloges dont il leur a plû de com- 
bler l’Egypte , ne tombent que fur fes 
loix , fa police , fes arts flc fes connoif- 
fances mathématiques j mais nulle-* 
ment fur les prpdudions qui font par- 
ticuiiérement du relTort de l’efprit Sc 
du goût. La Grèce ni Rome n’ont ja- 
mais loué l’éloquence , la poéfîe , la 
mufique , l’architedure , la Iculpture > 
la peinture des Egyptiens. J’en dirai 
autant de ce qui concerne un objet 
bien plus elfentiel , la Médecine. Ort 
voit auffi que jamais les Grecs ni les 


• Voyez la première 
Part. 1 6 , cliap. 2 . 

( I ) Voyez Ph; 

tùf. t. 1 , P 229 , 8fc. 
6j4, &c. Conring us 


de Hermet. Mei.~\. i , c. 
12. = Scherloiie arroeni- 
tat. Liitsr. c. y , p« 
190. 
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Romains n’ont vanté les connoilfan- 

ces de ce peuple dans la Navigation 

le Commerce & l’Art militaire. Je ne 

vois donc que les idées philofophiquesde la Hoyau- 

& morales des Egyptiens , pour lef- 

quelles 1 antiquité femble avoir eu qu’à leur r«- 

quelque eftime ; mais, du fur^lus , ^ 

me crois bien fondé à foutenir que les 

Egyptiens n’ont eu que des notions 

confufes & des idées très - imparfaites 

fur tous les autres objets des connoif- 

fances humaines. Je ferois fort tenté 

de comparer cette nation aux Chinois, 

Je crois appercevoir entre l’un & l’au-r 
tre peuple beaucoup de refTemblance 
Sc de conformité (i)* 


(i ) Sur ce qu’on Hoit 
penfer des artî _ , des 
fciences , '*es loix , de 
k police & de U mo 


raie des Chinois , voyeil 
le voyage d’Anfon j l- ^ 
c. 10. 
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CHAPITRE III. 

'Des Peuples de la Grece. 

D ans ce nombre infini de difle- 
rtJns peuples qui habitoient au- 
trefois la Grèce , je n’en vois que deux , 
les Lacédémoniens ^ les Athéniens, 
dont les moeurs & les ufages méritent 
une attention particulière , les autres 
n’offrept point des faits aflez marqués, 
ni des variétés aflez importantes pour 
qu’on doive s y arrêter.' A quelque 
diflFérence près , on peut juger des in- 
clinations & d s ufages de tous les* 
Grecs , par les moeurs & par la façon 
de vivre des Lacédémoniens & des 
Athéniens. Dans le tableau que je vais 
en préfenter , j’en uferai de la meme 
maniéré que j’ai déjà fait dans d’au- 
tres articles c’eft - à - dire , que j’en 
parlerai très - fommairement. De plus 
longs détails feroient inutiles , & ne 
feroient que multiplier les redites. Cet- 
te matière a déjà été fuffifamment trai- 
tée ’dans quantité d’ouvrages qui font 
entre les mains de tout le monde. 
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Depuis l’é- 

Article Premier, tabiiiiement 

de 1 1 Royau* 

, , , . te chez les 

Des Lacédémoniens. Hébreux.juf- 

qu’à leur re* 

• ^ tour de la 

I L EST très - peu de nations chez captivité. 

lefquelles le légiflateur fe foit ap- 
pliqué à régler les mœurs & les pra- 
tiques ordinaires de la vie civile , par 
des loix pofitives. Les Lacédémoniens > 
doivent être mis dans le petit nombre 
de Peuples qui ayent eu un code pour 
leurs mœurs .& leurs ufages. Les or- 
donnances de Lycurgue embraflToient 
également la police générale de Spar- 
te , & les aélions de la vie privée de 
fes habitans. On eft aflTez inftruit de 
l’auftérité & de la rigidité, dt? la difei- 
pline à laquelle les Spartiates étoient 
aftreints , pour qu’il ne foit pas nécef- 
faire , je crois , d’y infifter. Il fufHt de 
dire que les aélions les plus indififéren- 
tes n’étoient pas libres à Sparte. Per- 
Ibnne n’étoit le maître d’y vivre à fa 
fantaifie , tout , jufqu’aux moindres 
démarches, étoit alTujetti à une régie 
commune & uniforme % 

• Voyez Xenop. de Repub, Lacfid. p. 3*y, 
s= Plut, in Lycurg. p. ^ 
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-* '.T II n’étoît pas permis , par exemple , 

ïii'. Part, â un Spartiate de fe marier quand il le 
taMÊemlugeoit à propos , d’aller voir fa fem^ 
deiaRoyau me quand il le youloit , ni a y refter 
Hébreux, q.uil l’auroit fouhaité . Il ne 
qu’a Jeur re lui étqit pas libre non plus d’apprêter 
uprivité. nourriture ce qu’il vpuloit , 

ni de manger en fon particulier. Cha’- 
que habitant étoit aflujetti à prendre 
fa réfeêlion dans les falles publiques , 
& à fe contenter de ce qu’on y fervoit, 
Jaes tables étoient chacune d’environ 
quinze perfonnes. On y mangeoit par 
portions féparçes & aflis très * durer 
ment b. 

Les Rois de Sparte étoient euxr 
mêmes afl'ujettîs à ce genre de vie^ 
Agis venant de remporter une grande 
vi^oira fur les Athéniens , crut pour 
voir foupef chez lui avec fa femme. 
Il envoya en conféquence demander 
■ fa portion. Les Polémarques la lui rer 
fuferent , êé U fut obligé de venir manv 
^er à la table publique S 
.La fenfualité ni même la gourmanr 
(life ne trouvoient pas de quoi s’y fa- 
fisfaire. mets qu’on y fçryoit n-ér 


’ Xtnep. p. 393..=: 
Plut in Lycurg. p, 4S. 

»> 4 her, p, 141 

Sprv; ad Mntid. 1. 7, 


V. 176. 

f Ælian, Var. Hîft, 
1 . 3 , Ci 34. :=!= P!ut. in 
lyycutg. p. 45 , 46. 

tpîçDf; 
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foicnt ni choHis , ni délicatement ap- ■■ ■ ■ ■ 
prêtés. Ils coniilîoient dans du pain, lli'. Faut. 
du vin , du fromage , des figues fé- Depuis l’é- 
ches , & dans (Quelques morceaux de 
jaande groflierement accommodés \ té chc7 ks 
On n’en préfentoit même aux conviés ^^ébreux.juf- 
que la quantité feulement nécefifaire tour de'^u 

J our le befoin & le foutien de la vie b/captivité. 

1 n’étoit pas permis de paroître à La- 
cedemone trop gras & trop bien nour- 
ri. Un^ Spartiate auquel on trouvoit 
^ embonpoint, en étoit puni & 
châtié févérementc. Après qu’on avoit 
mange & bu très (obrement , on s’eu'- 
letournoit chez foi fans lumière , car 
il étoit expreflement défendu de fe faire 
éclairer 

•On retrouvoit dans les habits des 
Spartiates Cette même gêne & cette 
même groflîereté qui régnoit fur leurs 
tables. Ils portoient en hyver & en 
été la meme forte de vêtement, qui 


* Plut. Ibid. p. 46. 

Le plus exquis de tous 
ces m ;ts étoii une efpe 
ce de brouet connu dan 
l’antiquité fous le nom 
de S-iuci noire. Nous ne 
pouvons point décider 
aujourd’hui quelle étoit 
proprement cet'e efpece 
de ri goût. Mais , à en 
juger par ce qu’en di- 

Tome Ft 


[fent les auteurs anciens, 
la fauce noire des Spar- 
|tiates devoir être un 
mets des plus médioa 
cre». Voyei Cicer. Tuf. 
cuUn. 1. y , ^ 34. puu^ 
in Ly urg. p. 146. 
b^irt. p. 4y;46. 

Æ lan, Var. Hift. I. 

14 » c 7. 

d Pm, p. 46. 
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était court & fort fimplement travall-i; 
lé Ils ne fç rafoient pojnt, & affec- 
toiçnt au contraire d’avoir, une barbe 
très -longue & très - fournie % Leur 
plus'grandç parure confiftoit dans la 
beauté de leurs cheyeux, I.es Spar^ 
tiates les portoient fort longs , & en 
^voient très-grand foin ^ La, maniéré d^ 
les arranger étoit de les partager éga-? 
lement des deux côtés de la tête , 
Xes Spartiates étoient d’ailleurs fort 
fales & fort mal-propres fur leurs per- 
fonnes , ne pouvant fe baigner & fe 

Î arfumer qu’à certains jours marqués, 
1 ne falloit cependant pas que leurs 
habits parulTent déchirés & en mau-? 
vais état ; çar on ne manquoit pas de 
punir ceux; qui fembloient n’en avoir 
pas affe? de foin 

Les Spartiates n’étoicnt ni plus Ib 
bres’» ni plus recherchés dqns leurs 
maifons & dans, leurs naeubles, que 
fhr leurs tables fur leurs habps, On 
% 

» TAjif, 1 . I , p. 7. = in Lycurg. pag. 
pes Piut. t. a , p. 13-?. 53. = Paujl 1 . 7 , c. 

^eno^. p. 394 &, <1 Vint, in Lycurg. p,. 


5?7- • ' l?3- 

A piift. p 1 , p. 23» 

E. Voyç3 Mevrf. MifçtU 
^ ^ac. !. t', c. î<3. 

‘ Ih'pd. 1, 7 , n. io8. 

lA, P- 


* Plut, t. a . p, 50, 
227, 239. = Xeaop. ^^ 
^Ç)S.= ^lian, Yjir* ÏÎÜÎ. 

‘• H? 7? 
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en peut juger par une ordonnance que — i 

Lycurgue avoir fait fur cet article. | 

Elle portoit que les planchers des mai- Depuis l’e- 1 
Ions leroient la^ts avec la coignee , oc de la Rpyau- 
les portes avec la feie , fans l’aide 

1, * M TA Ml Hebreux.juf- ; 

a aucun autre outil \ De pareilles mai, - qu'à leur rc- j 
fons ne dévoient pas ,• félon Tinten- 4'^. ** 
tion du Légiflateur , expofer les habi- 
tans de Sparte au luxe Si: à la dépenfe.* 

En effet, félon que Plutarque l’obfer- 
ve judicieufement , il n’y a point 
d’homma alTez fol pour porter dans 
des maifons aullî groffieremehtvconf- 
truites; que celles -dont jei’ parle , des 
lits fuperbes , des couvertures '& dei 
tapis de pourpre , des vafes d’or & 
d’argent, ni en un mot, aucune ef- 
pèce de magnificence 

Les plaifirs •& les amufemens des 
Spartiates répondoient à tout ce qu’on 
vient de lire précédemment. Leurs dii 
vertlflejnens étaient des- plus' ferieux 
-& des moins variés. Les ^artiates ne 
connoitfoient d’autres amufemens que 
la chafTe 8c les ditférens exercices du 
oorpsj 8c fous ce nom ,' je comprends 
la danfe qui n’étoit -, à proprement 
parler, chez ce peuple , qu’une efpècp 

• Plui. ia Lycurg. p. 47* ' ‘ 

y> ibid, 

^1 • 
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d’exercice militaire ». Les Spartiate» 
avoient aufli une forte de mufique , 
mais fort .iîmple pour ne pas dire fort 
grolîîere ^ D’ailleurs , tout ce qu’on 
peut appeller _ proprement plaifirs & 
amufemçns étoit oanni de Sparte 
On n’y avoit pas même voulu fouffrir 
les repréfentations théâtrales , qui 
faifoient les délices de toutes les autres 
villes de la Grèce. 


Les occupations privées & particu- 
'/ lieres .des Spartiates étpient, fi l’on 

peut dire,, .encore, plus bornées & plus 
reftrâintes ,que m’étoient Jeurs plaifirs 
& Jeurs . amufemens. Les Citoyens de 
Sparte ne pouvoient connoître ni l’é- 
conomie domeftique 5- ni les affaires , 
ni les procès" , puifque tous leurs biens 
étoient en commun, &^que d’ailleurs 
^Is ne fe mêloient point du Coipmerce 
toute efpèce de trafic leur étant exac- 
tement interdite ^ Il y a plus , ils .ne 
jjouvoient exercer aucun art méchai 
nique, pas même cultiver leurs terres. 
Ce foin étoit entièrement remis aux 


* Plut. p. 54. === Xe ‘ I. i j 

mop.p.j 9 s, / P* 77 ? 

W Plut. p. 54. =: Jrift. •• Plut. Inftit. t^c. p* 
de Rep. I. 8 , chap. j. ajp- 
Quiiuil. Inftit. lib. t , * Voyei Æpri 1 . 4, cb^ 

cüap. 10. = Ælien, b 3 , p. 307 « 308. 

Xï » c, ;o. 


. Google 
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efclaves . A l’égard des Belles* Let- 
tres &'des Sciences , on fçait qu’elles 
ne furent jamais* en honneur chez les 
Spartiates. Ces peuples n’en appre- dpia 
noient que ce qu’il étoit ahfoliiment ^ btjy.juf- 
néceflaire d’en fcavoirpour les befolns' qu'j leur re- 
de la vie civile On peut donc alTu- 
rer que les Spartiates étoient , félon 
l’intention de Lycurgue , extrême • 
ment défœuvrés la plus grande paitio 
de leur vie. Aulli voyons -nous qu’ils - 
paflfoient leur temps à difcourir & à 
converfer dans^ des falles communes , 
où ils s’afTembloient tous les jourît 
pour ce fujet *= , & encore l’objet de 
leurs converfations étoit -il borne & 
réglé par les loix. On n’y pouvoir trai- 
ter que certaines matières Tel étoit 
le genre de vie des Lacédémoniens 
qui a donné lieu à ce bon mot fi cé- 
lébré dans l’antiquité. On vantoit à * 
Alcibiade le mépris que les Lacédé- 
moniens témoignoient pour la mort : 

» Je n’en fuis point furpris , dit - il ,• 
c’eft le feul moyen qu’ils aient pour 
» s’affranchir de la gêne & de l’ennui 
» que leur caufe la vie qu’ils font obli- 

“ Plui. ia Lycurg. pag ' IhiH. p J4 & f J. 
j 4 . -r- Var. Hi.t. <• Voyez P^uu 6. Ibld. 

1, /î , chap. 19. P- 4Î > I 

b Ibid. p. ;o. 

*■ ^ 
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“ç — ~ »gés de mener continuellement v. 

' ^ Les Spartiates étoient condamnés 
tahu^imJnT ^ cette vie trifte & auftere dès l’inftant 
a 'oyau-de leut naiflance ; car on ne confioit 
Hébreux, juf! point aux peres & aux meres l’éduca- 
qu’à leur re- tion de leurs enfans. Au moment qu’ils 
eapt^ivité/^ nailToient , on étoit obligé de les re- 
mettre entre les mains d’un certain' 
nombre de perfonnes prépofées pour 
avoir foin de les élever. Tous les en- 
fans de Sparte étoient en conféquen- 
ce nourris , vêtus , couchés , & , en 
un mot , élevés d’une maniéré unifor- 
me. Rien , au fur plus , n’étoit plus dur 
ni plus rigide que l’éducation qu’ils 
recevoient. On ne leur lailToit jamais 
faire qu’un repas très -mince & très- - 
léger , fuffifant à peine pour les foute- 
nir. On les forçoit de marcher conti- 
nuellement fans bas & fans fouliers , 

* couverts en tout temps d’un fimple 
manteau. Plus fo^ivent même on les 
, obligeoit de faire leurs exercices en- 
tièrement nuds ; ils étoient d’ailleurs 
très -mal couchés , & privés enfin de 
toutes les efpèces de récréations & 
d’amufemens qu’on a coutume de per- 
mettre à la jeunelTe. En place on leur 

f * ÆUar. Var. Hift. l. , chap. 38. «= Voyez 
a\iE\Aihtn, 1.4, chap. 6, p. 13S. 
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propofoit fans cédé des quelHons gra- 

auxquelles il leur falloir fatistaire ***** *'art. 
iufte & promptement , en rendant me- Depubrc- 

’ J ‘1 /• • r -I tabliliemcnt 

me railon de leur lennment , linon ils «jeiaRojau- 
pouvoient s’attendre à être grièvement les 

& impitoyablement punis. C’eft ainfi qj’à*^uur^re- 
que les enfans à Sparte étoient tenus <*=, ** 
dans une gêne èc dans une contrainte 
perpétuelles , ne pouvant fe trouver 
dans aucun lieu , un fcül moment , 
fans avoir quelqu’un auprès d eux 
pour les reprendre & les cnâtier févé- 
rement , même des fautes les plus lé- 
gères 3. 

La rigidité pédantefque de la dif- 
cipline de Sparte n’avoit que trop 
d’influence fur les moeurs de fes habi- 
tans. Elle leur avoir fait contraéler un 
caraéfere dur & auflere , difons même, 
farouche & cruel. Je n’en apporterai 
point d’autre preuve que la maniéré 
dont les Spartiates fe conduifoiènt en- 
vers leurs efclaves , (i connus dans 
l’antiquité fous le nom d’Hilotes ( i 


* Xencp, de Rep La 

«ed. p. 393 . 394 , 395 
plut, in Lycurg. p. 
46 . 50 , 51. = Cice o , 
Tofcul. 1. ^ , n. 14. 

(1) Voici en peu de 


Héloi étoit une an- 
cienne ville de II Laco» 
nie . que les Spartiates 
attaquèrent fous quelque 
prétexte, S’cn étant ren- 
dus maîtres . ils rédui- 


^ 1 J « vivi vu peu ov UU9 iiiiilucd f lia rcuui* 

mots quelle avoit été l’O'! firent tous les habitans 
sigine du nom d’Uilotes.jen efclavage. Dans la 

S iv 
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Ils les traitoient avec plus de dureté & 
I'. I’art. barbarie que des peuples policéaje 
tSi7hmcnV traiteroient des bêtes brutes \ 
de la R yau- Il étoît expreflemeut défendu à leurs 
Hébreux j!ff* ^^aîtres de leur jamais rendre la liber- 
qu'à leur re té , ni de Ics Vendre hors du territoire 
capdvité/^ de la Laconie i'. Les Spartiates por- 
toient la cruauté jufqu’à contraindre 
les Hilotes à recevoir , chaque année , 
un certain nombre de coups de fouet , 
fans les avoir mérités , dans la vue feu- 
lement qu’ils ne défappriffent pas à 
obéir. Si quelqu’un de ces malheureux 
efclaves" fembloit par fa mine avanta- 
geufe , ou par la beauté de fa taille , 

' • s’élever au-delTus de la condition 

dans laquelle il étoit né, on le faifoit 
mourir , & fon maître étoit mis à l’a- 
mende, afin que par fes mauvais traite- 
mens , il fit enforte que ceux qui lui 
reftoient ne puflsnt un jour , par leurs 
qualités extérieures, blefler les yeux 

i 

fuite , quand , par de non- ude chez les Spatt'ate'. 
yelles conquête», les Spar Voyez Acad, des inf. 
liâtes vinrent à taire cript. t, zj. M. p. 2S1. 
de nouveaux efclaves ,| * Voyez P.'u/. in Ly- 

îls les appellerent tou> curg. pag. 57. = Athtn. 
Hiîotes. C’eft ainfi que liv. 6 , pag. 2.71. A liv. 
ce nom particulier de- 14 , pag. 65:7. 
vint une dénomination Académie des Inf- 
gcnérale pour tous ceux crprions, t 23. pag. 
qui , par la fuite , fu 27;. 
rcnt réduits à la fervi- 
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des Spartiates. Un bonnet & un habit . ■* 

de peau de chien étoit tout le vête- ni'. Part. 
ment des Hilotes. On pouvoit les pu- , Depuis Te- 
nir pour la moindre faute , fans qu’ils dciàiioy^u- 
puflent réclamer l’autorltc des loix , té chez ie« 
quelqu’inhumaine que pût être la ta- ^u>a7cuV’rc- 
çon dont on les traitoit. L’excès de 'our tie u 
leur malheur étoit tel qu’ils étoient 
en même-temps efclaves des particuliers 
& du public. On fe les prétoit com- 
munément les uns aux autres. Pour 
comble d’outrages enfin & d’aviliffe- 
ment, on forçoit fouvent les Hilotes 
d» boire jufqu’à s’enyvrer , bc dans 
cet état , on les offroit aux yeux des 
jeunes gens pour leur infpirer l’hor- 
reur d’un vice qui dégrade fi fort l’hu- 
manité. 

Souvent même les Spartiates* joi- 
gnoient la perfidie à la cruauté pour 
faire périr ces malheureufes victimes , 
lorfque leur nombre trop multiplié 
pouvoit faire craindre quelque entre- 
prife de leur part. L’iilftoire nous ap-- 
prend , par exemple , '•[ue , dans une 
certaine occafion , les Lacédémoniens 
inquiets de la quantité d’Hilotes qui 
fe trouvoient répandus dans l’Etat, & 
cherchant à s’en défaire fans rifque , 
firent femblant: de vouloir en aifran- 

S V 
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chir plufieurs , afin , difoient-ils , de les 
Iir. Part, incorporer enfuite dans leurs troupes. 

Depuis l’é- Sous ce prétexte, on publia que les 
tabhi^ment p ]^5 robuftes & Ics plus vaillanS des ’ 
té chez les Hilotes n avoient qu a venir le prelen- 
^u’à^ieur re-^®^ pour être enrôlés. A cette nouvelle, 
tour de la ils’enraflèmbla plufieurs pleins de cou- 
captiYûé. rage & de bonne volonté. Sur la quan- • 
tité qui vint s’offrir , on en choifit deux 
' mille qu’on regardoit comme les plus' 
capables de quelque grande entreprife.^ 
On les couronna furie champ de fleurs, 
& on les promena en grande pompe 
* dans les temples de Sparte ; mais pèu 
^ de temps après, ces deux mille Hilotes 
difparurent fans qu’on ait jamais fçu 
ce qu’ils étoient devenus \ 

Dans une autre occafion , des Hîlo- 
tes condamnés à la mort , fans qu’on 
/ fçache pour quel crime , fe réfugièrent 

à Ténare , promontoire de la Laco- 
nie , où Neptune avoit un temple fort 
révéré. Les Ephores ne craignirent 
pas de les en arracher pour les faire 
conduire au fiipplice. Cette aélîon a 
paru révoltante , même aux Auteurs 
profanes. Ils ont tous regardé le trem- 
blement de terre qui arriva alors , le 

* Thue, 1. 4 , n. So , p. aSj. = Diod, 1. 1Z| f, 
J 45 . =: Piui, in Lycurg. p. 
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plus horrible dont on eût encore en- 
tendu parler , comme Teftet du reflen- **art. 
timent de Neptune contre les Spar- 
tiates qui n avoient pas craint de violer jei* Royau- 
Tafyle de Ténare*. h k'’” -^'r 

Que dire enfin de cet établiflement 
abominable défigné dans les anciens j 

Auteurs fous le nom à'EmbuJ'caJe ? 

Voici ce qu’ils nous en apprennent. De 
temps en temps , ceux qui étoient pré- 
pofés pour gouverner la jcuneflê de 
Sparte , choififlbient , parmi leurs éle- 
vés, quelques - uns de ceux qui leur 
paroiflbient les plus prudens & les plus 
hardis. Ils les armoient de poignards , 

& leur donnoient ce qu’il falloit de 
vivres .pour un certain nombre de 
jours. En cet état , ils envoyoient ces 
jeunes gens battre la campagne chacun 
de leur côté. Ces coureurs ainfi dif- 
perfés , avoient ordre dele cacher dé 
jour dans les lieux couverts ou dans 
quelques cavernes. Dès que la nuit 
étoit venue, ils fortoienr de leur em- 
bufcade , & fe jettoient dans les grands 
chemins , où ils égorgeoient tous les 
Hilotes qu’ils rencontroient : cruauté 
d’autant plus aifée à commettre , que 
les malheureux qu’ils attaquoient ne 

* Académie des iofcripûons , loco ch. p. ays, 

Svj 
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pouvoient point porter d’armes. Quel- 
IIK Part, quefois même ces fortes d’aflTaflins mat” 
X choient en plein jour & tuoient ceux 

cie la Royau- ûcs Hilotes qui leur lembloient les plus 

ilébreux 'f* ^ robuftes ^ 

qu’à le^ur’^e- La cruauté & la perfidie dont les 
tour de la Lacédémoniens ufoient envers leurs 
captivité. efcJaves , leur étoit auffi très - familière 

envers tous ceux qu’ils croyoient avoir 
intérêt d’opprimer. J’en ai cité un 
exemple bien fenfible dans le livre 
précédent’’. Mais il ne fera pas hors 
de propos d’en produire encore quel- 
ques autres. 

Alcibiade , dont la bravoure & la 
capacité étoient connues des Lacédé- 
moniens i avoit été obligé d’aller cher- 
cher un afyle auprès du jeune Cyrus , 
frere d’Artaxercès, roi de Perfe. Il n’y 
fut pas long -temps fans pénétrer les 
deffeins fec^çts.de ce Prince , & fans 
démêler l’objet des préparatifs qu’il lui 
.voyoit faire. Occupé des moyens de 
relever fa patrie opprimée , Alcibiade 
crut qu’il y réuflîroit infailliblement, 
s’il pouvoir înflruire Artaxercès des 
projets que Cyrus tramoit contre fa 
/ 

, ® Plut, in Lycurg. p.I Chap. a , p. 34^ , 344. 

? 6. = Voyez a uifi ' = Voyez auffi Æ,iian, 
• I4,p. 6 j 7. (Var. Hift. 1 , (> , chap. 7. 
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perfonne. En effet , une découverte 
de cette importance n’auroit pas man-IlT- Part. 
que de lui concilier la faveur du Mo- Depuis l’é- 
narque , & fans doute qu’il en auroit 
obtenu le fecours dont il avoit befoin ti chez les 
pour le rétablilfement des affaires d’A- 'eiirlc- 
thenes. Plein de ces idées , Alcibia- toar de u 
de s’achemina vers la Perfe, Mais. les 
Lacédémoniens avertis des motifs de 
fon voyage , & convaincus que leurs 
affaires étoient perdues fans reflburce , 
s’ils ne trouvoient pas le moyen de 
fe défaire d’Alcibiade, mirent en œu- 
vre, pour JT parvenir, la plus noire des 
lâchetés. Ce grand homme fe trouvoit 
alors dans le gouvernement de Phar- 
nabaze. Les X-^cédémoniens écrivi- 
rent à ce Satrape pour l’engager . à les* 
délivrer , à quelque prix que ce fût , 
d’un ennemi fi redoutable. Pharnabaze 
gagné par leurs offres &: par leurs pro- 
mefîès , les fervit à leur gré , & fit 
afTafïîner Alcibiade 

La maniéré dont les Lacédémo- 
niens uferent des avantages qu’ils 
avoient remportés fur Athènes dans. la 
guerre du Péloponefe , fuffiroit feule 

* Corntl. Nepos in Alcibiad. n. 9, &c. = Dtoi, 

1 . 14 , p. .=zFlut, in Alcibiad. p. ai j. = 

1. î , chap. 8. 
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- ^***** ^ pour les couvrira jamais d’opprobre 8C 
Iir. Part, d’infamie. Ils. exercèrent dans cette* 
Depuis l'é- ville fi chere à toute la Grece , les plus 
horribles cruautés. Ils firent mourir , 
té chez^^es dit Xénophon , plus de perfonnes en 
Henreux.jui- mois de Daix , que les ennemis 
tour de la n en avoient tue en trente ans de guer- 
captivité. ' re Tout ce qui reftoit alors à Athè- 
nes de perfonnes un peu confidéra- 
- blés , en fortit pour aller chercher 
quelque part un alyle où l’on pût vivre' 
en füreté. Les Lacédémoniens eu- 
rent l’inhumanité de vouloir ôter à 
ces malheureux fugitifs , cette derniere 
reffburce. Ils défendirent aux villes 
de la Grece , par un édit public , de 
leur donner retraite , ordonnèrent 
>qu’on les livrât aux trente Tyrans qui- 
ravageoient pour - lors Athènes , &* 
condamnèrent à une amende quicon- 
que s’oppoferoit à l’exécution de ce 
cruel édit 

La conduite que tinrent les Lacé- 
démoniens , à peu près vers le même 
temps, à l’égard de Syracufe, prouve 
encore mieux de quel efprit ce peuple 
étoit animé, & quel étoit le fonds de. 

% 

* Xenop. de Reb. geft. Gr*c. liv. i , pag. 278. 

• '> tHod iiv. 14 , p. 64t , &e. =: Jufiin, 1 » 5 > 
chap. 9. = Plu-., in Lylandr. p. 448. 


✓ 


Digitizedby Googh 



DES Mœurs &UsAa. L. VI: 423 

fa politique. Les Syracufains difpu 

toient alors leur liberté contre Denys 
le tyran , & venoient d’elTuyer un 
échec confidérable. Dans ces circonl- de la Roÿau- 
tances , les Lacédémoniens députe- 
rent un de leurs citoyens à Syracufe , qu’à leuî te« 
en apparence , pour témoigner la part 
qu’ils prenoient au malheur de cette 
ville , Zi pouf lui offrir du fecours 
mais , en effet, pour fortifier Denys 
dans la réfolution de fe maintenir , & 
de pouffer à bout fon entreprife , ef- 
pérant que ce Prince devenu fort 
puiffant , pourroit leur être à l’avenir 
d’une grande utilité Enfin , Héro- 
dote dit nettement , en parlant des 
Lacédémoniens , que ceux qui con- 
noiffoient le génie de ce peuple , fa- 
voient bien que fes aélions étoient or- 
dinairement contraires à fes paroles , 

& qu’on ne pouvoir s’y fier en aucune 
maniéré Quelles idées de pareils 
traits ne doivent-ils pas nous donner^ 
du caradere des Lacédémoniens ? 

Je paffe fous filence un reproche 
encore mieux fondé qu’on pourroit 
leur faire fur la barbarie avec laquelle, 
dans une fête qui fe çélébroit tous le* 

* Dioi. 1 . 14 f p. 646* 

fcL. 9 ,». ; 3 . 
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ans en l’honneur de Diane, on fouet- 
III'. Part. toit iufqu’au fang, fur l’autel de cette 
Depuis l’é Déefle inhumaine , tous les enfans de 
2*6 la Royau Quclle brutalité que celle de* 

té chez les déchirer à coups de verges le corps de 

Hgbi cuXtîuf^ • • r\_* /* * 

qu’à leur innocentes viaimes, tous prétexté 
tour de la de ies accoutumer à fupporter la dou- 
•aptivité. jigyj. impatience ! L’excès étoit 
porté au point qu’on en a vu fouvent 
expirer aans cette cruelle cérémonie. 
Elle fe faifoit en préfence de toute la 
ville, fous les yeux des peres & des 
meres , qui voyant leurs enfans tout 
couverts de fang & de plaies, & prêts 
à rendre l’ame ,.les exhortoientà fouf- 
frir fans poulTer aucun cri , & fans 
donner le moindre figne de douleur , 
le nombre de coups de verges qu’ils 
dévoient efl'uyer \ De quel nom ca- 
raétérifer cette prétendue fermeté ? 

. / ; Que penfer aufli de l’acharnement 

avec lequel les jeunes gens de Sparte 
fe battoient à certains jours de l’an- 
*née ? Ils fe partageoient en deux ban- 
des qui fe rendoient par différens che- 
mins à un certain endroit dont on 
étoit auparavant convenu. Le fignal 

t .J. . . ...... - i ' 

* Cicero, Tufcul. 1 . 2, n. 14. = N.co!. Damap- 
eit>. inExcerpt. Valef. p. 522. =: P/«t, in Lycurg. 
p. y t. = Pau/ 1. J , chap. lé. • , 


Digi'ircd by Cm 



DR M(EURS & UsAG. L. VI. 425* 
donné , tous ces jeunes gens fe jet- jjj- 
toient les uns fur les autres, s’atta- 

, , . V ’ J Dipuisle- 

quant a coups de poings , a coups de tabiiUement 
pieds, fe mordant de toutes leurs for- dei.Royau- 

r ’ , , , te ch-ï les 

ces , & s entre - arrachant meme les Hé'jr.ux, ii-:. 
yeux, a Vous les voyez, dit u* 

» nias , fe battre à outrance, tantôt un captivité. 

» contre un , tantôt par pelotons , tan- 
as tôt enfin tous enfemble, chaque trou- 
as pe faifant to^us fes efforts pour faire 
30 reculer l’autre , & la renverfer dans 
ao l’eau dont le champ de bataille efl 
30 environné ^ » 

Que dire encore de ce courage plus • 
qu’inhumain avec lequel une mere à ' 

Sparte , recevoir la nouvelle de la 
mort de fes enfans tués dans une ba- 
taille ? Cette perte non-feulement ne 
lui arrachoit aucune larme , mais lui 
caufoit même une forte de joie & de 
contentement qu’elle s’empreffoit de 
faire éclater publiquement Ces mê- 
mes femmes cependant témoignèrent 
Ip plus grand découragement & la plus 
grande pufiUanimité , lorfqu’après le 
gain de la bataille de Leudres, elles 
virent Epaminondas marcher droit à 


* L. î , chap. 14. 

k Plut, in Agent, p. 611. = ÆlUn, Vlr. Hift. 

1. li.C. Ip. 
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• ****^— Sparte. Elles ’couroient çà & là , 
IIU. Part, toutes éperdues , rempliflant Tair de 
Depuis ré- crîs lamentables , & caufoient plus de 
tabiiflement défordte & dc confufion que les en- 
té chez les tiemis meme Quetoit devenu alors 
^'’àTeui’r^e^ Ce courage féroce & cette oftentation 
tour de ,u barbare avec laquelle les femmes de 
•aptivitci Sparte fe plaifoient à infulter la nature 
dans des occafions auflî déplacées que 
celles où on leur apprenait la perte de 
leurs enfans ? - ^ 

Je ne puis encore palTer fous filence 
cet 'examen qu’on faifoit à Sparte de- 
, ^la conformation des enfans , au mo-* 
'ment de leur nallfance. Dès qu’il y 
étoit né un garçon , on le portoit dans 
un certain endroit où les anciens de' 
chaque Tribu le vifitoient. S’il leur pa- 
roiflbit délicat , foible , d’une conftitu-- 
tion , en un mot , à ne point promet- 
tre en apparence une fanté ferme '& 
vigoureule , on le condamnoit impi- 
toyablement à périr , & il étoit jette 
fur le champ dans une fondrière fituée 
au bas du mont Taygette b. 

Ce qu’on vient de lire fuflfît , je 
crois , pour prouver que dans toutes . 

• _ * Xtnop. de Reb. geft. Gr. 1 . 6, p. 370. = Plut. 

infAiclil. p. 613. C. 
b Plut, loco cit. p. 49. 


Dk, 



DES Mœurs & Usas. L. VI, 427 

lesoccafions, les Spartiates femblôient 
prendre à tâche d’étoutfjr la voix de 
la nature & le cri de l’humanité , fou- „bHae.rcnt 
vent même contre toute efpece de rai- 

y. J . T > V • te cncî -e* 

Ion & de prudence,. Lexperience , en Hébreux,juf- 
effet, nous apprend que quantité d’en- 
tans qu on a delelpere de pouvoir ele- *jur de la 
ver dans les premiers Jours de leur captivité. 
naiflTance , ont joui , en grandilTant , 
de la fanté la plus ferme & la plus ro- 
bufte. Sans fortir de Sparte , Agéfilas 
nous en fournit une preuve bien con- 
vaincante. Ce prince, quiétoitné boi-* 
teux , parut aune complexion fi foi- 
ble & fi délicate en venant au monde , 
qu’on n’efpéra Jamais de pouvoir l’é- 
lever. Agéfilas , cependant , a vécu 
quatre -vingt- quatre ans; & pendant 
le cours de cette carrière, quels fer- 
vices n’a t-il pas rendus-àfa patrie * ! 

L’auftérité , & fi J’ofe le dire, la pé- 
danterie des loix de Lycurgue pour- 
roit peut-être faire croire que la cha(^ 
teté étoit une des principales ver- 
tus qti’il avoit pris foin d’infpirer à fes 
peuples. Mais on feroit, à cet égard, 
dans une grande erreur. Avec quel 
étonnement voit-on que ce fameux 
Légiflateur n’avoit pas même penfé à 

• Voyez Ptui, in Agefil. 


\ 


Digitized by Google 



■428 DES Mœurs & Usag. L. VI. 
îr faire refpeâ:er la bienféançe & l’iion- 

■ A . - I «• A 1 _ _ * . 


Iir. Part, ncteté publiques. A quel point , en' 
Depuis l’é effet , la modeftie , la pudeur & la dé- 
dc^aRoyau n’étoicnt - clIes pas bleflees 

té chez"^ les dans l’ufage des bains publics , com- 
Hebreux,juf- aux hommes & aux femmes ? 

qu a leur re- . v , . ' ^ 

JJans ces jeux ou les jeunes perlonnes 
de f un & de l’autre fexe combattoicnt 
nues , les unes contré les autres , & 
danfoient aufll enfcmble dans cet état' ? 
Quelles conféquences n’en a-t-il pas 
réfulté contre les moeurs, des femmes 


tour de 
eaptivilé 


de Sparte ? Elles étoient fi corrom- 
pues & fi débordées, que les anciens 
en ont fait un reproche aux Spartiates, 
comme d’un excès qui les diftinguoit 
honteufement de tous les autres peu- 
ples de la Grece ; excès , au fur- 
plus , autorifé par les loix mêmes de 
Lycurgue. Ce Légiflateur pafoît s’ê- 
tre étudié à trouver les moyens d’a- 
bolir toutes les idées qu’on doit avoir 
de la fidélité conjugale. 


* Acad, des infeript. t. 
X. H. p. 102. 


. Plut. p. 47 8f 48. 

* Anfl de Rep. 1 . 2, c. 
9 > P- 3?S. 

^■uripide donne aux 
femmes de Sparte Pépi- 
thêta d’Avi'po,ti«Ke<V t'/m 
tupidijfîmi apptienttt , An- 


drom. V. 59^. . 

Théodoret leuf repro 
che d’avoir été fuje tes 
à fatisfiire leur tempé- 
rament avec qui ho.i eur 
fembloit. l e curand. Grtti. 
Afficlion. fiH. 10 , p..jj. 
630. 


DK: ■' 


- GooqU 



DES Mœurs & Usag. L. VI. 429 
Un vieillard , par exemple , qui 
avoir une femme jeune & jolie , pou- Part. 
voit , fans blefler la bienféance ni les Depuis l’é- 
loix , lonnr a un jeune homme bien deiaRoyau- 
fait & robufte ; & il étolt permis à ce ‘é chez les 
vieillard d’avouer & d’élever, comme ^u’à’iaur re- 
s’il eût été de lui , l’enfant qui nalfloit 
de cet adultéré. Il y avoir plus , un 
homme bien né & de taille avanta- 
geufe , qui voyoit à un autre une fem- 
me belle & agréable , pouvoir deman- 
der au mari la permiflion d’avoir com- 
merce avec elle, fous prétexte de don- 
ner à l’Etat des enfans bien faits & bien 
formés ; & il n’étoit pas libre à un mari 
de rejetter une pareille demande \ Les 
Lacédémoniens , en un mot , fe prê- 
toient mutuellement leurs femmes 
avec la derniere facilité , & fans la 
moindre délicatefle Leur hiftoire 
fournit à ce fujet un événement, quq 
je crois unique dans ce genre. 

Dans -la guerre que les Lacédémo- 
niens déclarèrent aux Mefféniens , ils 
s’étoient obligés par les fermens les 
plus terribles , de ne point entrer dans 
Sparte qu’ils ne fe fuflent vengés d9 


* Xenop. de Republ.; 

!«:. p. 393. Plut, in 

P»g. 49* = In 


Numx. pag 76. 

h N'coL Damajcot. ia 
Excerpt. Yaler. p^ ;za. 
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■ III II ■■TM» Toiitrage qu’ils ayolent reçu. Cette 
Iir- Part. guerre traW en longueur, & il y avoit 
Depuisi’é-^ujà dix ans que les Spartiates étoient 
tabiifTcment devant Meflcne , fans en être plus 
tl ^ ch^e2^*ies ^^^ucés. Ils Commencèrent alors à ap»- 
Hébreux, juf-préhender qu’une plus longue abfence 
tour * de"^ k dépeuplât Infenfiblement leur ville, 
captivité. Pour obvier à cet inconvénient , ils- 
prirent l’étrange réfolution de ren-' 
voyer à Sparte tous ceux qui étoient 
venus joindre l’armée depuis qu’elle 
avoit prêté le ferrnent dont j’ai parlé 
ci-deüus , de leur abandonner les' 
femmes des autres Spartiates qui fe 
trouvoient obligés de refter devant 
Me{réne,(i). Ceux qui naquirent de ces 
commerces illégitimes furent appellés 
Parthéniens , nom qui défignoit fort-» 
gine iS: la caufe de leur naiflance 

La maniéré indécente dont on fait 
que les femmes de Sparte s’habilloient , 
étoit une „f^te naturelle de la mauvaife 
éducation qu’elles recevoient.; & du 
peu dp foin qu’on prenoit de leur inf- 


(l ) Ju.'ïin , 1 . 3 , ç. 4 . 
dit tièiy claiccra.fflt que 
.ce fut par les plaintes 
dé leurs, fenjmes, qui ne 

a’acçoTirnodoient nulle- 
inent d’uny fi lonquj vi 


dont je parle. Voyez aulfi 
Strabc,,ï. 6, pag, 417 & 
4 ^ 8 . ; _ . 

[ * '/ü/î/rt 1 ,; 3 , C. -4. 

-TTf Diod. 1 . is , p. 54. 
Sirsiot l. 6 , p. 417 


duité ^ ies Spartia-'Sr .418. rrr- Sctv'.us 

tç» 4 réfolutiowi^ncid. 1 . 3, T. J5i, 
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pircr ce? fentimens de pudeur & de re- 
tenue fi convenable au fexc. Leurs ro- 
bes ctoienç faites de façon qu’elles ne 

Î jouvoient faire un pas fans dpcouvrir 
eurs jambes & mel^e leurs cuilTes ‘ , 
immodeftie contre laquelle fe font élè- 
ves tous les écrivains de l’antiquité b. 
Ariftote obferve fagement que ce peu 
d’égard qu’on avoit à Sparte pour la 
pudeur & la bienféance fut la foureç 
de tous les défordres qui régnèrent 
dans cette ville % Dans l’Androma- 
que d’Euripide , Pelée reproche à Mé- 
nélas que la conduite déréglée d’Hé? 
fene ne venoit que de l’éducation que 
cette Princefl'c avoir reçue , 

De pareilles femmes avoient néan- 
moins l’empire le plus abfolu fur l*efr 


* yirgU. Æneid. 1. i , 

V. 3!5 , 300. F/t^r p 

76 & 77. 

*> Voyer P/ur. iji Nu- 

ma , p. 76 & TJ. Clem. 

A ex. Pæd.ng;. 1 . j , p. 
Î3S = Polu^f 1. 7 , c. 
13. It^m. y J. 

' De Bep. 1. 2 f e. p , 
p. 308 

<1 AA, J , feen. t , y. 
fpy, &c. 

On pourroit conclure 
de ce fait que le dérégie 
rnent des femmes i Spar- 
te remofltolt oqx fieoles 
jes pljis fnciç^s 4e . 


Qrece , & je fuis fort 
oorté à le croire. Peutr 
être auQl qu'Eur pidc n’a 
fait parler dans cetto 
occafion Péléa , que re- 
lativement à l'indéccnco 
qui régulait dans les 
mœurs des Spart'ates ^ 
lorfque cette tragédie fqf 
compofée. Q >qi qu il eq 
foit , au furulus , Lycur-r 
gue eft toujours qxtré- 
mtqicot blâmable de n’a- 
voif gis remédié à ce d^T 
régfemeqt, & de l’avoir ^ 
au contraire, eutoùfépaf 
les lojj, ^ 


Iir. Part. 

Depuis l’é- 
tabliiTement 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux.juf- 
qu’à leur re- 
tour de U, 
captivitC. 
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prit de leurs maris. Elles gouvernoient 
llle. Raht. non-feulement l’intérieur de leurs mai- 
fons, mais aufli l’Etat entier. Les Spar- 
deURoyau- tiates commumquoicnt a leurs remmes 
chez le» igj fgcrets Ics plus intimes & les plus 
qu\?eur’V^c- importans de la République. Ils le fai- 
tour de la foient même plus volontiers , que cel- 
les-ci ne parloient a leurs maris de 
leurs affaires particulières & domefH- 
ques®. Aufli Ariftote affure-t- il , qu’il 
n’y eut jamais moyen de réformer & 
de régler les mœurs des femmes a Spar- 
te , à caufe du trop grand afcendant 
qu’elles avoient pris fur leurs maris b; 
afcendant , au refte , d’autant plus 
étonnant que les Spartiates , ainfi que 
tous les Grecs , paroiffent avoir été 
lîngulierement adonnés à cette abomi- 
nable paffion , aufli contraire à la na- 
ture qu’oppofée aux Amples lumières 
de la raifon' Le fexe cependant à 
Sparte étoit en général très-beau 

Réfumons, d’après tout ce que nous 
^ venons de dire , le caradere général 

dominant des Lacédémoniens. C’é- 

• Arifl. de Rep. 1 . a .[curg. p. yo & yi. = Xe-^ 
c. 9- == Plut, in Lycurg.lnop, de Rcp. Laœd. p. 
p. 47,48. = In Numa, '395. 
p. 77. = In Agit!. &j ' Id. Ibid. 

Cléom. p. 798. I <• Achei;, 1, 13 , p, 

*> Voyez Plut, in Ljr- j64. 
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toit, fans contredit, le peuple de la — 

Grèce le plus brave, le plus belliqueux, ^ ufsré* 
le plus inïlruit de l’Art militaire , le talï 
plus politique, le plus ferme dans fes deURoyau- 
maximes & le plus conltant dans les H.b:cux,juf- 
delleins ; mais c’étoit en même temps s*»’* 
un peuple impérieux , auftére, fourbe, captivité, 
intraitable, lier, cruel & perfide: ca- 
pable, en un mot, de tout facrifier'à 
fon ambition & à fes intérêts, ne fai- 
fant d’ailleurs aucune efUme des beaux 
arts ni des fciences. Aufii I;ycurgue 
ne paroît-il avoir été uniquement oc- 1 

çupé que du foin de fortifier les corps , 

& nullement de celui de former les , 
coeurs, & de cultiver les efprits. Ne 
foyons donc point étonnés fi le carac- 
tère des Lacédémoniens, naturelle- 
ment dur & auftère , dégénéroit fou- 
vent en férocité ; vice qui partoit de 
leur éducation , & qui aliéna d’eux 
fefpiit de tous leurs alliés. Des peu-^ 
pies qui pâlfoîént toute leur vie à êtr® 
corrigés pu à corriger les autrej ® , à 
donner gravement des préceptes ou . à 
en recevoir de cenfeurs , dont la ri- 
gidité & l’auftérité accompagnofcnt 

* I 

a Voyez Xc '.oph, de Hep. Lacrd. p. 394 

in lyeurg, p. 46, fo , 51, 55. 

— - ’e-rf. M '’cellan. La.. 1. ch»p. 3. 

Tome F, X- ■' 
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IIP. P 4 RT,^V^°^‘'S les leçons, ne pouvoient 
Depuii ré- point çQntrajü^çr des maniérés douces 
rfè^aRo'ta- ^ humaines , ni rendre leur cpmpîçrc^ 
té chez^*lcs particuHef agréable, l^ès Spartiates , 
uiî^ot, femblent ayoir voulu me- 
loor de it connoître les avantages les plus pré- 
tp^tivité, cieux de l’humanité Telles éfoient 
les moeurs & .lè génie d’un peuple adr? 
miré & propofé par topte l’antiquité 
proàne , comme un modèle de fageilô 
' ^ de vertu. 

Sparte , au furplus , offre pn exemr 
' pie bien marqué de la facilité avec la? 

Q uelle les hommes donnent toujours 
ans les extrêmes, Lorfque , par les 
' yidoires de ^yfandre , l’üfage de l’or 

& de l’argent fe fut introduit dan^ 
cette République, & eut fait aban? 
^oniier l’ancienne auftérité de? Mpeurs^ 

. ces fameux Spartiates s’abandpnneT- 

fpnt auffi-tôt à tous les excès du luxp 
0c de (a débauche, f^es lits les plus mo? 
lets ^ les plus magnifiques , les coût 
{îns lés plus tendres & les plus déli-r 
pats , les parfums ^ les vins les plus 
pjtquis les ‘mets lés plus recherçhçs , 
)çs yafés les najeuîC travaillés & les plu^ 
prépjçwx , les tapis les plus fûperbes fSç ' 
(es plus rares , n’éîpipnt pas ençprp 
f )■ § ' î; ffr • 
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trop bons pour les Spartiates *. Rien 
d’ailleurs n ptolt fuffifant pour aflbu- 
vir leur infatiable ç^upidité. On difoit tabi!iu“m«t’ 
alors en proverbe dans la Grèce, qu’on Koy.u- 
voyoit bien entrer l'or & l'argent dans Héb'eux.jût 
Sparte, mais qu'on n’çn voyoit jamais '?■ 
fonk çei^ métaux. , ’ «Jîivilé. ^ 


Artic{.s II. 

IPes Athéniens.' 

L e s Mœurs des Athéniens offl-ent 
h' contrafte le plus frappant ÔÉ 
lé plus marqué avec celles des I/acé- 
démpniens, Il ferojt mêmç mal-aifé 
de trouver entre deux villes, quelque 
éloignées l’une de l’autre qu’on vou* 
lût les choidr, yne oppofition plus •- 
grande que celle qu’il y avoit dans le 
caraéfere les ufages ordinaires de la, 
vie civile entre Athènes & Lacédé-’ 
mone. Ces deux villes, néanmoins, 
étoient affez voifînes, & faifoient égar 
lemènt portion d’une feule ô( mémo 
nation. Mais autant la façon d’agir, 8c 
G. l’on peut mçnae ie dire, de penfer , 

» U - 

~a Voyez Ajhen. 1 . 4 , p, 141 & 141 . = PltM, 

io Ag'd. fit Qeenu ». 7 s6. 

^ Tij 
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étoit gêné«'à Sparte/ autant et'oit-ellfe'' 
^ indépgndaiTte à Athèhes.^' Ces 
tabifu^i^nr deux République*,^ en un mot, fééon- 
de.ii Royau- duifoietit par des vues tout-à fait op- 
Wébrenx.jiif- poiées, & par dcs principes entiere- 
qu’à leur re mgnt dîfiSîrpns.On en va voir la preuvç 
^ tiien fenfiblement dans le pet de détails 
que je vais donner fur les MQPur5.&: 
les Üfages des Athéniens. 

Il étoit*^ libre à un Athénien de le 
nourrir, de fe vêtir ^ de fe loger ainfi 
^ qu’il le vouloir. Il lui étoit permis , 

' d’ajUeurs , de s’adonner à tel art ou à 
telle fcience qu’il le jugeoit a propos. 
Le choix enfin de fes occupations h’é- 
toit point réglé ni reftraint par aucune 
loi. II pouyoit pafTer fon temps de la 
maniéré qui lui paroUfoit la. plus con- 
venabliç, pourvu que ce ne fût,, pas 
dans une oifiveté abfolue. A'èet égard 
Athènes & Lacédémone jpenfoient' 
bien différemment fur la vie privée & 
journalière de leurs citoyens. On a vu 
que Lycurgue avoir défendu aux Spar- 
. , liâtes de s’appliquer à aucun arj mé- 

çhanique , de fe mêler d’aucune éco- 
nomie domeflique , & naênie de culd-' 
. Ver les ficiences. Il leur avoit impofé' 
par ce moyen la dyre néceffité de paf- 
ter la plus grande partjie de leur yî^ 


111'. PAr.iî. 
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4at>s , Toifiveté le défoeavrement. 

Solorf? plus éclair/é que Lycureue, ^ . . 

ayoït lenfi ap contraire que la lainean- tabiiiFe ner.t- 
tife &'lei trop gtand loifir font- de tous R^yau- 
lôs..vAces qui.puiUerjt régner dans un Hébreux, juf- 
Etat, ceux qu’on doit le plus redou-^'*’^ '<=* 

ter. Ce tut pour en prévenir 1 mtror captivité, 
4u<fllôp, qu’il chargea l’Aréopage de 
veiller à la conduite .particulière des 
habitans d’Athènes , Sç de s’informer 
5 ies. moyens dont chacun fe fervoit 
pour 'fubfifter. Ce Légiflateür avoit 
meme établi des châtimens contre 
ceux qui paflbient leur vie dans une 
entière oihyeté .i 

4-<’e^Fet d’une police fi fage & fi at- 
tentive , fut de taire fleurir à Athènés 
les beaux Arts , les Manufaâures , ]ç ' ' 

Commerce , la Navigation , les Scient ' 
ces , l’Eloquence , & enfin toutes .'es 
connoiflances qui peuvent diftingutr 
avantageufement une nation. Mais il 
faut convenir en même temps que 
les grandes richefles introduites dans 
Athèn^ par les Arts & le Commerce , 
y produifirent les mêmes effets qu’elles 
ont toujours produit chez tous- les 
peuples, jé veux direùn penchant ex- 

a P/i,i. in Ly^urg. pag. ^4. r=rr tn Solon. /pzr, 

90. E. In Apoahtegiu. Liïc. p. 2î ' C. ' 

T iij ■ 
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pour le faille, le luxe & la ma- 
n ^.^?,T*gnificence j joint à un goût extrême 
fabuSvmem* pour les d^ices & la fenfualité. Athê- 
1 # ^oyau nes^ depuis Solon, devint bientôt une 
UtbKBx,jur! ville de plaifirs, 6c fés hâbitans ne 
qu’à leur re- livrèrent que trop aux attraits de la 

tour «le la , , ^ * 

MptiTité. volupté. 

' Les tables des perfonnes ricbes ôt 
opulentes étoient fervies avec 'beau- 
coup de recherche & de fenfuaKtér 
’ ir’étendue du Commerce que faifoient 

les Athéniens , les met-toit , felon li 
remarque de Xénop^wn , à portée de 
vivre vohiptueufement 8c de fe procu- 
rer toutes les délicateffes que potH 
voient alors fournir les pays étrangers 
Il faut cependant rendre jullice à ce 
- * peuple. Il paroîtqu en général les Athé- 

niens- étoient plutôt friands 8c délicats 
qu*adonnés à la gourmandife 8c à la 
crapule. Je ne vois pas que dans Tan- 
tiquité on les ait taxé de commettre 
des excès dans le boire & dans le man- 
ger. On peut même affurer que le com- 
mun de la nation étoit fobre^ fru- 
gal ^ Difons encore que, chez les 
Athéniens , le plus grand plaifîr de la 

a De Rep. Athen. p. 405. 
b Voy. Fotttr» Archtolog. 1. 4 , e. 18 , pag. 74J, 
SS Cafutb. in not. ad Athca. 1. a , c. 8. 
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table confiftoit dans des converfations ^*^**^^^ 
enjouées i polies, fçavantes, aulîi 

y I t J *t *e% * ücpms • c* 

agréables , en un mot , qu utiles & in- tabiiflement 

téreflantes. Le banquet de Platon & 

celui de Xénophon nous préfententun Hébreu-, }uf. 

modèle des propos de table ordinaires 

chez les Athéniens; & c*elè ainfi qu’ils captivité'. 

tempéroientia licence, &prévenoient 

Tennui , qui ne régnent que trop fou- 

vent dans la plupart des grands repas. 

Aux charmes de la converfation ^ 
les Athéniens joignoient dans leurs re- 
pas celui d’écouter le récit de quelque 
pièce de vers , ou d’entendre quelque 
habile Mudcien chanter , en s’accom- 
pagnant de la lyre ; fouvent mêmp on 
introduifoit des danfeurs & des dan- 
feufes dans la falle du feftin. La mufi- 
que âcla danfe failbit chez ces peuples 
un des principaux & des plus ordinai- 
res agrémens des repas. On fçait, au 
refte , que les femmes ne mangeoient 
point avec les hommes ’ , & que le 
fouper étoit le repas favori des Athé- 
niens Ajoutons qu’avant de fe met- 
tre à table , ils Ce couronnoient de 
Aeurs, & qu’ils mangeoient couchét 
fur des lits 

a Voye» Lucian, P fat. Sec. 

b P ai. Xtnoph. plut. Stc. 

* Pouf, Artntolog. 1 , 4 , c. 29. 

Tiv 
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y; ' Les Athéniens étoient fort raagnl- 

^ f®^*^*^scherchés dans leurs ha- 

rab iffeirent billemens. Ils portoient <ie longues 

de la Royau- robes d’ün lin extrêmement fin , tein- 
te chez IC". J, ^ , 

ijébrcuy.iuf tss en pourpre ou en d autres couleurs 

Ls avoient defFous ces 
[aptivlié. * robes ‘des tuniques de différentes for- 
mes & de différentes efpéces Leurs 
doigts étoient chargés de bagues. & 
d’anneaux de grand prix. Ils portoient 
des ceintures magnifiques , des chaul- 
fures fuperbes & élégantes ^ Leurs 
cheveux étoient très-artiftement ar- 
rangés , bouclés & rattachés autour, 
du front par des crochets d’or faits en 
formé de cigales . Il ne paroît pas, 
aureffe, que les Athéniens fuffênt dans 
l’habitude de fe couvrir la tête , ni 
qu’ils portaffent rien qui pût (ervir à 
cet ufage Ce luxe & cette magnifi- 
cence dans les habits s’étendoient juf- 
qu’aux efclaves. Xénophon nous ap- 
prend qu on ne pouvoit prefque point 
diftinguer un citoyen d’Athènes, d’un 
cfclave^, par la richeflè de fes liabille- 

I 


a Thucyd. 1. i , pag. 
6 , h 6. r= Clem,^ Alex. 
Pedag. I, a , p. ijî- 
:= Àihen.l. ii.p.yiî. 

^ A fien. loco cit F.ato 
in Hippla. pag. 


* Phio. Ib!d. 

^ Thucyd. i.'Um. A' ex. 
Athen. foco cir. 

* Voyez Luc'-n. in 
Anacharû n. i6. 
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mens ou par quelques autres marques • 

extérieures \ 

On a vu dans la fécondé Partie de tjb'iffement’ 
cet çuvrage , qu’autre fois les Grecs 
marchoient toujours armés. Les Atlié- Hciucûx.iur- 
niens furent ks premiers qui renonce- 9“’^* 
rent a cette coutume teroce & barba- caatlv.tj. 
re. Dès le moment qu’ils purent croire 
la fureté & la tranquillité publiques, 
bien établies dans leur Etat , ils celTe- 
rent de marcher continuellement le, 
fer au côté. Ils ne portèrent plus 
l’épée que lorfqu’il s’agit d’aller à la 
guerre \ 

Les dames d’x\thènes étoient fort 
foigneufes de leur parure. Elles y em- 
ployoient ordinairement toute la mati- 
née. Leur toilette étoit très-compo- 
fée. Elles faifoient ufage du fard & de 
toutes les drogues qu’elles croyoient 
propres à blanchir & à nétoyer la peau. 

Elle âvoient au(îl grand foin de léurs 
dents, fe noirciffoient les fourcils, & 
mettoient du rouge jufques fur leurs lè- 
vres. L’art de fe çoëtFer faifoitleur prin- 
cipale occupation. Elles employoient 
les eflencesdes plus précieufes à parfu- 
mer leurs cheveux , qu’elles teignoient 

\ 

• a De Rep. Athcn. p. 4'jj'. - * . 

k Thucjd. 1. 1 > p. ê , n. 6. ' ^ 

■ ■ Jv ■ 
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ordinairement en noir ou en quelqu*au- 
tre couleur ; elles les arrangeoient en- 
fuite, par le moyen de fers chauds,' en 
différentes boucles. Une partie en étoît 
ramenée fur le front pour l’accom- 
pagner ; on lailToit Tautre flotter & 
jouer négligemment fur les épaules. 
La chauffure des dames Athéniennes 
étoit auflî fort propre & fort élé^ 
gante. A Tégard de leurs habits , elles 
ne fe couvroient que d’étoffes extrê- 
mement fines & légères. Elles avoient 
grand foin que leurs robes fuflènt 
toujours très-ferrées fur le fein , & 
qu’elles marquaffent la taille agréa- 
blement , ** 

On ne voit point , au furplus » que 
dans l’antiquité on ait reproché aux 
femmes d’Athènes la même indécence 
dans leur habillement , le même déré- 
glement dans les mœurs , nï la même 
ambition qu’aux femmes de Sparte. A 
l’égard fur-tout de ce dernier article , il 
ne paroît pas que les Athéniennes ayent 
eu aucune influence dans le^ouverne- 
nient de l’Etat. Elles vivoient en gé- 
néral fort refferrées dans leurs appar- 
temens, fans fe montrer prefque ja- 
.mais en public , & fans avoir aucune 

a Laàan, Amor. n. 39 & 40. 
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communication libre avec les hommes ; 
ulàge qui avoit lieu chez la plûpart****’ 
des peuples de la Grécet tibUfrement 

J’ai fait voir ailleurs que chez les * *‘^°^*“* 
Athéniens l’architefture extérieure des Hébreux.juf- 
maifons ne devoir pas avoir beaucoup 
d’appatence ni d’éclat * , mais dans »°piiyiiL 
l’intérieur elles étoient très-recher- 
chées & très-voluptueufes. Les per- 
Tonnes riches n’avoient rien épargné 
pour tfouVer les moyens de fe procu- 
rer à cet égard toutes les commodî- , 
tés & tous les agrémens poflibles. Ils 
avoient dans leurs malfons de grands 
jardins difpolés de façon qu’on pût y . 

Taire commodément les différens exer- 
cices du corps , tels que la lute , la 
courfe, &c* dont les Athéniens s’oc- 
cupoient beaucoup» On y trouvoit 
aulfi des falles de bains , avec toutes 
les dépendances propres à faire pren- 
dre ce plaifir délicieufement \ Le goût 
que les Athéniens avoient pour la 
Peinture, -la Sculpture & en général 
pour tous les Arts de luxe & d’agré- 
ment , ne permet pas de douter que 
leurs appartemens ne fufl'ent meublés 
de tableaux, de flatues & de vafes 

a Siipri , L. TI , chap. 3 , p. 167. 

k Xcnopà, de Rjp. Athi;n 

Tvj 
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précieux. ,On, fçait aulîî qu’une partis 
déjà magnificence & de la/omptuo- 
fité de ce peuple , cohfiftoit dans la 
beauté & la richefie des lits & des tapis 
Hébr.ux,juf-qu on etendoit lur les iieges & lur le 
«ût chambres, 

captivité. Quoique la Marine fût l’occupation 
principale des habkans d’Athènes , & 
que depuis le plus grand jufqu’au plus 
petit, tous fe mélafiènt de manier la 
rame “ , ce peuple néanmoins ne fe 
■ . relTentoit nullement de la groffîereté 
dont oh accule en général les marins. 
Rien au contraire n’eft plus célébré 
, dans l’antiquité que la politeflTe des 
Athéniens; politeiTe qurs’étendoit jus- 
qu’aux gens de la lie du peuple. L’Àt- 
- ticifme appartenoit aux habitans d’A- 
:thènes , ae meme que l’urbanité ap- 
partint depuis aux habitans de Rome. 
'J’avouerai cependant que j’ai de la 
peine à retrouver cette politefle & 
cette délicatefle de goût fi vantées dans 
' les obfcénités dont retentiflbit conti- 

nuellement le théâtre d’Athènes. Les 
comédies d’Ariftophane font rem- 
plies de faletés qui , parmi nous , fe- 
roient rougir aujourd’hui l’homme le 
plus diflblu & le plus elfronté, J’ei> 
a AT.no/A. de Rep. Athen. 1 . 404. 


111'. l'Airru. 

C enduis l’é 
tahliir^ment 
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dirai autant des railleries amères , des 

propos grolliers & indecens qui le ^ 
difoient dans les alFemblées publiques, tabiaF^mcnt 
Rien n’eft plus éloigné de l’idée qu’on 
doit naturellement ie former de la po- Hebre *,juf- 
litelTe , que la maniéré dont Efchine ® 

& Démofthène fe traitent dans leurs captivité, 
harangues. Ils s’y difent des injures 
atroces. Je croirois , au furplus , pou- 
voir attribuer ces défauts à la forme du 
I gouvernement d’Athènes. Dans les 
Républiques on s’accorde volontiers à 
regarder une liberté fans bornes & in- 
définie , Gomrne l’apanage le plus pré- 
cieux de l’humanité. On y fait ordi- 
nairement confifter la parfaite égalité 
I , dans la pleine licence cie tout dire & 
de tout exprimer. Ce fentiment impri- 
me toujours aux efprits Républicains 
une certaine âpreté dont les mœurs 
doivent néçelfairement fe reflèntir. 

J’ai déjà prévenu le ledeur qu’il 
n’y a gueres eu de villes dans la Grèce 
où le goût pour les plaùirs ait été plus 
vif qu’à Athènes. On y aimoif paflion- 
nément la. table , la chafle , la mufi- 
que , la danfe , & particulièrement les 
repréfentations théâtrales. Les Athé- 
niens avoient encore d’autres efpéces 
de fpedadeStC’étoient les marcnes te 
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les procelEons feligieufes qui fe fal-> 
foîent certains jours de l^année avec 
beaucoup d’apparat , de pompe & de 
magnificence. La jeunelTe brillante 
d’Athènes avoit auflî de ces goûts par- 
ticuliers qu’on retrouve chez tous- les 
habitans des villes riches & opulentes^ 
Elle fe plaifoit à faire des étourderies 
éclatantes , à nourrir des chiens lingu-^ 
liers , à avoir de beau^ chevaux & en 
grand nombre , à entretenir des cour- 
tifanes & des danfeufes • . On repro-* 
choit aux enfans de Pififtrate d’avoir 
introduit dans Athènes ce goût pour 
la débauche & le libertinage Les 
courtifanes , cependant , ayoient pris 
grande faveur dès le temps de Solon S 
C’étoit, pour le dire en paflant , la feule 
idée que les Athéniens euffent de la 
galanterie ; car les Grecs n’ont jamais 
connu le véritable amour , ni rien dô 
ce qui en peut dépendie. Leur cœuf 
& leur efprit étoient abfolument livrée 
& cette paflion déteûable fi totalement 
oppofée au goût pour les femmes ^ , 


a Voyez plut, in Al- 
^ibiad. Athtn. 1. ii « 

P- î?*- 

b Athtn, Ibid. = Pi- 
Édrate étoic contenpo- 
jrain de Solon’. 

- * J, 13, p. 569<] 


I «I Voyez Htrod. 1. i y 
n. 135 == Plut, ih So- 
lon. p. yp. In 'Thenuil. 
St Alcibiad. p4^»a.=ïCi* 
cero. Tufcul. Quæd. 1* 
4, ^ 33.= tuei 4 a. paf- 

âni. SS Athtn. iib. I}» 
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avec lefquelles , d’ailleurs , les hommes 
ne vivoient point en fociété. 

Il faut convenir cependant que ®al» 
gré ces défordres de la jeuneile, tou*<ie laRoyau* 
jours inévitables dans les grandes vil- Hébreux, iu(î 
les , la décence dans les mœurs & qu'à leur re* 
l’honnêteté publique étoient fort ** 

peâées chez les Athéniens. Un ci- 
toyen qu’on auroit vu s’arrêter dans 
un cabaret pour y boire & manger , 
auroit été deshonoré à jamais. Il n’en 
auroit pas fallu davantage pour faire 
chafler uir Sénateur de l’Aréopage , 

Un Archonte convaincu de s’être pris 
de vin , étoit condamné , la première 
fois , à une forte amende , & en cas 
de récidive , puni de mort L’hiftoire 
même nous a confervé deux exemples 
remarquables du refpeél que les Athé- 
niens avoient pour la bienléance & 
l’honnêteté pudiques. Dans la guerre 

Î jue Philippe, roi de Macédoine , leur 
àifoit , un de fes couriers fut arrêté. 

On lut toutes les lettres dont il étoit 
porteur, excepté celles que la reine 
Olympias , femme de Philippe, lui écri-^ 


P>g« 

mag. in oot. ad Diog 
Laert. 1. i , n. n , p. 

9 ^* 

a Jikc»* 1. 13. p. { 64 . 


b D.ogtn, Lien, in 
Solon, lib. I , n. 57. 
rs PoUu .» , 1 . S , chap. 9* 
fega. 8p. 
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voit. Les Athéniens la renvoyèrent à 

Iii^ cachetée, ne Tayanç 

tabiiHeTe ,r P^s voulu ouvrir par-confidératioii 
de la Royau pour le refpeâ qù pn doit aux fecrets 
HéWeux.jlff-Qtii peuvent être éntl•e^un mari &, une 
lo'r femme ^ -Les mêmes Athéniens ayant 
captivité. ** ordonné qu on fît une recherebe exaéle 
des préfens qu Hàrpalus avoit diftri- 
* bues, par ordre de Philippe , aux Ora- 

teprs ae la ville, ils ne foufifirent pas 
• ' qu’on, fît la vifite dans la maifon de 

Calliciès , marié alors nouvellement , 
& cela par refped pour fon époufe , qui 
s’y trouvoit logée dans ce moment 
J’oubliois de mettre au nombre des 
^ plaifirs familiers aux Athéniens la pro- 
menade , dont l’agrément des conver- 
fations faifoit toujours les plus grandes 
délices. Je remaïKjueiai, aufurplus^ 
que ce que nous appelions aujourd’hui 
le jeu, n’a prefque.jps été connu. des 
anciens peuples, & ceft une différence 
bien notable^ entre leurs mœurs & 
les nôtres. Les divers exercices du 
corps & la promenade leur en tenoient 
lieu. D’ailleurs, comme je l’ai déja difc, 
"ils ne vlvoiént point avec les femmes. 

• A l’égard des occupations particiir 

' a.P/af. In'Demofth. p. 8ÿ8. 

> id. ébid. p. 8 j7, • . ■ 
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lieras des Athéniens, ils ne dévoient 
point en manquer. Le commerce feul 
auquel ils étoient fort adonnés , fuffi- . R".?'*” ' ^ 
loit pour remplir la plus grande par^ ds la Ro>au- 
tie de leur temps. Ils en employoient 
auHi beaucoup a lojhciter & a conduire qu à leur r;- 
leurs affaires ; car ce peuple aimoit 
la chicane & les procès •. Il falloir , 
d’ailleurs, s’intriguer, faire fa cour & 
s’inftruire des intérêts particuliers & 
publics de l’Etat, puifque chaque ci- 
toyen d’Athènes avoir part au gou- 
vernement de la République ; c’eft 

E ourquoi l’éloquence a été fi fort en 
onneur chez ce peuple. C’étoit elle 
qui ouvroit la porte aux plus grandes 
charges , qui dominoit dans les adènv- 
blées , qui , en un mot , décidoit de 
tout, & donnoit un pouvoir prefque 
fouverain à ceux qui pofledoient le 
talent de bien manier h parole. A l’é-^ 
tude de la Rhétorique , les Athéniens 
joignoient ordinairement celle de la 
PhiloTophie,& fous cette dénomination, 
on doit comprendre toutes les fciences 
qui en font partie, ou qui y ont quel- 
que rapport. 

Au furplus , quoique la vie & l’édu-, 

J 

a Voyiïles Gucp s d’Ariftophan: , &Catauboa 
in Athcji. !. 14 , c. lo, 
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cation d’Athènes fut fi différente dé 
celle de Sparte, les Athéniens n’en- 
étoîent efTentiellement ni moins brâves 
ni moins belliqueux que les Spartiates* • 
Les batailles de Marathon , de Sala-»: 
mine& de Plathée , f^ns parler de quan- 
tité d’autres aâions très-mémorables ^ 
dépofent affez authentiquement en fa»* 
veur de la bravoure & de la magnani- 
mité des Athéniens , poul* qu’il foit 
inutile d’y infiften Ils font peut-être 
la feule nation de l’univers qui, félon 
la remarque d’ Athénée , vêtue de 
pourpre & parée des plus fuperbeï 
ajufiemens , a.it battu & mis en fuite 
des armées formidables La gloire 
faifoit fur l’efprit des Athéniens, le- 
même effet que la difcipline de Sparte 
produifoit fur l’efprit de fes habitanS* 
Car jamais peuple n’a été plus fenfible 
à l’honneur, ni plus avide (je gloire 
de louanges que les Athéniens. 

S’il y avoir la plus grande oppofî- 
tlon entre les mœurs des Athéniens & 
celles des Lacédémoniens^, il y en 
avoit, fi on peut le dire , encore plus > 
entre l’effence de leur génie & de leur 
caraftère. La cruauté étoit le penchant 
dominant chez les Spartiates j la dou- 



r 
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ceur fairoit en général le fond du ça*' ' 

«élere des Athéniens. La différence 

• \ f A O tJepmslc- 

qu 11 y ayoït à cet égard entre eux & tab iffemcm 

les Spartiates , fe fait bien fentir dansai ^ch^r!*^iei 
la maniéré dont on traitoit les efclaVes Hébreux, juf> 
chei l’un & l’autre peuple. J’ai *de”u 

Voir à quels excès les Lacédémoniens captîTicé* 
lé portoient contre leurs efclaves. Les 
AtWniens au contraire les traitoient 
avec beaucoup d’humanité. Leur con- 
dition étoit infiniment plus douce à 
Athènes que dans aucune autre ville 
de la Grèce Ils a voient aélion con- 
tre leurs maîtres pour caufe d’excès & 
de févices ^ Si le fait étoit prouvé * 
on obligeoit le maître de vendre Ton 
efclave , qui , en attendant la décifion 
du procès , pouvoir fe retirer dans un 
afyle deftiné à le mettre à l’abri de tou- 
te violence ^ La liberté dont les Athé- 
niens étoient fi jaloux , n’étoit point 
interdite aux efclaves. Ils pouvoient 
h racheter malgré leurs maîtres , quand 
ils avoient amalle la fomme que la loi 
avoit fixée pour cet effet Aflèz 
fouvent même , lorfqu’un patron étoit 


a Dtmoflhim. Philipp.l 
3 • P* 383. I 

k AthtH, 1 . 6 , B. 166 

4167. 

* Plut, de Supefftlt. 


p, r66. = In Thef. p. 
l7.=:PoUuX, 1. 7,c. a', 
fegm. 13. 

<1 PUut. in Cafin. aél, 
1 y fce.i. a. 
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content des Services de fon- efdâve ^ 
un. lui donnoit p.our-récompenfe la 1 k 

. Depuis 1 c 'i , ^ ^ 

tabliffîirent C>Crte,, ^ •,; ,, . * • ^ .. i't • ’ i *'!> 

'f L’humanité, des < Athéniens s’étend 

Keb'eux juf- jufquaux bét€S» Plutarq.ue racoiïT 
tju’à ieuc re- te à ce fujet un Éait fingulier & bien 
captivité^ propjTe a laire eohijQitre q,ueile etoit 
jsn général la douceur de^ce peuple^ 
Lorlque la conftruéHon. di*' temple^ ^ 
.nommé Uécatonpedon , fu6;aeheyée% 
les Athéniens ordonnèrent qu’on don? 

, * mât la liberté à toutes les betes de charr 

^e qui avoient été employées à ce trat 
vail, & qu’on les laiflTât paître librement 
' *dans les meilleurs pâturages le reCte. 

de leur vie. Une mule que , conformé?, 
ment à çette ordonnance on .avoil: , 
jaifle en pleine liberté, étant venue 
.enfuite fe préfenter d’elle -même an 
travail , &;fe mettre à la .tête de ceÙe^ 
qui ti-aînoient, les voitures pour la çi-* 
tadelle , le peuple charmé de cette .ac?; 
tion , fit un decret qui portoit que cet^ 
te mule feroit particuliérement foignée 
& nourrie, jufqu’à fa mort, aux dé- 
pens du public 

Cés traits , comme je le difpis il n’y 
U qu’un moment , font honneur au ca- 

a li> Catone, p. 339.= Voyez auffi <U 5 vicri% 
dnimat, p. 9^0. ^ ' . t- ' 
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fâftere xfes Athéniens, '& prouvent 
qu’il régno.it dans i’efprk de ce peuple 
_ un grand fonds de douceur & dé bon^tabXm;nt 
ié. Maison en pourroit citer d’autres 
,qui montrent également que dans bienH^-Sreux.jut 
des occafions les Athéniens oublioient V»'* 
ces' principes- d’humanité , & • fe Ib-captitité. * 
vrdient aux excès les plus-cruels & les 
plus violens que fa cokre , la fougue 
&: la fureur puiffent infpirt r. Que pen- 
fêr , par exemple , de la barbarie avec 
laquelle ils mirent à mort les hérauts ^ 

que Darius leur envoyoit pour les 
fbmmer de fe foumettre à fa domina- 
tiohr? * Us violèrent égalentent dans' 
cette ’occahon & le droit des gens & 
ceux dë l’humanité; Quel nom donner 
aulîi à'fe fureur avec laquelle les Athé- 
niens condamnèrent à la mort dix dé 
leurs généraux auxquels on ne pouvoit 
' reprocher* d'aùtre crime que d’avoir 
négligé j après le gain d’un combat ' 
naval , de s’arrêter à ramafl'er les corps 
flottans de leurs foldats , pour pourfui- 
vre l’ennemi , avec plus d’ardeur & 
acheveir’fon entière défaite i’? Je pour- 

a V oyez Heroi. l, 7 , 

TJ. ijî. 

b Oiod. î. I } . p. 6lJ 1 
&ç. = ^aUr. Maxim» !• 

I , C. I. Extern, n. 8. 
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ur ‘Va RT ençopçr, d^autres traits auffi- 

I ePLUi i- déskonorans, pour . les Athéniens j; 
fa' I ffenient tels , pat cKemplé , qu6 la manlerç 

injufte &,^crueUa»avep la.- 
Hsbreux.juf. quelle ils condamnèrent Socrate à 1% 
tour 'de*^ 'la Ce jugement couvrira dans touA 
pip'tivit.-. les'OçcIes le peuple d’Athènes d^un: 
opprobre que tout l’éclat de fes belles 
aAion^ ne pourra jamais effecer. Oti 
ne peut attribuer une pareille infamie; 
"♦ quà cette inconftance & à cette légér?' 
‘ reté qui préfidoit la pUipart du temps ^ 

■* ' toutes, les démarches des Athéniens ^ 

' rendoît ce peuple fufc eptible de tou- 

tes les impreflîons <ju’qn youloit luf.- 
donner. 

0n ne peut fans doute avoir plus 
. d’efprit qu’en avoient en général les 
; Athéniens ; mais , s’il eft permis de le 
dite , ils en avoien^ trop , ^ au point 
• que leur jugement en foutfroit quel- 
; - ;^quefois. Us n’étoient pas affez en garde 

contre leur imagination r^tii les em:» 
portoit fQuyent au-delà des juftes bor- 
pes. De4à vient ce perichant fingulier 
qu’ils avoient pour les fables ôc les ^hi- 
jnéres. Ils fe plaifoient extrêmement à 
ies entendre , pourvu quelles fu0en|t - 
préfentées avec graep , & débitées avec 
pfprlt, Ouajqrjbup pppiffïunéruçnf 
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avec aflez de raifon , à ce goût pour 
les faits extraordinaires & nnguliers , uU*i’^ 
une grande partie des contes qu’Hér ubirifement 
rodote a femés dans Ton hiftoire. Il ^5 
fonnoilToit les Athéniens , fit cherchoit HébreuK.juf- 
à leur plaire. Dans cette vue il n’a pas 
^tc auffî délicat ni aufli fcrupuleux fur ca^îTitl. ^ 
le choix des faits qu’il l’auroit proba- 
blement été , fans l’envie quUl avoit de 
fc faire lire & admirer d’un peuple na-r 
tturellement avide du merveilleux ^ 
de l’extraordinaire. Ne fçait-on pas 
^ufli que Démqfthène fut obligé plus 
d’une fois d’avoir recours à de pareils 
artifices pour capter l’atteMtion de fon 
auditoire , dans des qiomens où il 
ne s’agiiïbit de rien moins que du falut 
de la patrie. 

Pour définir en pgu de mots les 
Athéniens , c’étoit un peuple doux , 
humain , bienfaifant , magnanime , gé- 
néreux , très-brave éc très-belliqueux, 
ayant d’ailleurs tll^ucoup d^ntelli- 
gençe pour le commerce & pour la 
marine^ njais en même temps léger, 
vif, capricieux, emporté, inconftant,, 
hautain ; du furplus , fort poli Çç fort 
délicat fur Içs bienféances , eu égard 
aux temps dont je parle , fenfuel & vo-f 
Juptqeux , s’occupant d’up he^u ^ 
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iÎl - ~ r Ârt d’une belle ftatue , paflîonnc 

DeptisTé fpe^açles, amateur des fcien- 

iabüfîEment CCS & d«s beaux aTtî de tout genre & 
tii chei^les towfe efpéce. Curieux enfin à l’ex- 
Hébrcux.jaf cès de nouvellcs & grand difcoureur, 
tour'^de ’ ^alUèur , îiimant la plaifante • 

iapuv.té. rie & les bons mots , Tentant enfin ; 

& s’exprimant' avec tout le goût ôc 
toute la fineflTe pofîîble ; ayant au refte 
produit beaucoup d’efprits auflî bril- 
ians que folides , & plufieurs génies 
' grands & fublimes. 


ArticXe III. 

jDes Jeux de la Gfhce. ' 

T e croiroîs omettre un article 
eflentiel à la connoiflance des 
Alceurs des Grecs , fi je ne difois pas 
un mot des différens Jeux établis très- 
anciennement ch(H ces peuples. On 
fçaît que par le terme de jeux , on doit 
entendre de grands & magnifiques 
Ipeâacles , où l’on voyoit plufieurs 
troupes de combattans fe difputer le 
pr.ixdans le^sdififérens exercices du corps 
jqui faîfoient îe itifiet des Jeux dont je 
parle. Il y en avoit un afiez grand 

nombre 
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nombre établis dans différens endroits 


de la Grèce ; mais les plus folemnels 


étoient les Jeux Olympiques , les Jeux Depuis i e- 


Pythiens, les Jeux Néméens & les Jeux de la Ro) :iu- 
J/imiques. Ces fortes de fêtes du- .‘'7 

roient plulieurs jours. Je ne m arrête- qu'à leur rc- 
rai point à parler de tout Tappareil & 
de toutes les cereraoiies qu on y ob- 
fervolt , ni à faire Té numération de 
tous les différens combats , tels que 
la lutte , le pancrace , le pugilat , la 
courfe , le difque , &c. auxquels on 
.s’exerçoif. Je crois ne devoir infifler 
que fur Je but & les motifs quon s’e- 
toit propofés dans rétabliiTement de 
çes Jeux. 

J’ai déja^-cmarqué ailleurs que chez 
prefque tous les ptuples policés il a voit 
été d’ufage d’établir des fêtes & de 
ménager des divertiflèmens publics , 
pour tempérer la fatigue & la lalïitude 
que cauferoit une application conti- 
nuelle au travail , ou pour remédier à 
l’ennui inévitable &c néceffaire que cau- 
feroit un défeeuvrement total. Mais 
les légiflateurs , perfuadés avec raifon 
(jue la multitude étoit trop affervie 
aux fens , & trop peu Acclairée pour 
trouver de quoi s’amufer & fc délaflèr 
fj.i0irapiment dans ce qui ne touche que 
Tome V, ' V 
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refprit , ont cherché à la remuer 5C 
à la dUlralre par des objets Tenfibles 5c 
frappans. C’eft dans cette vue qu’on 
a de tput temps penfé à divertir te peu- 
ple par des fujets proportionnés à fon 
entendement & à fon goût; je veux 
dire par des Tpeftacles dont l’appvareil 
extérieur frappât vivement les fens , 
& pût produire de fortes imprelîions ; 
mais on volt aulïi que la plûpart des 
légiüateurs ont eu en même temps l’at- 
tention de rendre ces -fortes de diver- 
tiiTemens utiles & profitables. 

Les deux motifs dont je viens de 
parler , fon bien faciles à reconnoître 
dans rétabliiïement des Jeux de la 
Grèce. Ceux qui les inftituerent n’a- 
voient pas envifagé uniquement le 
plaifir & ramufement de la multitude, 
fl étoit entré dans ces établilTemens 
des vues d’une politique très - fage & 
très-raifonnée. La Grèce eft en géné- 
ral un pays allez chaud. On fçait que 
la tempéiature de ces fortes de climats 
rend ordinairement les corps mois ôc 
efléminés. En attachant l’idée de la 
plus grande gloire à réulfir dans des 
exercices qui demandent beaucoup de 
force & d’adrelîè , on s’étoit propofé 
de rendre les «orps plus fouples y plus 
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forts &. plus vigoureux qu’ils ne le S 

font ordinairement dans les pays 
chauds. On vouloir ainfi préparer de tabrj?«ment" 
bonne heure la jv/nnelTe aux travaux cuia^fioyau- 
pénibles de la guerre , & la rendre en Héb%u>,}iif! 
meme temps plus propre à porter les ar- qu’4 fc- 

A ‘ ’ "i ‘ *• 1 . • tjur de l« 

mes. Au moyen des exercices dont je capùvité. 
parle, on accoutumoit, dès l’cnfance; 
les jeunes gens à la fatigue, on les ren- 
doit aufli plus fermes , plus aguéris , 
plus intrépid *s , & plus adroits fur- 
tout dans les combats , où la force du 
corps & l’adrefle décidoient prefque 
toujours , dans les fiécles pailés , de 
la viéloirc , parce que 1 ufage des ar- 
mes à feu étant inconnu , il falloit or- 
dinairement s’approcher de très - près. 
L’avantage que les Grecs retireront ■ 
des dilférens exercices auxquels ils 
étoient habitués dès l’enfance, parut 
fenfiblement dans les guerres qu’ils 
eurent à foutenir contre les Perfes, 

Avec une poignée de monde ils défi- 
rent des armées innombrables. Héro- 
dote prétend qu’un feul Grec tenoit 
tète à dix. Barbares Ce grand hifto- 
rien obferve encore que ceux qui fe 
fignal^ent lé plus dans les batailles de 
Marathon , de Salamine & de Platée • 

f X«« Çtf At 

V i} 
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avoient prefque tous auparavant rem- 
Iir. Part, porté des prix dans les difFçréhs Jeux 
Dejpuîsi’é- dont je viens de parler % 
tabiifcment Remarqupns ençore avec quelle 
te chez les adrslle Içs inltitviteurs ,de ces jeux 
avoient trouve l’art d’exciter cette no-^ 
?o^ur de la'ble émulation & çette gçnéreufe ar-^- 
çaptivlté, deur pour la gloire , qui lont & feront 
toujours le meilleur rempart , & le 
plus ferme îbutien d’un Etat, Dans 
l’origine le? vainqueurs ,ne recevoient 
pour toute réçompenfe qu’uqe fim- 
ple couronne d’olivier fauvage aux 

i eux Olympiques , de laurier aux jeux 
?y tliiens , d’Àche verte a\ix jeux NéT- 
piéens J & d’Ache feche aux jeux Ifth*? 
iniques . Les Auteurs de cçs çtabliL 
fernens avoient voulu faire fentir quç 
l’honneur feul devoir être Iq but ôt la 
récompenfe^de la victoire 8ç non un 
.bas £■: vil Intérêt. On pçut juger dç 
quoi étoient capable? des peuples ac^- 
.coutumes à être conduits par de pa-^ 
reils principes. Tygranes , l’un des 
principaux Officiers des troupes de 
^Aercès , entendant parler .de ce qui 
faifolt le pri.K des jeux de la Grèce , fe 
tourna vers IV^ardonius c^ui ..çoramaq-* 

t * !.. 9, n. 104. « 

V Journ, dis Fçvriçr, |7Jl » pf tl7* * 

i' . 
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doit en chef toute l’armée de ce Mo‘ 
narque , & s’écria » frappé d'étonne- 
ment : Œ Ciel ! avec quels hommes 
» nous allei-vous mettre aux mains ! 
» Infenhbles à l’intérêt ils ne combat- 
» tent que pour la gloire » : exclamation 
pleine de fens & de jugement dont 
Aercès ne fentit pas la force & la vé 
^rité 


III*. Part. 

Depuis l’é» 
tabliliement 
de la Royau- 
té chez les 
HebreuX.juf- 
qu’à leur re- 
tour de la 
captivité. * 


Le principal motif, enfin , ic celui 
qu’on doit le plus admirer dans l’éta-^ 
blifiement des jeux , dont je viens dej 
parler , étoit l’occafion que ces fpcâa- 
cles fournilToient à tous les habitans 
des différentes villes de la Grèce de fe / 
voir & de fe trouver raflemblés pen- 
dant quelque temps dans les mêmes 
lieux. 11 étoit , en effet , de la prudem 
ce & dé* la bonne politique de procu- 
rer à ces peuples tous les moyens pof . 
fibles de fe réunir. La nation Grecque • 
compofée d’une multitude de petits' 
Etats jaloux & envieux les uns des au- 
tres , avoit befoin , pour fa conferva- 
tion , d’un centre commun où tous fes- 
habitans fe trouvaffent fouvent réunis 
& mêlés indifféremment avec la plus 
parfaite égalité. C’eft ce qui arrivoit, 
dans ces jeux où il accouroit un nom- 


* Hirod, 1. 8 , n. i6. 

V üj 
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ÎÎÎSÜÜÎÜS bre incroyable de fpeélateurs de tous . 
in'- pART.i'îs endroits de la Grèce. Par ce con- 
Depuis i*é-'cours , fans qu’il y parût d’afFedlation » 
taWiffcment il fe formoit une forte de liaifoti , de • 
té *che*^*€, correfpoudance , Ôc fi l’on peut dire , - 
f- de confraternité entre les citoyens, de 
lour^de*^ U foutes différentes villes Gi'ecqucs. 
captivité. On ne pouvoit donc leur ménager trop 

d’occalions d’être enfemble & de le ^ 
voir familièrement. J’en ai déjà fait la 
^ remarque en parlant de l’établiflement - 
du Confeil des AmphyèUons . 

Mais i’inftitution des jeux publics 
étoit beaucoup plus propre encore à' 
opérer l’union & la concorde dont je 
parle. Les divertilTemens qu’on goû- 
toit à Olymple & dans les autres en- 
droits où fe célébroient les jeux dif- 
pofoiewt natufelkraent les efpfits à U 
' douceur & à la gayeté. L’occafion de 
fe voir âc de fe parler étoit journalière. 

Il arrivoit même fouvent que cette fa- 
miliarité & ce commerce habituel en-, 
gageoîent plufieurs citoyens de dilfé- 
rentes Républiques à fe lier par les 
nneuds de l’hofpitalité. C’ei^ ainfi qu'on 
pouvait , (ans apparat , traiter avec 
amitié des intérêts réciproques de cha- 

* Voyez la fecgnde Partie , 1. i » chap, 3 , art. 1. 
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que ville. Les Grecs paroUToivînt dans — ; 

ces raomens n’ctre en quelque maniéré 
que les habitans d’une feule & même ‘ f' 

Cite. Ils onroient en commun les me- deiaKoy*u- 
mes facrifices aux memes Dieux & . :!.r* 

participoient aux memes plailirs • rar leur re- 
ce moyen on parvenoit à cal mer les ^j*/^,** 
aigreurs , & à terminer les querelles en 
afloupilfant les animofités. On étoit à 
portée dans ces grandes alîbmblées de 
fe défaire de ces préjugés populaires 
qu’on ne nourrit fouvent que faute de 
bien connoître la nation contre laquelle 
on eft prévenu. » 

D’aiMeurs, afin qu’on pût aflifirer à 
ces fpeétacles avec plus de tranquillité 
& de fatisfaâion » il y avoir pendant 
tout le temps qu’ils duroient, une fuf- 
penfion d’armes générale dans toute 
la Grèce, Toutes les hoftilités cef- 
ibîent alors & tout mouvement de 
^erre étoit interrompu K II eft aifé 
de fentir combien un pareil ufage de*- 
voit contribuer à réunir les cœurs & à 
faite ceflèr les troubles & les divifions. 

La célébration des jeux > en ramenant 
pour un temps la paix & la tranquillité ^ 

* Voyez Stralo , i. 9 , p. 641. 
b Thut 4 . 5 , n. 49 = Plut, ta Lyçurg. p, 54. C. 
sa Paufan. livre 5 , chapit e :o. 
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difpofûit afTez volontiers les efprits à 
s’en aflurer irrévocablement les avan- 
tages. On peut regarder à tous égards 
rinftitudon des jeux de la Grèce com- 
me un chef-d’œuvre dé politique & 
de prudence. 

- Il eft vrai que par la fuite des temps 
iMi établilTement fi fagement imaginé 
dégénéra bien de fon inftitution pri- 
mitive, & donna même lieu à d’étran- 
ges abus. L’idée de fe rendre utile à 
la patrie & de fe former par les exer- 
cices du corps à l’emploi & au manie- 
ment des armes, difparut. Les Athlè- 
tes firent une profeflîon à parf qui fe 
contenta de rapporter déformais tous 
fes talens au défir infenfé d’acquérir 
une vaine gloire & des honneurs aufli 
ftériles que frivoles. Ils né defcéndi- 
rent plus fur l’arène'que pour fe don- 
ner en fpeélacle , pour faire montre de 
leur force ou de léur adrefl'e , &*s’at- 
tiref les applauiiilïèmens du publie , 
en le divertifTant. Ils outrèrent- les 
exercices, & portèrent l’excès au point 
de s’expofer continuellement à perdre 
la vie , ou au moins à être eftropiés 
pour le refte de leurs jours ». C’eft 
alors qu’on pouvoit applique^, avec 

* Vojrez Luckn, in Ânacharfi, . - . . . 
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jufte r^ilon , aux Jeux de la Grèce ce 
bon mot fi vanté cher les anciens ; 

» Que fi c’ctoit férieufement & tout de 

»bon quon s y battoit , on n en tai- ,e»a Hoyau • 

»folt pas aflTez : mais que fi c’étoit 

r. ' , r- H ,oreu>,v... 

» pour rire & pour s amuler , on en tai- qu’» leur rc 

»foit trop n. Remarquons encore que 
de pareils fpeélacles n’étoiint propres 
qu’c'i familiarlfer les fpeélateurs avec 
les violences & rinhumanité. Ces com- 
bats dévoient lailTer' dans l’ame des 


impreflions de barbarie & de cruauté , 
dont les fuites font toujours extrême- 
ment à redouter ( i ). 

Il arriva lufîi que le peuple prenant 
trop de goût pour cette efpccc d’amu- 
fement i en vint jufqu’à négliger fes 
propres affaires. On paflbit le temps à 
voir les combats particuliers des Atnlé* 
tes , qui répétoient fans cefle leurs 
exercices pour paroître avec plus de 
fuccès dans les Jeux publics & folem- 
nels. L’ambition d’y remporter la pal- 
me devint enfin une manie 'générale 
& univerfelle. On méprifa l’étude des 

( I .) Il ell une natioi. 
célébré dîns l'Europe à 
laquelle on reproche une 
certaine dureté . difons 


mêine une certaine fé- 


pourroïc - on pas attri- 
buer l’efprit particullâc 
qui régné chez la na- 
tion dont je parle , au 
;oùt qu’elle a confervé 


'rocité dans les mœurs & pour les fpeélades des 
dans la conduite ne gladiateurs. 
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•Ü5S5Œ arts les plus utiles & les plus néceflTai- ■ 
HT. Part, res , poür s’occuper entièrement d’Iuu-' 
Depoui’é* tiles pratiques. Le goût pour la Gy ni- 
i«butreHi«it naflique hit une efpèce dé maladie 
té chei les epidémique qui le répandit dans toute 
qif’âTeol’re^ Gféce. La gloutonnerie Sc l’yvro- 
tour de la gnerie le joignirent" bientôt à cette 
•aptmté. dépravatiof! de mœurs. Ces vices de- 
vinrent , pour ainfi dire , l’apanage 
particulier des Athlètes. Ceux qui ori- 
ginairement s’étoient adonnés à cette 
profefliôn , regardoient la frugalité 
comme le moyen le plus propre à 
maintenir leur vigueur & leur adrefle. 
Ils ne fe nourriflbient que de noix, de 
figues féches & de fromage’ Ce ré- 
gime trop auftere déplut aux maîtres 
de paleftre qu’on vit infenfiblement 
s’ériger dans toute la Grèce, & for- 
mer enfin une profeffion particulière# 
Ils permirent à leurs éleves l’ufage de 
la viande. La plus folide & la plus fuc- 
tülenle , celle en un mot, qu’on croyoit 
la plus capable de fournir une nourri- 
ture forte & abondante , fut préférée à 
tout autre aliment ^ On ne peut con- 
cevoir à quels excès les Athlètes , dans 

* i Uti, 1. 13 , feâ Ldcru 1. 8. Tegm. 12. 

<3 , p. 315. = Pauf. 1 . b Aator«$ fuprà Uu- 
S . c. 7. A. Corntl dati. 

Çtljiu , 1. 4 , c. 6. = D'un, 
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les derniers temps , poitoient la vora~ 
cité» L’hiftoire dit que Milon le Cro- I'art. 
tomate n’étoit pas encore ralTafié après Depuis ré- 

.. , * . 1 • I X X tabliffenicnt 

avoir mangé 20 mines de viande ( 1 ) , d«i, Roy au. 
& autant de pain , & bû trois conge* « le* 
de Vin \ Un autre Athlete mangeoit leur re, 
jufqu’à 80 gâteaux par jour Ces for- touf. 
tes de gens faifoient alors conlifter une 
partie de leur fupériorité fur les au- 
tres hommes, dans une monftrueufe 
& exceflive voracité . 


On vit aufli difparoître ce définté- 
reflement fi noble, fi pur & fi entier, 
qui dans l’origine avoir animé les com- 
battans. On n’avoit d’d>ord propofé 
aux vainqueurs qw’une fimple couron- 
ne de laurier pour récompenfe. On 
accorda par la hiite aux AtWtes vic- 
torieux le privilège d’être nourris aux 
dépens de la patrie. Ils ne tardèrent pas 
â en abufer , au point même de deve- 
nir très à charge aux villes &aux peu- 


i 1 Les 30 minée 
Triaooe reviennent à plusl 
i'e 14 liv poids de Pa 
KÎt ; & les trois cofleei 

j_ __r»_ s. j’_ _• 


que Milon mangea tout 
eotiet dans une journée , 
après l’avoir porté Air 
ifes épaules toute la ton- 


de vin À dix pintes &Uu«ur du Rade. Athen. 1 
cliopine environ , même' 

-sheiure. 


Je crois pouvoir re- 
garder comme un conte 
tait à plaiAr , ce que les 


10, c. 3 , D. 412. 

* AihmAoco cit. 


l> Thtocrii. Idyll. 4. 

* Voyez Athcti. l. 10 » 
|c. 3. = Et Gj’en. de 


auciens ont dit de ce Dignoft. Pulf. I. 3 , c. 2/ 
taureau de quatre ' ans| 

Vvi 
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— pies. Cet abus parut fi fort à Solon ^ 

nr. Part, qu il crut devoir y remédier , & ré- 
D«puisi’é- duire la penfion des Athlètes viélo- 
it^aRcyru *"*®^^* n’afligna que yoo drachmes 
té chez^ les à ceux qui avoient remporté le prix 

qu’à7eur^«! Olympiques , cent à 

tot r de la ccux qui avoient été couronnés aux 
capuvite. Jeux Ifimiqucs , & ainfi des autres à 
proportion ®. Ce légiflateur trouvoit 
qu’il étoit honteux de donner à de fim- 
ples lutteurs des fommes qu’il' étoit 
bien plus jiifte & bien plus utile d’em- 
ployer à entretenir & récompenfer les 
cnfans de ceux qui mourroient les armes 
à la main pour le ferAdce de leur pa- 
’ trie Pour juger du jufte mépris dans 
lequel étoient tombés les Atlilétes , il 
faut entendre parler Euripide. » Parmi 
3» les rnaux infinis qui„ régnent dans la 
» Grèce , difoit ce fameux pocte , il 
»n’en eft point de plus pernicieux que 
»la profeflîon des Athlètes ; car en 
.a» premier lieu is font incapables de 
« * conduite. En effet, comment un hom- 

» me fujet à fa bouche , & devenu l’el^ 
jfrclavs de Ton ventre, pourroit-il ac- 
» quérir un fonds fuffifant pour la fub- 

* Plut, in So'on. p. 9t. = Diog. L'atrc, » 
• 1 I , fesiti. 55. . ; 
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*> fiftance de fa famille ? De plus les 
» Athlètes ne fçavent ce que c’eft que ni'. Fart 
» de fouffrir la pauvreté en s’accom- . Depuis l’é- 
» modant à la fortune ; car n’étant de^^*Roy"L 
«point formés aux bonnes mœurs , «é chex les 
» difficilement changent-ils de carade- Jlfrienrl^ 
» re même dans la difgrace. Je ne puis tour. 

» approuver , continue Euripide , la • 

3> coutume des Grecs de former de 
» nombreufes aflemblées ponr honorer 
«des divertiflemens fi frivoles ; car 
« qu’un Athlète excelle à la lutte , qu’il 
» loit léger à la courfe , qu’il fçache 
« bien lancer un palet , ou appliquer 
« un vigoureux coup de poing fur la 
«mâchoire de fon antagonifte , que 
30 fertà fa partie ce beau talent & l’hon- 
«neur qu’il en remporte ? RepoufTera- 
» t-il l’ennemi à coup de difque , ouïe 
» mettra-t-il en fuite en s’exerçant à la 
» courfe, armé d’un bouclier? On ne s’a- 
«mufe point à toutes ces folies , &c » a, 

C’eft ainfi que l’inftitution des Jeux 
publics de la Grèce , c’eft-à-dire , une ' 
des» plus belles & des plus fages inven- 
tions fe corrompit infenfiblement , & 
finit par dégénérer, au point de deve- 

* Acad, des Infcript. t. i M. p. îl7. == Voyez 
auffi LucUn, in Anacharfi. = A h:n. l. lo ^ p. 413 » 

-4#4. Qujell. Rom. p. 174. 
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nir un abus très-pernicieux, 

J'è ne dois pas non phis dilTimuler 
que les meilleurs écriva.ins de l’anti- 
quité ont cru devoir attribuer au* Ipec- 
tacle des Athlètes cette pa$on infaine 
à iaquel'le ks Grecs n’ont été que trop 
adonnés. Ces e^èces d’aÆteurs ne pa- 
roiflbient en public qu’entierement 
fiuds. Le genre de la plâpart des exer- 
cicet qài fatfoient le iujet des Jeux 
dont je viens de parler , joint à la cha- 
leur du climat & à la (àiibn oà on les 
célébroit C i ) , exigeoient néceflai- 
retnent cette nudité. Les Athlètes - 
étoient accoutumés à cettô indécence 
dès leur plus grande jeunefle î car pour 
rëuflir dans la profeffion qu’ils embçaL 
foient. On ne pouvoit pas s’y prendre 
de trop bonne heure. L’habitude de 
pàroître continueHement nuds lès uns 
devant les autres , anéantit bientôt 
tout fentimwîtde pudeur, & introduifit 
chez les Giiecs l’horrible dérèglement 
qu’on leur a tant de fois reproché » $ 
détégiernent fomenté y au fuvplu&s, par 
le peu de commerce Ht de faniilkrhé 

in quibui ifii liberi & 
contejji funt emores Gi- 
cert) Tdfcal. 1. 

-Ëilftus avouait 


( I ) C. etoit en été au 
mois de luillet.- 
■ Mihi qùiiem hetc in 
Çmcoram ' gymnafiis itu- 
ts (onfuetuda Viàthtf 
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que , chez cette nation , les hommes 
avoient avec les femmes. J*en ai déjà 
parlé ^ J’ajouterai feulement que les 
femmes n’alllftoient point aux Jeux pu- 
blics. [1 leur étoit meme défendu fous 
de griéves peines d’approcher du lieu 
où ils fe cél^roient ^ 

Il me refte à dire encore un mot du 
théâtre des Grecs , & du goût que les 
Athéniens particuîrerement avoient 

Î )our cette forte de divertiflement. On 
çait que les repréfentqtions théâtrales 
ont pris naiflance chez les Grecs , & que 
à eux feuls qu’on en doit l’inven- 
tion ; on en peut fixe'r l’époque vers l’an 
jpo avant J, C. Ces fpeâ:acles n’avoient 
lieu qu’en certains tçmps de l’année, & 
particulièrement à la célébration des 
fêtes de Bacchus. 


Iir. Part. 

Depuis l*é« 
tabliflement 
de U Royau« 
té chez les 
Hébreu 
qu’a leur re« 
tour de la 
captivité. 


Je ne m’arrêterai point à examiner 
l’origine & les différens progrès du 

îéfendoit au» femmfs 
1’affifter aux Jeux pu- 
'biics , étoit fort fage , 
V très - coîiMsrme à la 


Cicéron , Flagitu pria 
tjr'nim e/i ituitn in*’ 
€iy:s corpnra. Apui Ci 
C*r. loço tii, V<^ez aufli 

Plttt. t. i , p. 174 . 
7 JÏ- 

* S^rà , n. 4-8. 

•> JEUan. Vit. Hifl. 1. 
Zo , c. I . Pauf» 1. 
J . ch*p. 6. 


Jécence St à l’honnêteté 
publiquri. La bienleattee 
Ideitiahdoit que Je fexR 
ire fût point admis i la 
plupart de ces Ipeélac es . 
oà lea aéleurs ne ée mon-. 


R Imc pourtant , à|troient qu’entierenientdé-. 


«et ézard , rendre juftice poiûUés de vétemcM. 
RM Grecs, la l«i qui| 
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théâtre chez les Grecs. On peut con- 
III'. Part, fuijgr fur ce fujet les auteurs qui en ont 

tabifiÇement" principal objet de leurs recher- 

la R yau- ches. Quelques idées fonwiaires fuffi- 

Hébreux u7 crois, pour le but que je me 

qu'à leur re- fuis propofé. 

C’eft aux Athéniens , fans contre- 
dit , que le théâtre Grec Sft redevable 
du dégré de perfeâion auquel nous 
voyons qu’il a été porté. Ils n’épar- 
gnerent rien de tout ce qui pouvoit y 
contribuer. Ce peuple voluptueux ,, 
mais délicat dans fes plalfirs , établit 
un concours d’auteurs , & des com- 
milTaires nommés par l’Etat pour juger 
du mérite des pièces. On ne çouvoit 
en faire jouer aucune qu’on ne 1 eût au- 
paravant préfentée à l’examen Celle 
qui obtenoit la pluralité des fuffrages 
étoit déclarée viftorieufe, couronnée 
comme telle & repréfentce , aux frais 
de la République , avec toute la pom- 
pe Ôc toute la magnificence^ polTibles. 
Il eft ailé de fentir quelle ardeur & 
quelle émulation ces>difputes & ces 
récomperifes publiques excitoient par- 
mi les poëtes , & combien un pareil 
ufage a dû contribuer à la perfeélion 
des pièces Dramatiques dans la Grèce. 
* Veyee P 2 (<r. in Cimone. p. 483. £. • 
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On ne peut à cet égard, qu’applau- 
dir aux Athéniens fur le goût & lafen-lU'- Part. 
' fibilité qu’ils témoignoient pour les Depuis l’c- 
repréfentations théâtrales , divertifle- 

^ . . . , . , ,, delaRoyau. 

ment le plus ingénieux , le plus noble té chei les 
& le plus utile, peut-être , qu’on puifîè 
procurer à la multitude : mais il faut tour de u 
condamner en même - temps l’excès 
dans lequel ce peuple tomba par la 
fuite. Les Athéniens portèrent bien- - 
tôt leur vivacité & leur palîîon pour 
le théâtre au point d’en faire leur uni-’ 
que occupation & d’y facrier même 
les intérêts de l’Etat. Les fonds defti- 
nés pour les armemens de terre & de 
mer furent employés & confurnés à 
faire jouer, des drames : » On eft plus 
3Balîîdu!aux Ijpedacles , dit Juftin , 

» qu’aux exercices militaires. Les théa- 
3» très font renmlis , mais les camps 
» font déferts. La bravoure , la capa- 
3# cité & la Icience des armes fe comp- 
3stent pour rien. On' n’applaudit plus 
3» aux grands Capitaines. Il n’y a a’ac- 
30 clamations . que pour les bons Poètes- 
3» & les excellens Comédiens 
' Cës reproches ne font point exagé- 
rés. Il eft certain par le témoignage 
unanime de l’antiquité que du temps de 

“ L. 9 , chpp, 9 , 
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' Périclès les Athéniens quittoient tout 
Kle. Part. & négligeoient tout pour s’occuper 
Depuis l’é- entièrement du théatra.^ On voit auflî 

tabhti'ment ,, . „ r • • « 

èe la Royao- «luc pour 1 embellir Ci làire jouer les 
•'” pièces <jui leur plaifoieht- avec' tout 
qu’àTèur^rè- l’àpparat & toute, ki magnificence' dont 
tour de la gilgg étoient rufceptiblcs , ils épuifoient 
taptivite. - tréfor & les refiources de. l’Etat ®, 

Si Solon en avoit été cru ,• ce goût- 
pour les pièces dramatiques feroit bien-, 
tôt tombé , ou du moins n’auroit pas 
câufé tant de défordre?. Thefpis , 
qu’on regarde ordinairement. xornme 
l’inventeur du théâtre par les change-' 
mens, qu’il fit aux premières ébauches 
que la Grèce avoit vû de ce fpeâacle 
> floriflbit du temps de Solon. Ce grand 

légifiateur voulut juger par lui-même 
• de' cette nouveauté; - Therpis jouoit 
lui-même fes pièces, 'félon l’ufage des 
poètes anciens. Quand la^repréfenta- 
tion fut finie, Solon appella Theffnsj 
& lui demanda Vil n’avoit point honte 
de mentir aiftfi devant; tant de perfbn-^ 
nés,. Thefpis lui répondit , qu’il .n’y 
avoit point dé mal.dàns meaifon- 
gës & dans rces fiéHons qu’on ne feifoit 
que par jeu ' '& par divertiffeinent. 

• r • • • ' ' . » ♦ - t . 

* DemoP, FhiVp, t , p. 52. C. O’ynt, l^p. 24. 
s=i*/w. t. a, p.348, 349 , 710, 7»i, ^ 
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» Oui , repartit Solon , en frappant 
» fortement b terre de fon bâton , mais 
» fi nous fouflrons ôc approuvons ce 
» beau jeu , il paflèra bien - tôt dans 
» nos contrats & dans toutes nos af- 
» faites a ï». 

Il faut convenir néanmoins quo les 
tragi }ues Grecs ont toujours confervé 
beaucoup de refpeôt pour la vertu , la 
juftice , les bonnes mœurs 8 c les bi^n- 
féances publiques. Leurs poèmes font 
remplis de quantité de maximes admi- 
rables ; mais on ne peut trop fe récrier 
fur la licence qui régnort aans la co- 
médie Grecque. J’ai parlé ailleurs des 
obfcénités grofliéres dont toutes les 
pièces d’Ariftophane font remplies v. 
Je n’ai rien de plus à en dire. Je re-- 
marquerai feulement qu’outre l’indé- 
cence & la grolfiereté , la fatyre la plus 
impitoyable , la plus amère & la plus 
mordante y régne perpétuellement. 
Les p’oëtes comiques d’alors fe per- 
mettoient tout. Ils n’épargnoient per-- 
fonne. Généraux , Magiftrats , Gou- 
vernement , Peuple , jufqu’aux Dieux 
mêmes ( i ) , tout étoit livré à leur 


III*. Part. 

Depuis ré* 
tablifîement 
de la Royau* 
té chez les 
Hâireux.juf 
qu’l leur re- 
tour de la 
cattivitik 
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* Plut, in Solon. p< 
S prâ , fi 444. 


( I ) Faifons cepen- 
dant. à cet égard , re- 
marquer une excepiioa 


1 


ïir. pabt. 

Depuis l’é- 
ab^i^eInen^ 
de laRoyau* 
té chez les 
Hébreux, jul- 
qu’à leur re 
tour de la 
captivité. 
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bile fatyrique. L’excès étoit porté aü 
point qu’ils ne prenoient pas même la 
précaution de déguifer les noms des 
perfonnages qu’ils vouloiént diffamer.- 
Chacun étoit introduit fur la fcène- 
fous fon véritable nom . Il y a plus.-- 
De crainte que la reffemblance des 
noms ne pût -faire prendre le change 
& laiffer quelque incertitude dans l’ef* 
prit des fpeftateurs on donnoit aux 
afteurs des mafques qui rendoient , 
autant qu’il étoit poflible , le vifage & 
la phifionomie de ceux qu’on voulolt 
expofer à la rlfée du public Telle . 
fut pendant long - temps la comédie • 
chez les Grecs, c’eft-à-dire, un fpec- 
tacle également licencieux & fatyri- 
que , qui ne connoiffoit ni décence ni 
retenue , pour qui il n’y avoit rien de 
facré , qui ne refpeéioit perforine , pas 
même les moeurs , & où l’on pouvoit 
diffamer ouvertement tous ceux que 
l’on jugeoit à propos de rendre l’objet 
du mépris public. 11 fallut à la fin que 


fingulicre. Ariftophane , 
le plus emporte fan$ 
contredit de tous les 
poëtes comiques de l’an- 
cien théâtre , n’a jü- 
mais ofé Ce rien permet- 
tre contie Cérès , ni en 


fénéral centre tout cejp. 134, &c. 


qui pouvoit avoir rap* 
Mrt au culte de cette 
Déeffe. 

* Voyez Ariflophan. in 
Nubib. in Equitib. &c. 

b Voyez les Mém. de 
l’Acad. des Infcript, t. 4 , 
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le Magiftrat réprimât ces abus perni^ m- Part 
deux, & contînt, par les défenfes les ' . „/ 
plus leveres , la licence eftrenee des tabuaemcnt 
auteurs comiques Ces fages régie- 
mens donnèrent naiffance à ce que les Hébreax. jui, 
anciens ont appellé la /louve/Ze Co/TieVie, qaàieur re- 

C , ... „ ' tour ds I4 

qui ne rut plus qu une imitation & une cap^ivitc, 
fatyre fine & délicate de la vie civile 
On ne mit plus fur le théâtre que des 
avantures feintes & des noms fuppo» 
fés. Comme ce changement avanta^- 
geux n’arriva que dans des fiécles bien 
poftérieurs à ceux dont j’ai entrepris 
de tracer le tableau , je ne m’arrêterai 
pas davantage fur ço fujct, 

K rer»‘*'«'rcT-r»» rrrrs — — i 

RÉCAPITULÂT ION, 

T7 N rapprochant tout ce que j’ai dit 
B_>fur l’état des ancien? peuples dan? 
les fiécles qui fe font écoulés depuis le 
Uéluge jufqu’à Cyrus , il eft aifé de 
fentir combién lÇ5 connoilTances hu^- 
mai.nes étoient autrefois imparfaites 
peu étendues, La politique, les loix, 
les arts , les fciences , le commerce , 
ja navigation, l’art militaire , le? moçur? 

^ ^Voyez Cicer. Philofophic. Fr*g. t. 3 , p. 5^3, 

^ Pqet, r, a?i| ' - 
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\ même, c’eft-àdire les principes & les 

Iir. Part, façons de penfer les plus efientielJes 
Depuis ré & les plus néceflaires à la confervation 
de^ia'RTp’u ^ bonheur de la fociété., tous ces 
té chez les grands objets n’étoient, fi on peut le 
qu’à'^leur're- » cncore qu’ébauchcs du temps de 
tour de la Cyrus ; & le régné de ce Prince n’a 
captivité. précédé néanmoins l’Ere chrétienne 
que de y 3 6 ans. Un léger détail va 
nous convaincre de la vérité de toutes 
ces propofitions. 

On n’a eu , pendant toute l’efpace 
de temps que nous venons de parcourir 
que des notions -fort imparfaites du 
grand art de gouverner les peuples. 
La plupart des loix politiques & civi- 
^ les étoient obfcures & défedueufes , 

fouvent’même pernicieufes , ou ridi- 
cules , en un mot très - informes. Le 
droit des gens n’étoit feulement pas 
connu , & la morale étoit en général t 
peu développée ; fouvent même elle 
autorifoit des principes qui condui- 
r foient diredement aux plus grands vi- 
ces. A l’égard de ce fyllême politique 
qui embrafle & enviiage aujourd’hui 
tout l’Univers , on “peut aflurer que les 
Anciens n’en avoieht aucune idée. Il 
n’y avoit point alors de Putffance qui 
fongeât à entretenir des correfponda*» 


Digitizod by Googl' 





DES Mœurs 5 c Usag. L. VL 47^ 
ees fuivies dans les differentes parties 
du monde connu. Les liaifons mêmes III‘. Part. 
que des Etats yoifins pouvoient avoir 


féquences d’un événement & d’une ^our de u 
démarche ctoient rarement prévues 
approfondies. On ne s’étoit point fait 
de fyffême politique. Chaque Etat vi- 
voit ifolé , & fiifoit peu d’attention 
au mouvement général de la machine. 

Aufli n’étoit - on point dans l’ufage 
d’avoir continuellement des Ambafl'a- 
deurs dans les Cours étrangères. Les 
Anciens n’etoient pas affez éclairés 
-pour fentir l’utilité de ces efpéces d’ef- 
pions privilégiés ( 1 ). Attentifs aux 
moindres démarches, ils font à portée 
de pénétrer les projets que pourroit 
former une Puiüance trop entrepre- 
nante , & de les dévoiler. Audi ce 
fameux fyftcme d’équilibre , l’objet de 
la politique moderne, loin d’avoir été 
autrefois fuivi dans aucune partie de 
rUnivers, ne paroît feulement pas s’ê- 
tre préfenté à 1 efprit d’aucun politique 
de l’antiquité. 

( 1 ) C’eS ainfi qu’un d«i plus grands pc lÎMqaea 
du ùv;cle p.iTé dcâoiiTpU lC( AmSaifadîurs & les 
£ar?yés. 


entreux netoient que momentanées, 

On n’envifageoit pour l’ordinaire que té chez le» 
l’inftant prélent. Les fuites & les con- i!f’a7èuVle- 
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■ Ui ?- On peut très - bien appliquer aux 

III’. Part. Arts ce que je viens de dire de la po- 
Depuis ré- litique & des loix. Lqs peuples dont 
Royau. j’ai 611 Heu de parler , n’avoient faits , 
té chez les à certains égards , que des progrès très^- 
^u®à'ieur'r(v^ dans l’univerfalité des Arts, 

tour de la lis avoiciit , à la vérité , des manufac^ 
captivité, (ui-gs d’étoffes précieufes & recher- 
chées J ils fçavoient travailler les mé- 
-.taux : ils avoient élevé des bâtimens 
d’une grandeur & d’une rich'elfe éton- 
nante : ils manioient enfin le cifeau , 
le poinçon & le burin. Ces mêmes 
peuples cependant manquoient de la 
plupart des commodités de la vie , 
qu’on regarde aujourd’hui , & avec 
V raifon , comme très-effentielles , ou au 

moins , des plus agréables, tes an- 
ciens peuples ont abfolument ignoré le 
fecret de fe les procurer. J’en ai donné 
des preuves fuffifantes toutes les fois 
que j’al eu oceafion de traiter ce fujet. 
Il en faut dire autant des Sciences, 
On ne peut refufer aux Egyptiens , 
aux Babyloniens , aux Phéniciens & 
aux Grecs des connoiffances aflèz éten-p 
dues en Aftronomle , en Géométrie & 
en Méchanique. Cependant ils n’ont 
jamais pu s’élever au-delà d’un cer- 
; ^in terme , faute d’aypir fçû fe prpj 

çurep 




'f 

DES Mœurs & Usag. £. VL 

curer plufieurs des fecours abfolument 
‘ nécefTaires aux progrès des Sciences IIl‘. Part. 

•dont je parle. Ils n’avoient, par exem^ .Depuis ré- 
* pie, ‘ni pendules, ni lunettes, ni, 

’ un mot , pliifieurs des inftrumens fans J chei^îe* 
'' lefquels PAftronqmie & la Géographie Hébreu*, jui'- 

» ’ f ’ i_r 1 ° ^ pu » rc-» 

ne peuvent acquérir abiolument au- tour de u 
eune efpece de préciiïon. Les anciens «p‘îviié. 
peuples manquoient même des moyens 
les plus ordinaires & les plus indilpen- 
’ fables pour conftater leurs découver- 
tes. On peut fe rappeller ce que j’ai dit 
' fur la maniéré longue & incommode 
dont on écrivoit dans les premiers 
temps , fur les inconvéniens ae la for- 
me de^s livres & fur la difficulté de les 
tranfpbrter, & en général de s’en pro- 
curer la le<^re *. Ce n’étoit qu’à force 
de voyager qu’on pouvoir autrefois 
acquérir quelques connoifTances. A 
l’égard de la Phyfique & de l’Hiftoire 
Naturelle , on fçait qu’elles ont été 
prefqu’entiérement inconnues aux an» 
ciens peuples. 

Quant au cornmerce & à la naviga- 
tion , il eft certain que les Phéniciens 
particuliérement iy avoient fait des 
progrès & des découvertes affez con-- 

a Vcyei 'a premie e Partie, T. I. L. II , chap. 6, 
p. }6i , & T I L. lli , ch'<p, Z, a t. 6 , p. 

Tome V. X 

ï 
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1— i."l fidérables eu égard fur - tout aux obf- 

Iir. Part, tacles qu’ils eurent à furmortter,'Mais , 
Depuis l’é fi l’on fait réflexion en même-temps à 
ubiii^itient la’défeâuofité de leurs navires , à lim-* 
té ch.îz les penéCtion de leurs manœuvres, au man* 
Hébreux, juf que abfolu d’inflruments ffropres à di- 
tour de U figer leurs navigations & à la groflTié- 
captivjté. reté , en un mot , de toutes leurs pra- 
tiques , on admirera plutôt le courage 
de ces peuples que leurs connoiflànces* 
Il faut les louer d’avoir ofé tant entre* 
prendre avec' fi peu de fecours, & re- 
connoître erf même -temps leur infério- 
fité , par l'app’ort aux découvertes dbnt 
nous jouiffons à préfent. Il me paroît' 
qu’en général , les anciens peuples 
étoient fort entreprenans', mais très- 
' peu éclairésr 

La fclence de la guerre étoît pour le 
moins aufll informe que tous les objets 
dont je viens dé parier. On ne finiroit 
• . point fi l^on voüloit s’arrêter à'relever 
en détail l’imperfeéHon des 'manoeuvres 
militaires des Anciens j dans les lîécles 
qui ont fixé notre attention, & montrer 
"tout ce qui leur manquoit .du côté de 
l’art , de l’intelligence & de la capacité. 
II ’fufiit , je crois , de renvoyer a ce que 
fai dit fur ce fujet,, dans les différentes 
Parties de nion Ouvrage, 
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J’en '^/craî de même à l’égard des 
Mœurs. On a pu remarquer dans tous m*» Pari'. 
les articles où j ai eu occafion de traiter Depuis ré- 
cet objet, à quel point les mœurs des ^^**}àRoy"u.. 
premiers peuples étoient informes , ** chez les 
Darbares , grollîeres & vicieufes. Leur ^u*à7eur^«- 
peu de délicatefle & leur ignorance des tour de la 
premiers principes de la Morale , fe 
fait fentir à chaque inftant où l’on con- ^ 
fuite l’HIftoire ancienne. 

• Je ne crains donc point d’alïuref 
que dans tout l’efpace de temps q.u’oA 
vient de parcourir les connoiflfances 
humaines étoiertf encore des plus im- 
parfaites & des plus bornées. -Chez la ’ 
plupart des peuples , les Loix , les Arts 
& les Sciences (ortoient â peine de l’en- 
fance. Les Egyptiens, les Babyloniens 
les Phéniciens qu’on doit certaine-** 
ment mettre au rang des nations les plus 
policées qui ayent paru dans l’antiquité , 
n’avoient fait que des progrès bien mé- 
♦ diocres dans chacun des objets que je 
viens d’indiquer, A l’égard des Grecs 
. qui par la fuite ont furpaffé en tout 
genre les Egyptiens, les Babyloniens 
& même les Phéniciens , les Grecs 
étoient encore fort ignorans du temps 
de Cyrus , époque de la troifieme & 
derniere Partie de notre ouvrage. Il 
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5 eft écoulé près de deux fiécitïs depub 
ceux qui terminent nos recherches , 
jufqu au temps où les Grecs ont fait la 
plupart des découvertes qui leur ont 
mérité cette gloire & cette jufte eflime, 
dont ils jouiflent encore aujourd’hui , 

6 que rien ne pourra jamais leur enle- 
ver. Perfonne ne les a encore furpalTé ’ 
dans la poëfîe, dans l’éloquence, ni 
dans l’art d’écrire l’hiftoire. Il n’en eû 
pas tout-à-fait de même des Sciences 
cxafteS, ni même de plufieurs parties 
des Arts. Il faut convenir que , C l’on 
en excepte l’Architedure ( 1 ) , la 
Sculpture & la Gravure en pierres fines, 
il n’y a nulle comparaifon à faire entre 
tout ce que les Grecs ont pu fçavoir dans 
les objets què je viens d’indiquer & ce 
que nous en connoiCfons à préfent. 


(_i ) Obf rvcns n.'an 
m in$ , par rapport à ’ar- 
ch.teâure , qu’à la é 
rité les Grecs ont tu un 
gottt très - pu & très- 
jnfte l'ii', ,là conllruftion 
des grands édifices, ma s 
je ne peufe p s qu’i. en 
ait été de mênie à Té- i 


gard des* bâtimens par« 
t cu’iers. Je crois pou- 
V il affurcr qu’ils n or.t^ 
point entendu 1 art r'e* 
les difi ibuer aufii g a> 
cieufement & a..lTi com- 
modéme t q e no s le 
pratiquons aujo. d’bui. 


Fin du cinquième Volume, 
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